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ET     ASTRONOMIQUE. 

PREMIERE    PARTIE. 
LIVRE     PREMIER. 

CHAPITRE     PREMIER. 

fl^Elon  les  Annales  de  cet  ancien, 

^  &  célèbre  Empire  d'ifma ,  qui , 

'    '  û  l*on  en  croie  quelques-uns  de 

nos  Sçavants ,  écoic  fitué  dans 

la  grande  prefqu'ifle  deCaman- 

four,  il  y  a  dix  fiécles  ,   &  plus,   qu'un 

Prince  nommé  Schczaddia   Télaïzé ,   ré- 

/.  Partis  A  gnoit 
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gnoit  fur  les  vaftes,  &  floriflantes  Régions 
qui  le  compofoicnt. 

Pour  faire  en  peu  de  mots  fon  portrait, 
ù.  donner  en  même  tems ,  une  légère  i- 
dce  de  fa  Cour,  je  dirai  à  Votre  Majefté, 
qu'il  pofledoit  toutes  les  vertus  dont  on 
lotie  les  Rois  pendant  leur  vie,  fans  avoir 
aucun  de  ces  vices  qu'on  leur  trouve  qu'a- 
près leur  mort:  que  f^s  Courtifans,  à  qui, 
fous  un  Prince  fi  efHmable  ,  les  ridicules 
n'auroient  fait  que  nuire, ne  mettoient  pas 
leur  gloire  dans  l'art  frivole,  &  honteux  de 
féduire,  &  de  tromper  des  femmes,  de  fe 
connoître  en  Bijoux  mieux  que  perfonne, 
ù.  de  difcutcr  profondément  dts  bagatel- 
les. Je  ne  craindrai  même  pas  d'ajouter 
que  les  femmes  de  cette  Cour ,  fçavoienc 
pour  la  plus  grande  partie,  allier  les  grâ- 
ces à  la  vertu ,  ou  ,  ce  qui  pourroit  aujour- 
d'hui ,  paroître  encore  moins  vrai  ,  être 
fenfibles  avec  décence. 

Ah  quel  Conte!  s'écria  la  Sultane;  les 
bonnes  annales  que  celles  d'Ifma  I  Mada- 
me, répondit  le  Vifir ,  le  Sultan,  mon 
invincible  maître  ,  m'a  demandé  de  l'ex- 
traordinaire, même  de  l'incroyable  ;&  j'o- 
fe  fuplier  Votre  Majefté,  de  vouloir  bien 
s'en  fouvenir.  Oui,  oui  ,  Moflcm  ,  dit 
Schah-Baham,  &  je  vous  ordonnerois  mê- 
me de  me  donner  de  ce  que  certains 
beaux  Efprits  que  je  vois  d'ici  ,  feroienc 
aflcz  fots  pour  nommer  de  rabfurde  ,  fi, 
à  ne  vous  pas  flatter,  je  vous  croyois  af- 

fez 
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fez  de  génie  pour  pouvoir  aller  jufques-Ià. 

Sclîézaddin  ,  quoique  fore  jeune,  &  fore 
aimable,  .s'obilinou  à  vivre  dans  le  céli- 
bat, malgré  les  vœux  de  fe^  fujets,  &  dans 
TindifFérence,  malgré  les  deûr^  de  fes  (li- 
jettes.  Ce  n'étoi;  pas  qu'il  n'imaginât  de 
la  douceur  à  auner  ;  mais  il  s'étoic  perfua- 
dé  qu'un  Roi  doit  toujours  moins  à  fa  per- 
fonne,qu'à  fon  rang,  ks  fentiments  qu'on 
lui  montre.  Cette  idée,  &  la  gloire  qu'il 
croyoit  acquérir  en  fermant  fon  cœur  à 
la  plus  agréable  des  padion^^,  ravoient,en 
effet ,  rendu  inacceffible  à  l'amour.  O 
préjugés  /  que  vous  coûtez  de  plaifirs  à  la 
jeuneflel 

L'on  a,  cependant,  lieu  de  penfer  que, 
quelque  empire  qu'eûfTent  fur  lui,  l'amour 
de  la  gloire, &  la  crainte  de  ne  p)ouvoir  ja- 
mais être  aimé  pour  lui  même ,  ces  préju- 
gés ne  l'auroient  pas  emoéché  dëtre  fcnfi- 
ble ,  s'il  n'eût  pas  penfé  de  la  façon  du 
monde  ,  la  plus  extraordinaire  ,  lur  ce 
mouvement  que  nous  nommons  amour, & 
que,  pour  le  définir,  il  eût  attendu  à  le 
connoî:re.  Mais  ,  foit  qu'il  eût  IVfpvic 
gâté  par  la  Icdlure  des  anciens  Romans, 
ou  qu'il  fût  né  Romanefque  ,  il  cioyoic 
qu'une  véritable  p^flion  eft  (oujours  prédi- 
te à  notre  cœur,  par  des  événements  lin- 
guliers;  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  les 
defirs  foienc  de  l'amour  ;  que  l'on  n'aime 
point,  lorfque  l'on  ne  fe  fenc  pas  ,  dès  la 
première  vue,  eniraffîé  par  un  penchant 
A  2  irréûf- 
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irréfiftible  ;  &  que  toutes  les  fois  que  l'on 
s'engage ,  fans  y  être  forcé  par  ce  fenti- 
ment  impérieux  devant  lequel  la  raifon  mê- 
me eft  obligée  de  fléchir,  on  ne  fe  donne 
qu'un  ridicule,  d'autant  moins  pardonna- 
ble que  l'on  n'en  eft  pas  dédommagé  par 
les  plaidrs.  Je  ne  fçais  fi  ce  Prince  raifon- 
noit  jufte  fur  le  fentiment  ;  mais  il  faut 
convenir  ,  à  la  façon  dont  il  bornoit  le 
pouvoir  des  fens ,  qu'il  auroit  été  dans  ce 
liécleci,  bien  étonné 3  bien  incommode, 
ou  bien  defœuvré. 

Il  étoit,  cependant  ,   d'autant  plus  ex- 
traordinaire qu'jl  eut  confervé  fon  indiffé- 
rence ,  que  l'on  avoit  fréquement  tenté  de 
faire  fa  conquête.    Sa  Cour  ,  il  eft  vrai  , 
n'étoit  pas  aufil  tournée  à  la  galanterie  , 
qu'il  l'auroit  fallu,  pour  qu'elle  fût  vive, 
&  brillante;  mais  on  y  étoit  tendre  quel- 
quefois :&  quand  on  y  auroit  encore  moins 
connu  l'amour,)!  n'auroit  pas  été  bien  fur- 
prenant  qu'il  s'y  fût  trouvé  quelque  fem- 
mes qui,  mialgré  l'auftérité  de  leurs  maxi- 
mes, eûfient  cherché  à  lui  plaire.    Il  y  en 
avoit  donc ,  &  même ,  THiftoire  dit  qu'il  y 
en  avoit  beaucoup  ,    &   que  Schézaddin 
étoit  accablé  d'avances,    tantôt  indécen- 
tes, tantôt  ménagées,  fuivant  le  caraâé- 
le   des  femmes  qui  fe  les  permettoient. 
Malheureufement  pour  elles ,  &  pour  lui, 
il  haïflbit  les  prudes,  &  méprifoit  les  co- 
quettes,* &  il  les  traita  toutes  avec  tant  de 
rigueur,  qu'elles  fe  crurent  enfin  obligées 

d'at- 
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d'attendre  dans  le  Clence,  que  ce  cœur 
féroce  i*adoucîc.  Parti ,  auquel  ,  aiïuré- 
menc,  il  perdit  bien  aucanc  qu'elle  mcmes, 

Lqs  femmes  de  Tinzulk  *  étoienc  vai- 
nes ;  elles  ignoroienc  les  raifons  qui  ren- 
doient  Schézaddin  fi  peu  fenûble  à  leurs 
charmes.  Ne  pouvant  penfer  mal  d'elles- 
mâmes,  &  voulant  penfer  bien  du  Roi,  il 
leur  fut  plus  doux  de  croire  qu'il  y  avoit: 
auprès  de  lui,  quelqu'un  qui  lui  gâtoitTef- 
prit,  que  d'imaginer  qu'elles  n'avoient  pas 
de  quoi  lui  plaire,  ou  qu'il  fût  aflez  mal- 
heureux pour  ne  pouvoir  pas  aimer. 

Celui  qu'elles  accuférent  unanimement 
de  lui  donner  d'elles,  des  impreffions  def- 
avantageufes,  étoit  un  de  fes  Courtifans 
qui  avoit  toute,  fa  confiance.  Ce  favori 
étoit  un  homme  froid,  &  cauftique,  plus 
blefl'é  des  travers  des  femmes ,  qu'il  n'é- 
toit  fenfible  à  leurs  agréments.  Trompé, 
du  moins,  à  ce  qu'il  difoit,  par  toutes  les 
infortunées  qu'il  avoit  jugé  dignes  de  fa 
tendrefle,  il  croyoit  toutes  les  femmes  lé- 
gères, &  perfides  ;&  ne  vouloit  point  pen- 
fer qu'il  n'étoit  moralement  pas  impofîîble 
qu'il  n'eût  jamais  fait  que  de  mauvais  choix. 
Avec  ces  ridicules  idées  qu'il  afHchoit  fans 
cefle  ;  û:  dégoûté  de  l'amour  ,  parce  que 
les  femmes  l'étoient  de  lui,  il  employoic 
le  loifir  que  leur  averfion  lui  laiflbit,  à  dé- 
couvrir les  avantures  les  plus  cachées  ,  & 

à 

♦  Tinzulk  étoit  la  capitale  du  Royaume  à'JJ'ma^ 
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à  les  embellir  de  toutes  les  circonftances 
qui  pouvoient  le  plus  amufer  le  Public.  Si, 
toute  réfervéegu'étoit  la  Cour  de  Tinzulk, 
il  avoic  trouvé  (e  moyen  d'y  perdre  de  ré- 
putation ,  plus  de  vingt  prudes ,  &  de  prou- 
ver que  les  femmes  que  Ton  n*y  croyoife 
que  coquettes  ,  étoient  toutes  ,  pis  que 
galantes',  il  eft  à  préfumer  qu'il  y  a  peu  de 
Cours  dans  l'Univers  dont  il  n'eût  été  le 
fléau. 

Au  refte ,  ce  Courtifan ,  que  de  fon  hu- 
meur fombre  ,  on  avoit  furnommé  Taci- 
turne ,  éroit  un  de  ces  hommes  heureux 
qui  connoiflent  le  prix  des  ridicules,  & 
fçavcnt  fe  parer  de  ceux  qui  impofent  le 
plus.  Il  avoic  d'abord  paru  comme  bel  Ef^ 
prit;  mais, voyant  qu'un  titre  fi  commun, 
&  que,  d'ailleurs, chacun  fe  croit  en  droit 
de  porter,  étoit  à  la  Cour,  en  aflez  peti- 
te confidération  ,  il  s'étoit  jette  dans  les 
Sciences;  &,  fans  en  connoicre  bien  au- 
cune, il  avoit  dit  fi  haut,  qu'il  étoit  Géo- 
mètre ,  &  Phyficicn ,  qu'il  n'y  avait  pas  une 
femme  qui,  malgré  leur  haine  pour  lui, 
ne  le  crût,  à  cet  égard»  le  premier  hom«f 
me  de  fon  liécle.  Aulîi  faut -il  convenir 
que  perfonne  ne  fçavoit  audî  bien  que  lui, 
par  quelles  voyes  l'on  peut  ,  fans  talents^ 
parvenir  à  une  grande  réputation.  A  de 
grands  mots ,  &  à  de  petits  fecrets ,  il  joi- 
gnoit  un  air  important,  &  orgueilleux: 
air  qui,  loin  de  dégrader  le  mérite  ,  n'en 
îient  que  trop  fouvent  lieu  ,  &  finit  pref- 

que 
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que  toujours  par  fubjuguer  ceux  même 
qu'il  a  d*abord  révoltés.  A  confidérer, 
cependant,  tout  ce  qu'il  lui  en  coûtoit 
pour  fe  faire  un  nom  ,  il  falloic  qu'il  eÛG 
intérieurement,  le  malheur  de  ne  penfer 
pas  de  lui-même,  auffi  bien  qu'il  fembîoit 
le  croire.  Sous  un  air  décaché  de  tout,  & 
fous  des  propos  qui  annonçoient  une  ame 
incapable  de  toute  bafTefîe,  il  cachoit  une 
ambition  fans  bornes,  &  une  complaifan- 
ce  que  rien  n'auroit  effrayé.  Mais  per- 
fuadé  par  la  connoiiïance  qu'il  avoic  du 
caradtére  de  fon  mairre ,  qu'il  réufliroit  mal 
auprès  de  lui,  par  cette  impudente,  &  lâ- 
che adulation  qui  ne  deshonore  pas  moins 
Je  Sou'^erain  qui  la  foufFre,  que  le  Courti- 
fan  qui  l'employé  ,  ce  n'étoit  ordinaire- 
ment qu'en  paroiflant  contrarier  les  goûts 
du  Roi,  qui  l'engageoit  à  s'y  livrer.  Cet- 
te vérité  dont  il  fe  paroit  fans  cefle,  &  la 
foupleflc  de  fon  caradére  ,  l'avoient  ren- 
du cher  à  Schézaddin  qui  jouifToit  avec 
lui,  du  plaifîr  de  s'entendre  toujours  louer, 
fans  fe  croire  flatté  un  inftant.  Ce  n'étoit 
cependant  pas  qu'avec  quelque  adrefTj  que 
le  favori  dés^uifâc  le  fond.^  de  fon  caractè- 
re, le  Prince  y  eût  été  trompé  long-tems, 
fi  l'humeur  ,  &  l'orgueil  eûflcnt  toujours 
permis  à  Taciturne,  de  fuivre  Tes  vues: 
mais  ,  à  quelque  point  que  fa  faveur  lui 
fût  précieufe,  il  y  avoit  des  infiants  où  il 
n'avoit  pas  pour  Ion  maître,  plus  de  mé- 
nagements qu'il  n'en  avoic  pour  les  fem- 
A  4  mes, 
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mes,  qui  n'ayant  ni  ridicules ,  ni  prétea* 
tions,  ne  pouvoient  rien  pour  fa  gloire;  je 
ne  dois  pas,  au  refte,  oublier  de  dire  que, 
pour  mieux  attirer  les  yeux  fur  lui  ,ilavoic 
joint  la  Politique  à  la  Géométrie  ,  afFec- 
toit  fouvent  des  difiraftions ,  &  fe  plai- 
gnoit  d'être  fujec  aux  vapeurs ,  &  à  la  mi- 
graine. Ce  Taciturne  ,  enfin  ,  paroifToit 
le  perfonnagedu  monde,  le  plus  fingulier, 
&  étoit  en  eiFet,  l'homme  le  plus  ordmai- 
re,  peut^ire,  qu'on  eût  jamais  vu. 

Diable!  dit  Schah-Bahara;  attendez  un 
moment,  s'il  vous  plaît,- je  veux  chercher 
à  qui  reffemble  ce  portrait- là.  A  qui  !  s'é- 
cria la  Sultane  ;  à  TaciturDe  ,  apparem- 
ment? mais!  que  vous  êtes  dupe!  répli- 
qua-t-il:  je  vous  dis,  moi,  entendez- vous 
bien?  ce  n'eft  que  moi  qui  vous  dis  qu'il  y 
a  fûrement  ici  quelqu'un  que,  fous  le  nom 
de  Taciturne ,  le  Vifir  a  voulu  peindre. 
De  plus,  il  eft  certain  qa'il  ne  nous  a  pas 
encore  dit  un  mot  qui  ne  fût  dans  le  fonds, 
toute  autre  chofe  que  ce  qu'il  nous  a  pa- 
ru; que  fon  Conte  fera  rempli  de  portraits; 
que  nous  y  ferons  tous  ;  &  que  ,  comme 
de  raifon,  cela  fera  fort  plaifant. 

Le  Vifir  voulut  en  vain,  fe  défendre  de 
ce  que  lui  imputoit  le  Sultan.  Du  carac- 
tère dort  éroit  Scbah-Baham,  étoit-ii  pof- 
fible  qu'il  ne  crût  pas  allufions? 

Eh  oui,  oui!  répondit-il  à  Moflem,  je 
vo']s  connois!  vous  êtes  critique,  vous! 
&  vous  aimeriez  fûrement  mieux  ,  ne  pas 

faire 
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faire  de  Contes ,  que  de  ne  vous  y  pas 
mocquer  de  quelque  chofe  ,  &  de  quel- 
qu'un. Ce  n'eft  pas  ,  au  moins  ,  que  je 
veuille  dire  que  vous  ne  falîiez  fort  bien: 
car,  au  contraire;  il  n'y  a  que  cela  qui  ren- 
de un  Coûte  comique ,  &  inftruftif  :  avec 
un  peu  de  ce  que  vous  fçavez,  pourtant, 
comme  il  me  lemble  que  je  Tai  déjaû  bien 
dit. 

Moflem  qui  n'étoit  pas  afTez  heureux  pour 
pouvoir  dire  tout  haut  ce  qu'il  penfoit  de 
la  perpétuelle  imbécilité  de  fon  augufte 
maître,  fe  concenca  d'en  foupirer  en  lui- 
même,  &  reprit  ainfî  la  parole. 

Quoique  Taciturne  ne  penfât  pas  bien 
des  femmes,  on  voit  aflez  que  ce  n'étoic 
pas  à  lui,  que  celles  de  Tinzulk  dévoient 
l'indifFérence  de  Schézaddin.  Mais  s'il  y 
avoit  de  l'injullice  à  ne  l'attribuer  qu'à  lui, 
il  n'y  en  a  pas  à  croire  que,  trop  habile  pour 
ne  pas  fentir  à  quel  point  ,  ur.e  maÎTcfle 
prendroit  fur  le  cœur  du  Roi,  il  Tentrete- 
tenoit  dans  les  chimériques  idées  qu'il  s'é- 
toic  faites  fur  l'amour,  &  ne  lui  peignoit 
les  femmes ,  que  comme  il  fembloit  lui- 
même  les  voir.  Il  étoit,  en  effet  ,  plus 
fur  pour  lui,  de  nourrir  par  des  po^-traits 
infidèles,  la  froideur  du  Prince,  que  d'at- 
tendre de  fa  complaifance,  en  cas  que  fon 
maîcre  vînt  à  changer  d'avis ,  la  continua- 
tion de  Ton  crédir.  Il  ne  pouvoir  pas  igno- 
rer que,  quelque  baflement  qu'il  fût  dé- 
voué aux  volontés  de  l'objet  auquel  Sché- 
A  5  zad. 
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zaddin  pourroit  s'attacher,  il  ne  lui  en  fe- 
roic  pas  moins  fufpeâ:;  &  qu'elle  foufFri- 
roit  difficilement,  un  favori  qui  ne  lui  de- 
vroit  pas  fa  fortune.  Il  y  a  donc  peu  d'ap- 
parence que  toutes  ces  confidérations  lui  . 
euflenc  échappé,  &  qu'il  ne  fe  conduiOtpas 
d'après  elles.  Mais,  d'un  autre  côté,  l'on 
fçait  qu'il  eft  encore  plus  difficile  d'empê- 
cher un  cœur  tendre  de  fe  hvrer  à  l'amour, 
que  d'en  infpirer  à  celui  qui  craint  le  plus 
de  le  connoîcre.  Quelque  defavantageufe- 
ment  que  Taciturne  pût  peindre  les  fem- 
mes à  Ton  Maîcre  ,  de  pareils  portraits 
n'auroient  pas  prévalu  fur  leurs  charmes, 
li  Schézaddin  eût  alors  été  afTez  heureux 
pour  en  connoîcre  le  prix;  &  fi,  en  atten- 
dant ce  coup  de  foudre,  fans  lequel  il  n« 
'  croyoit  pas  que  l'on  fût  véritablement  frap- 
pé, il  eût  crû,  ce  qui,  dans  le  fond,  eût 
été  vrai,  qu'il  étoit  poffible  qu'il  s'amufâc. 

CHAPITRE    II. 

CE  Prince  s'obflinoit  toujours  à  jouer 
le  Héros ,  lorf  qu'une  des  plus  pu  if- 
fautes,  &  des  plus  aimables  Fées  qui  i^ou- 
vernafTcnt  alors  l'Univers,  fe  rendit  inco- 
gnito ,  dans  un  châ:eau  qu'elle  pofTédoic 
aux  environs  de  Tinzulk.  V  y  avoit  dix 
ans  que  cette  Fée, 'occupée  à  faire  fi  tour- 
née dans  le  monde,  avoit  quitté  le  Royau- 
me 
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me  d'Ifma  dont,  depuis  un  tems  immémo- 
rial, elle  étoii  la  proteftrice  ;  lorfqu'elle 
étoit  partie,  Schézaddin  étoic  encore  dans 
Tenfance.  Depuis  fon  départ ,  elle  n'a- 
voit  pas  entendu  parler  de  lui ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  encore  trouvé  d'occafions  de 
feCgnaler,  &  que  les  vertus  font  toujours 
moins  de  bruit  que  les  exploits.  Celle  de 
fes  femmes  à  qui  ,  en  arrivant  ,  elle  de- 
manda des  nouvelles  de  la  Cour,  lui  parla 
de  la  froideur  du  Roi,  avec  toute  l'aigreur 
d'une  femme,  jaloufe  des  prérogatives  de 
fon  féxe,  &  de  l'hommage  qu'elle  lui  fçait 
dû.  Toute  irritée  qu'elle  étoit  contre 
Schézaddin,  elle  ne  put ,  cependant,  dif- 
fimuler  à  la  Fée  ,  que  ce  Prince,  (1  rebel- 
le à  l'amour,  étoit,  de  tous  les  hommes, 
peut-être,  le  plus  fait  pour  en  infpirer. 

La  vivacité  avec  laquelle,  cette  femme 
parloit  de  TindifFérence  de  Schézaddin ,  & 
le  defîr  qu'elle  marquoit  de  l'en  voir  puni , 
firent  foûrire  la  Fée.  Elle  ne  hai'flbic  pas 
ces  cœurs  fiers  qui  ne  veulent  pas  aimer; 
&re  fouvenoitavec  plaifir  d'en  avoir  chan- 
gé plus  d'un.  Elle  rit  d'abord,  de'l'infen- 
lé  projet  qu'il  avoit  formé,  &  de  la  fiogu- 
larité  de  f^s  préjugés.  Enfuite,  elle  le  plai- 
gnit de  fe  priver  d'un  bonheur  qu'il  étoit 
fi  digne  de  connoître.  De  cette  généreu- 
fe  puié,  elle  pafla  bien-tôt  au  defir  de  le 
voir  amoureux.  Ce  n'étoit  pas,  du  m-oi^s 
le  croyoit-elle,  qu'elle  fût  tentée  de  lui 
plaire  :  mais  3  pour  peu  que  l'on  penfe 

bien  5 
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bien,  peut-on  ne  pas  fouhaicer  devoirfeij- 
fibles,ceux  qui  font  faits  pour  être  aimés? 
La  Fée  étoit  trop  compatiflante  pour  ne 
pas  délirer,  tout  intérêt  à  part  ,  qu'il  ne 
fe  refufât  pas  plus  long-tems  à  une  pafîioa 
qu'il  ne  pouvoit  vouloir  toujours  ignorer, 
fans  faire  Ton  malheur ,&  celui,  peut  être, 
de  toutes  les  femmes  qui  leverroient.  Con- 
duite par  un  fi  louable  motif,  elle  ne  met- 
toit  point  de  bornes  à  fa  compafiîon.  Etoit- 
il  donc  polîîble  qu'elle  ignorât  que  l'on  ne 
plaint  d'êcre  indifférent  ,  que  ceux  que 
l'on  trouve  aimables? 

Quoi  qu'il  en  foit,  toujours  occupée  de 
Schézaddin,  &  de  fa  froideur,  la  Fée  en 
vint  infenfiblement  au  point  d'en  négliger 
cette  partie  de  l'Univers  ,  qui  étoit  con- 
fiée à  fes  foins ,  &  oii ,  peut-être  ,  tout 
n'en  alla  que  mieux. 

LafTe ,  enfin ,  du  tourment  qu'elle  éprou- 
voit,  honteufe  de  s'occuper  fi  fortement, 
d'un  objet  qui  lui  étoit  encore  inconnu, 
elle  fe  détermina  à  voir  Schézaddin.  Quand 
fes  charmes  ,  dont  ,  fans  être  plus  vaine 
qu'une  autre,  elle  n'avoit  pas  une  opinion 
médiocre ,  ne  lui  auroient  pas  donné  la 
certitude  déplaire  au  Roi  d'Ifma,  elle  n'en 
auroit  guéres  moins  compté  fur  la  vidloi- 
re,  Si  la  fatuité  eût  eu  quelque  part  à 
l'indifférence  du  Prince  ,  la  Fée  auroit  été 
moins  fûre  de  le  vaincre;  on  ne  guéri:  pas 
quelqu'un  d'un  vice  ,  aulîî  aifément  qu'on 
lui  fait  changer  de  fyftême  :  &  il  en  doit 

moins 


Ah    q,uel    Conte!      13 

moins  coûter  pour  fubjuguer  le  Philofo- 
phe,  que  pour  triompher  du  petit  Maître. 
Qui  Tçavoit,  d'ailleurs,  fi  l'art,  ou  les  a- 
grémens  n'avoient  pas  manqué  aux  fem- 
mes qui  avoient  attaqué  Schézaddin?i?rop 
d'audace  dans  les  unes ,  trop  de  circon- 
fpedtion  dans  les  autres,  n'avoitil  pas  pu 
lui  laifler  ignorer  leurs  fencimenrs,  ou  les 
lui  faire  méprifer  ?  &  parce  qu'aucune  de 
celles  qui  s'étoient  mifes  fur  le  rangs,  ne 
l'avoit  rouché,  étoit-ce  une  raifcn  de  croi- 
îe  qu'il  feroit  toujours  indifférent? 

Perfuadée qu'elle  ne  feroit  bien  éclafrcie 
fur  tout  cela,  qu'en  le  voyant,  la  Fée  par- 
tit, Téfolue,(i  la  préfence  du  Prince  ache- 
voit  de  la  déterminer  à  l'amour,  à  ne  rien 
oublier  pour  le  rendre  aulîi  tendre  qu'elle 
auroit  befoin  qu'il  le  fur. 

Ce  qu'elle  dévoie  â  fon  féxe  ,  &  à  fon 
rang  (deux  chofes  qu'en  ce  tems-là  ,  l'on 
refpedoit)  &  l'envie  de  fonder  fans  ob- 
flacle,  les  difpofîtions  de  vSchézaddin  ,  lui 
firent  prendre  le  parti  de  fe  rendre  invilî- 
ble,  &  d'ordonner  que  l'on  cachât  fon  re- 
tour ,  jufques  à  ce  qu'il  lui  plût  de  l'an- 
noncer. Lorfqu'elle  arriva  au  Palais  ,  le 
Roi,  fouftrait  aux  yeux  de  toute  fa  Cour, 
étoit  feul  dans  fon  cabinet  avec  Tacitur- 
ne. Soit  qu'en  effet,  il  fût  tel  qu'on  ne 
pût  le  voir  fans  émotion,  foit  que  la  Fée 
déjà  difpofée  à  la  tendreffe  par  toutes  les 
illufions  qu'elle  s'étoit  faites ,  préférât  le 
plaifir  d'aimer  à  la  trifle  gloire  que  l'on  at- 
tache 
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tache  à  n'aimer  pas,  elle  fit  peu  de  réfî- 
Itance. 

Malheureufement  pour  elle  ,  Schézad- 
din,  dans  Tindant  qu'elle  entra,  s'applau- 
diflbit  de  fa  cruauté  ,  &  étalo:t  avec  em- 
phafe,  toutes  \qs  raifons  fur  lefquelles  il  fe 
fondoic  pour  croire  qu'elle  dureroit  tou« 
jours.  Quoiqu'elles  fe  reflentiflect  toutes, 
de  l'inexpérience  ,  &  de  la  préfomption 
d'un  jeune  homme  qui,  pom*  garant  de  la 
durée  de  la  haine  qu'il  voue  à  l'amour,  n'a 
que  Ton  indifférence  aûuelie  ,  la  Fée  en 
fut  effrayée.  Le  premier  effet  de  l'amour, 
efl  d'abaifler  l'amour-propre.  Le  nombre 
de  Tes  conquêtes ,  loin  de  la  raflurer ,  aug- 
mentoit  encore  Tes  crainces;  plus  il  éioic 
grand,  plus  elle  craignoit  que  ce  ne  fût 
pour  le  Roi,  un  motif  de  plu^  pour  ne  la 
pas  aimer  ;&  cette  crainte  n'éc'-^it  pas  tout-' 
à-fait  fans  fondement.  A  l'âge  que  ce 
Prince  avoit  alors,  ce  font  encore  moins 
les  agréments  que  l'on  trouve  à  une  fem- 
me, qui  donnent  le  defir  de  s'attachera 
elle,  que  la  haute  idée  que  l'on  fe  fait  de 
fa  vertu;  &  le  bonheur  d'être  aimé  ,  ne 
nous  touche  qu*autant  que  nous  imaginons 
que  perfonne  avant  nous  ,  n'a  occupé  le 
cœur  que  nous  croyons  remplir.  Si,  fur 
quelques  fantaifies  qu'elle avo't eues, Sché- 
zaddm  la  prenoit  pour  une  femme  galan- 
te, feroit-il  flatté  de  lui  inipirer  des  lenti- 
ments  qu'il  croiroii  devoir  moins  à  l'a- 
mour, qu'à  l'habitude  d'avoir  des  affaires, 
DU  au  caprice  ?  Elle 
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Elle  ne  trouvoit  pas  moins  de  difficultés 
à  rinftruire  de  fa  tendrefle,  qu'à  la  lui  fai- 
re partager.  Deux  voies  feules ,  qui  tou- 
tes deuxavoient  des  inconvénients, fepré- 
fentoient  à  elle  :  le  fentiment ,  ou  l'indé- 
cence. En  employant  le  premier, . elle  avoit 
à  craindre  d'employer  beaucoup  de  tems  à 
rendre  Schézaddin  fenûble  :  &  elle  pou- 
voit,  en  prenant  la  dernière,  ne  lui  don- 
ner d'elle,  qu'une  opinion  defavantageufe 
qui  balanceroit  le  pouvoir  de  fes  charmes, 
&  peut-être  en  triompheroit.  Ces  façons 
libres,  &  aifées  que  l'on  n'appelle  plus  au- 
jourd'hui que  des  agaceries  ,  &  qui  ont 
cane  de  pouvoir  fur  nous ,  pouvoient  fore 
bien ,  dans  un  fiécle  aufîi  grolîler  que  ce- 
lui où  vivoit  le  Roi  d'Ifma, porter  un  nom 
moins  honnête,  &  dégoûter  au  lieu  de  fé- 
duire.  Ceci ,  au  refte  ,  n'eit  qu'une  {Im- 
pie conjedlure,-  &  même,  l'on  ne  craindra 
pas  d'avouer  qu'elle  n'a  pas  toute  la  vrai- 
semblance poriîble. 

Pour  éviter  les  dangers  qu'elle  voyoic 
attachés  à  l'un  ,  &  à  l'autre  de  ces  deux 
partis ,  la  Fée  chercha  un  moyen  qui  pùc 
fans  la  compromettre,  difpofer  le  Prince 
il  l'aimer,  &  qui  fût  en  même  tems,  aflez 
extraordinaire  pour  remphr  toutes  les 
idées  qu'il  avoit  fur  l'amour.  La  chofe 
n'étoit  pas  aifée.  Tout  jeune  qu'il  étoit, 
fa  fagelTe  lui  coutoit  fi  peu!  c'écoit  fi  rare- 
ment! û  foiblement  même  ,  qu'elle  l'em- 
barrafToitl  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence, 

que 
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que  l*on  pût,  fans  un  peu  de  Féerie,  inf- 
pirer  de  la  tendrefle  à  quelqu'un  qui  ne 
connoiflbit  les  defirs,  que  pour  fe  plain- 
dre d'en  avoir.  Elle  jugea  donc  en  per- 
fonnefenfée,  qu'il  failoic ,  avant  que  de 
chercher  à  plaire  à  ce  Prince  ,  travailler 
fur  Tes  fens ,  le  tirer  de  la  profonde  léthar- 
gie dans  laquelle  il  écoit  plongé,  &  lui  fai- 
re enfin  un  befoin  de  ces  mêmes  plaifirs 
qu'il  s'obflinoic  à  ne  pas  connofcre 

Le  tems  du  fonameil  de  Schézaddin ,  pa- 
rut à  la  Fée, le  fèul  tems  qu'elle  pûf  choi- 
lir,  pour  exécuter  ce  projet.  Elle  réfolut 
de  raflembler  auprès  de  lui,  ces  longes 
heureux  dont  l'unique  emploi  ,  eu.  de  re- 
tracer aux  amans  aimés ,  le  bonheur  dont 
ils  jouifient ,  de  confoler  ceux  que  l'on 
maltraite,  &  de  dédommager  les  prudes, 
des  ennuis  de  la  journée.  Quelque  deGr 
qu'elle  eût  qu'ils  ne  lui peignilfent  qu'elle, 
elle  crut  qu'elle  devoit  lui  faire  offrir  d'a- 
bord, d'autres  objets,  &  ne  lui  préfenter 
fon  image,  que  lorfqae  par  les  plaiûrs, 
elle  Tauroit  accoutumé  à  l'amour. 

Letoureft,  parbleu/  aflez  f^n!  s'écria 
le  Sultan:  mais  voyez,  pourtant ,  je  vous 
prie,  ce  qu'une  Fée  fait  dans  une  Hiftoi- 
le!  &,  vous  croyez  que  celle-ci  ne  fera 
pas  intéreflante!  je  ne  dis  qu'un  mot.  Que 
l'on  y  joigne  feulement,  s'il  fe  peut, quel- 
que Calife  ou  autre  chofe  qui  n'ait  pas  le 
fens  commun,  &  qui  fade  le  bel  Efpnt, 
&  vous  verrez  û  celle  du  Viûr  n'ira  pas  de 

pair 
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pair  avec  ce  que  nous  avons, dans  ce  gen- 
re-là, de  plus  extraordinaire  ,  &  de  plus 
grand.  J'ai  là  -  deflus  un  tad  qui  ne  me 
trompe  jamais.  Quand  j'ai  vu,  par  exem- 
ple, qu*il  étoic  queftion,  en  commençant, 
d'une  presqu'ifle,  &  d'un  Royaume  dont 
je  n'avois  jamais  encendu  parler  ,  je  me 
fuis  dit,  cela  fera  beau.  Non  ,  que  Von 
ne  me  fafle  plaiGr  quand  on  me  tranfporte 
àBagdat,  &  même  à  Balfora,  parce  que 
du  tems  du  Calife  flaroun  al  Refchid,  il 
s'y  eft  padé  de  fort  grandes  chofe>:  mais 
avec  tout  cela  ,  pourtant  ,  il  e'en  faut 
beaucoup,  mais  je  dis,  beaucoup,  que  je 
fafle  de  ces  villes -là,  &  de  tout  leur  ter- 
ritoire ,  autant  de  cas  ,  que  de  V\Ûe  de 
Sérendib,  ou  de  Tifle  d'Ebéne,  oii  il  ne 
peut  jamais  arriver  rien  que  d'inconceva- 
ble, &  même  d'extraordinaire;  &  d'oîi, 
par  conféquent,  un  Conteur  bien  avifé  ne 
doit  pas  fortir,  à  moins  que ,  comme 
Moflem,  on  ne  foit  aflez  heureux  pour 
trouver  un  pays  dont  perfonne  n'ai:  con- 
DoifTance.  Mais,  il  faut  l'avouer,  cela  eft 
Il  rare!  (î  rare  qu'un  homme  raifonnablene 
peut  guéres  compter  là-deflus. 

CHAPITRE    II  L 

AUflîtôt  que  le  Prince  fut  couché,  le 
génie  du  fomnieil,  félon  les  ordres 
L  Partie,  B  qu'il 
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qu'il  avojc  reçus,  s'empara  de  lai,  &  ame* 
na  les  fooges  :  &  la  Fée ,  dans  la  feule  in- 
tendon de  robferver  jfe  plaça  à  fes  côtés, 
non ,  fans  avoir  pris  la  fage  précaution  de 
le  faire  dormir  aflez  profondément  pour 
que  le  trouble  de  fes  reDs,à  quelque  point 
qu'il  allâc,  ne  pût  l'éveiller. 

Bien -tôt,  fuivant  les  defirs  de  la  Fée, 
les  objets  les  plus  riants,  &  les  plus  vo- 
luptueux s'offrirent  à  lui.  Tranfporté  dan^ 
un  Palais  oii  tout  ce  qui  peut  étonrer,  6c 
charmer  les  regards,  fe  trouvoit  raflém- 
h\é ,  de  fort  belles  Houris  vécues  le  plus 
galamment, &  le  plus  légèrement  du  mon- 
de, vinreiit  le  recevoir.  Pendant  que  fes 
yeux  erroient  fur  mille  beautés  que  la  gazé 
dont  elles  étoient  couvertes,  n'en  rendoit 
que  plus  touchantes,  on  le  conduifit  dans 
un  cabinet  oii  une  jeune  perfonne  ,  plus 
brillante  mille  fois  que  celles  qu'il  venoit 
d'admirer,  étoit  languiiTamment  couchée 
fur  des  carreaux.  En  ce  moment,  il  fe 
trouva  feul  avec  cette  Divinité  qui  lembloit 
lever,  &  qui  offroit  à  ^qs  regards,  tous 
les  charmes  qui  peuvent  féduire  les  fens. 
Lorfqu'elle  fortit  de  fa  rêverie ,  Schézad- 
din,  plus  tendre  que  quand  il  ne  dormoic 
pas,  étoit  déjà  à  genoux  auprès  d'elle,  oii 
iladmiroit,  foûpiroitj  defiroit,  ù.  n'ofoit 
rien  de  plus. 

Pour  la  Nymphe,  elle  parut  plus  éton- 
née de  le  voir, que  honteufe  de  l'état  dans 
lequel  il  la  furprenoit;  elle  s'embellic  en- 
core 
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core  par  Texpreffion  que  mit  dans  fesycux-^ 
la  préfence  du  Prince  :  fans  Tinterroger^ 
elle  lui  fourfc  tcndremenc ,  foupira  plus 
tendrement  encore  ,  &  fe  précipita  dans 
fes  bras.  Touces  ces  chofes ,  qui  ,  quand 
on  conful-e  la  pudeur  font  aQez  ordinaire- 
ment l'ouvrage  de  huit  jours,  fe  firent  en 
moins  d'une  minute.  11  faudroit,  au  refte> 
pour  s'en  étonner,  ignorer  à  quel  point  les 
longes  font  ennemis  des  biènféances. 

Tout  délicat  qu'écoit  Schézaddin,  une 
déclaration  fi  vive,  &  (î  prompte,  ne  le 
révolca  pas,  &  il  fe  livra  aux  emprefîe- 
hients  de  la  Nymphe  avec  autant  d'ardeur, 
que  fi  elle  lui  eût  laiflTé  le  tems  de  deûrer 
fes  bontés. 

La  Fée  qui ,  jaiques  à  ce  moment  s'étoic 
contenrée  d'êire  fpeftitrice,  ne  put,  fans 
fe  fentir  vivemerit  émue,  voir  les  tranf- 
ports  dans  lefquels  Schézaddin ,  commen- 
çoit  à  s'égarer.  Que  de  raifons  d'en  pro- 
fiter, fe  préfentércnt  à  fon  efprit.'  quelle 
fûib'efle  pouvoic  jamais  être  p!us  ignorée/ 
cet  amant  même  qu'elle  comb'eroit  de 
plaifirs ,  croiroit  toujours  n'avoir  joui  que 
d'une  iliufion.  Elle  ne  fe;oit  pas,  à  la 
vérité,  i'objjt  de  fes  deOrs;  mais  aulT:, 
elle  n'auroit  à  craindre  ni  Ion  indiicrction, 
ni  fes  dégoiits.  D'ailleurs,  ne  feroît-ca 
pas  elle  qui  le  rendroic  véritabiemenc  heu- 
reux? 

Elle  n'eut  pas  le  tems  de  faire  fur  touc 

cela  y   di    bien   longues    réikxions.     La 

B  3  Nymphe 
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Nymphe  devenoit  fi  foible  ,  &  le  Prince 
étoit  û  preflant ,  que  ,  pour  peu  qu'elle 
eut  encore  délibéré ,  le  bonheur  de  fon 
amant,  n'auroit  pas  été  fon  ouvrage:  il 
le  fut. 

Bien- tôt  après,  la  Nymphe  commença 
avec  Schézaddin,  une  converfation  fort 
tendre,  qui,  cependant,  l'ennuya,  &  dont 
i!  chercha  à  fe  diftraire,  de  la  façon  que 
dans  ce  momement  là, il  crut  la  plus  con- 
venable. 

Le  peu  d'attention  que  la  Nymphe  ap- 
porroit  à  fe  défendre  de  tous  les  riens 
qu'il  imaginoit,  &  le  plaifir  avec  lequel 
elle  fembioic  fe  livrer  à  Tes  entreprifes, 
donnèrent  au  Prince,  l'idée  d'exiger  d'elle, 
de  nouvelles  complaifances.  La  Nymphe 
le  trouva  fi  barbare ,  &  fe  plaignit  fi  amé- 
lement  de  ce  qu'il  ofoit  lui  demander, que 
la  Fée  ne  douta  pas  que  des  reproches  fi 
fanglants  n'annonçaflent  de  nouvelles  bon- 
tés. 

Dans  quel  cruel  état  ne  fe  trouvoit-  elle 
pas?  peut-elle  aider  encore  à  l'illufion  , 
fans  avoir  rien  à  fe  reprocher?  fa  venu, 
même  fa  délicatefiTe  doivent-elles  être  con- 
tentes de  ce  qu'elle  fait  pour  Schézaddin? 
D'eft-il  pas  affreux  pour  l'une,  d'cfluyer 
des  tranfports  dont  elle  ne  doit  rien  à  fes 
charmes,  ni  aux  fentiments  du  Prince^efl:- 
cc  afiez  pour  l'autre,  que  fa  foib'cfle  foit 
ignorée?  mais,  fi  elle  ne  fe  prête  pas  à  la 
fituation,  il  ne  lui  devra  donc  rien?  eh! 

n'eft' 
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n'efl-elle  pas  aflez  humiliée  de  n'être  pas 

ce  qu'il  délire!  faut-il  encore 

La  Fée  aflurément,  étoic  bien  à  plain- 
dre! tantôt,  on  ne  lui  laifToit  pas  Je  teras 
de  faire  des  réflexions,  tan:ôr,  on  l'inter- 
rompoit.  Aufîi,  feroit-il  difficile  de  dire 
à  quel  point ,  .Schézaddin  iui  déplût  de  la 
mettre  dans  une  Ctuation  fi  pénible. 

Quels  que  fulTent,  pourtant,  les  incon- 
vénients qui  fe  rencontroienc  dans  le  lira- 
tagême  qu'elle  avoic  imaginé,  pour  don- 
ner au  Roi  d'Ifma,  une  idée  de  Tamour, 
&  quelque  vivement  qu'elle  les  rentî",elle 
ne  fe  prefla  pas  de  rien  changer  à  Ton  ar- 
rangement.    Les  perfonncs  prudentes  ne 
donnent    aux  premiers  mouverr.ents,  que 
le  moins  qu'il  eft  pofîlble.     Dans  le  trou- 
ble oh  elle    étoit  ,    elle  ne  pouvoic   que 
prendre  un  mauvais  parti.    E(t-ce,   d'ail- 
leurs, fur  des  idéc^-s  vagues  ,  &  que  l'on 
n'a  pas  eu  le  tem^  de  combiner,  que  Ton 
peut  fe  flatter  de  former  un  plan  raifonna- 
ble?  Mais,  dira- 1- on  peut  être?  la  Fée 
étoit  de    fang    froid  quand  elle    fit  rêver 
Schézaddin,"ce  flratagême  étoit  pélé  & 
réfléchi ,  pourquoi  n'en  avoit-elle  pas  pré- 
vu les  danf^ers?  De  fan ^  froid!  Quel,  eft 
quand  on  aime,  le  moment  dans  la  jour- 
née ,  oh  Ton  puifTe  être  de  faog  froid? 

Pendant  qu'elle  en  é'-oit  encore  ànefça- 

voir  que  réfoudre  ,  le  Roi ,  que  les  fonges 

continuoient  à  tourmenter,  remercioit  la 

Nymphe  de  fa  complaifance,  ^  lui  difoic 

B  3  mille 
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mille  chofes  d'une  tcDcJrçlT^  achevée.  Ca- 

rieufe  de  fçavoJr  cojnfDent  il  fe  tireroit  du 
fentiment,  la  Fée  ju^ea  à  pippos  de  l'in- 
terrompre. Perfuadèv^  même  qu'elle  avojc 
l'in'érêt  du  monde  le  plus  grand  à  con^, 
iîoî::e  le  cœur  d'un  homme  à  qui  elie  avoit 
déji  livré  le  fien,ellc  vo:;lut  profirer  d'unQ, 
fi  belle  occaûon  de  l'étudier.  Pouryréufiîr 
mieux,  eMe  fe  détermina  à  parler  pour  la 
Nymphe,  &  débarraffant  refpric  de  Sché- 
zaddin  de  cet  arans  d/idtc?  confufes,  & 
peu  fiiivies  qui  régnent  ordinairement  au 
milieu  même  du  Ton ge  {^ -mieux  arrangé, 
elle  lui  fi-  reprendre  la  faculté  d'entendre 
&  de  répondre  à  propos. 

Vous  dites  donc,  difoit-il  alors  à  la 
]Siymphe,que  je  fuis  le  feul  que  vous  ayez 
aimé?  li  vous  fiéroit  bien  d'en  douter, 
ingra:!  répondit  la  Fée-  En  ce  cas  là, 
reprit -il,  il  ne  feront  donc  pas  abfurde 
que  je  crûfTe  aulTi  que  je  fuis  Je  feul  qqi.e- 
vous  ayez  favorifé  ?  Non ,  répliqua  - 1  -  ql- 
je,  a  moins  que  vous  n'eûlTiez  aflez  mau^ 
vaife  opinion  de  moi,  pour  croire  que  je 
puis  fans  aimer ,  accorder  des  faveurs.  Ah  ! 
s'écria -t- il,  je  perdrois  trop  à  cette  idée 
pour  que  vous  deviez  me  foi'pçonner  de 
l'avoir;  mais  ,  ajouta -t- il,  en  lembraf- 
fant,  fe  peut-il  que  nous  aimant  comme 
iTous  faifons  ,  nous  ayons  fitôt  quelque 
chofe  à  nous  dire?  Que  vous  êtes  peu  dé- 
licat! repartit-  elle,  vous  ne  me  répondez 
pas  un  mot  qui  ne  redouble  mes  inquiétu- 
des .' 
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des!  Vous  ne  m'en  dites  pas  un  qui  n'aug- 
mente ma  tendrefle  ,  répondit -il  impa- 
tiemment. Nymphe  charmante/  Nymphe 
divine! 

On  n*a  pas  befoin  d'en  dire  davantage 
pour  juger  que  cette  belle  converfation  de 
lentiment   n'eût  pas  tout-à-fait  le  fuccès 
que  Ja  Fée  s'en  éroit  promis.    Ce  fat  en- 
vain  qu'elle  lui  dît  qu'il  ne  pouvoit  jamais 
mieux  lui  prouver  qu'il  écoit  l'homme  du 
monde  le  moins  capable  d'une  paffîon  fé- 
rieufe ,    &  qu'elle  y  ajouta   mille  chofes 
d'une  délicatefle  à  faire  trembler;  rien  n'ar- 
rêta la  violence  du  Prince.     Elle  auroit 
obvié  à  tout  en  l'éveillant  ;   mais  quelque 
fîmple  que  paroifle  cette  précaution;  ileft 
réel   qu'elle    ne   l'imagina  pas.     Lorfque 
rébloniflement    qui   l'avoit    empêché    de 
voir  ne'tement  les  objets,  fe  fù:  diiîipé, 
elle  fut  (i  outrée  d'avoir  pu  erre  encore  ca- 
pable d'une  complaifance  qui   lui  paroif- 
foit  fi  honteuf-i,  que  Ton  premier  foin  fut 
de  faire  évanouir  le  Phantômequiluiavoit 
caufé  de  fi  grands  chagrins.    Cette  action 
eft,  fans  dojte ,  d'autant  plu?  belle,  que 
dans  l'inflant  même  qu'elle  la  fîr  ,    Sché- 
zaddin  demandoit  pardon  à  ia  Nymphe  , 
de  la  façon  dont  il  l'avoit  interrompue  , 
&  qu'à  h  place  de  la  Fée,  quelques  autres 
femmes  auroient  eu  peut-être,  la  ciitiofiié 
de  fçavoir  fi  les  excufes  du  Prince,  n'au- 
roient  pas  é:é  fui  vies  de  quelque  nouveau 
coup  d'autorité. 

B  4  Vifir, 
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Vifir ,  dit  alors  le  Sultan  ,  à  Dieu  ne 
plaife  que  je  foisjamaisaflez  mal  avifé  pour 
trouver  à  redire  à  ce  qu'il  plaît  à  une  Fée 
de  faire.  Naturellement,  je  ne  me  fou- 
cie  pas  de  contrarier,  &  puis  c'«fl  qu'il  y 
a  des  occafions  où  l'importance  des  gens 
exige  qu'on  prenne  plus  garde  à  ce  qu'on 
dit,  que  de  coutume  Mais  avec  tout  le 
rerped  que  je  dois  à  la  Dame  de  qui  ileft 
ici  queftion  ,  &  qui  certainement  eft  une 

Eeribnne  d'un  très- rare  mérite,  il  me  fem- 
le  qu'elle  éveille  le  Prince  trop  tôt  ou 
trop  tard,-  &  encore  une  fois ,  ce  que  j'en 
dis,  n'eit  pas  par  efpiit  de  critique,  car, 
d'abo'd,  qu'eft-ceque  cela  me  fait  à  moi? 
11  vrft  bien  prouvé,  je  crois ,  que  je  n'en 
parle  comme  je  fais,  que  pour  le  bien  de 
la  chofe.  Ce'a  poCë,  je  foutiens  que  c'eft 
trop  tôt  qu'elle  l'éveille  ;  &  pourquoi  le 
trouvé-je  ?  c'elt  que  cela  m'amufoit  beau- 
coup. Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  dans  ce 
que  vous  venez  de  raconter,  outre  de  cer- 
taines peti.'es  chofes ,  fublimes  d'ailleurs, 
mais  qu'il  me  femble  que  je  n'entends  pas 
à  un  certain  excès  ,  un  mélange  qui  m'a 
embarrafle  Ce  n'eft  pas  d'une  efpèce  de 
galimatias  que  j*y  ai  remarqué,  que  je  par- 
le, parce  que  ,  fans  compter  que  par  lui 
même  il  eft  adorable,  &  d'un  grand  goût, 
rien  d'ailleurs  ne  fied  mieux  dans  un  Con- 
te :  aufîî  l'on  m'en  donneroit  long-tems 
avant  que  je  m'en  plaignilTe.  C'eft  donc 
comme  je  le  difois  ,    ce  mélange  dont  je 

ne 
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ne  me  fuis  pas  tiré.  D'abord  c'efl  une 
Fée  ;  après  ,  je  vous  demande  pardon, 
c*eft  que  c'eft  une  Nymphe  ;  point  du 
tout  ,  c'eft  que  ,  quoique  la  Nymphe 
ne  foit  pas  la  Fée,  la  Fée  n'eft  pourtant 
point  la  Nymphe.  Un  fonge  ,  une  con- 
verfation  ;  un  Prince  qui  dort  comme  s'il 
ne  dormoit  pas ,  ce  qui ...  ah  !  c'eft  à  mon 
gré  ,  ce  qu'il  y  a  de  plaifant  ,  n'eft  ni  é- 
veillé,  ni  .  .  '  Ah!  pour  beau,  c'eft  que 
cela  Teft  beaucoup  ,  mais ,  ce  que  vous 
ne  croirez  fûrement  pas,  c'efl  que  je  fuis 
encore  à  comprendre  comment  cela  peut 
fe  faire  ;  &  fi  pourtant  je  ne  crois  pas 
qu'on  m'accufe  de  manquer  de  pénétra- 
tion; il  eft  cependant  réel  que  j'en  fuis-là. 
Eh!  Sire,  dit  le  Vifir,  la  Féerie!  Il  a  ma 
foi  raifon,  dit  le  Sultan,  la  Féerie  ;  cela 
eft  lumineux  ;  je  n'y  avois  pas  pris  garde. 
Parbleu/  j'ofe  en  répondre,  on  ne  me  ver- 
ra plus  de  CCS  diftradtions-là  d'autant  plus 
que  je  commence  àm'appercevoir  que  cet- 
te Hiftoire  fera  un  Conte,  &  qu'il  me  fe- 
roit  amer  d'avoir  un  jour  à  me  reprocher 
d'en  avoir  perdu  une  parole. 

^®®^®^^®^@-^-®®®®^#@@ 
CHAPITRE    IV. 

SChézaddin  étoit  fi   peu   accoutumé  à 
rêver  en  dormant,  qu'il  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  croire  qu'un  fonge  eue 
pu  lui  offrir  des  objets  aufll  flatteurs  que 
13  s  l'é- 
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rétoient  ceux  qui  venoient  de  féduire  fes 
fens,  &  qu'il  chercha  quelque  tems  enco- 
re, cette  Nymphe  avec  laquelle  il  avoit 
eu  cet  entretien  fi  vif,  &  (i  fuivi.  Lorf- 
qu'il  fut  bien  convaincu  que  ce  n'étoit 
qu'un  fonge,  il  ne  fçut  d'abord  s'il  devoit 
s'en  réjouir,  ou  s'en  affliger  ;  regretter  une 
illufion  qui  lui  avoit  procuré  de  (i  doux 
plaifirs,  ou  fe  plaindre  de  fe  trouver  fuf- 
ceptible  d'une  paffion  qu'il  avoit  réfola 
d'éviter  toujours.  Enfin  la  vanité  l'em- 
porta fur  la  nature;  &  plus  il  eut  dequoife 
convaincre  que  rien  n'égaloit  les  charmes 
de  l'amour,  plus  il  lui  parut  beau  de  con- 
tinuer à  s'en  défendre. 

Le  Barbare!  dit  en  elle-même  la  Fée 
qui  étoit  témoin  de  la  cruelle  réfolution 
qu'il  prenoit,  faudra-t-il  pour  le  voir  fen- 
fible,  le  faire  toujours  rêver,  &  fe  peut-jl 
qu'une  ame  faite  pour  éprouver  ce  que 
l'amour  a  de  plus  doux,  ait  la  vanité  de  fe 
croire  indifférente? 

Quelque  grande  que  fût  la  confiance  que 
le  Prince  avoit  en  Taciturne ,  il  ne  put  ja- 
mais fe  réfoudre  à  lui  parler  du  Songe  fin- 
gulier  qu'il  venoit  de  faire  ,  &  fe  fentoit 
trop  humilié  d'avoir  eu  de  pareilles  idées, 
pour  en  vouloir  faire  confidence  h  qui  que 
ce  fût.  Loin  même  que  les  bontés  de  cet- 
te Nymphe  qu'il  avoit  trouvé  fi  charman- 
te ,  parulient  avoir  affoibli  l'éloignement 
qu'il  fe  croyoit  pour  les  Femmes,  jamais 
il  n'avoit  parlé  d'elles  avec  autant  d'aigreur 

que 
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que  ce  jour  là.  Après  avec  employé  tou- 
te la  iournoe  à  en  médire  avec  un  achar- 
cernent  inconcevable,  il  fe  coucha,  non 
fans  defirer  en  lui  même,  malgré  fa  féro* 
cité ,  des  fonges  pareils  à  ceux  de  la  nuit 
précédente;  mais  la  Fée  à  qui  {es  difpoG- 
tions  n'échapoient  pas  ,  ^  qui  craignoit 
d'ailleurs,  d'être  encore  capable  d'une  foi- 
blefle  qu'elle  fe  reprochoit  vivement  ,  ne 
put  jamais  fe  déterminer  à  le  faire  rêver. 
11  fe  pouvoit  aufiî  que  la  politique  Ten 
empêchât,  autant  que  ia  pudeur.  Elle 
fçavoit  alors  afTez  à  quel  point  Schézad- 
din  étoit  fenfible  ;  une  nouvelle  épreuve 
étoit  donc  inutile  jd  pouvoit  devenir  dan- 
gereufe  ,  puifqu'il  n'étoit  pas  ablolumcnc 
impolîîble  qu'il  ne  trouvât  dans  quelques- 
unes  des  il'ufioDS  qu'elle  lui  feroit  offrir, 
aflez  de  charmes  pour  en  être  frappé  vi- 
vement, 6;  trop,  peut  être,  pour  qu'elle 
pût  après  ,  faire  fur  lui  cette  imprefîioa 
Ènguliére,  fans  laquelle  il  ne  pouvoit  pas 
fe  croire  amoureux.  Elle  crut  enfiu  ,  que 
pour  lui  faire  mieux  fentirle  bonheur  d'ai- 
mer, &  éprouver  fa  vocation  ,  il  falloit 
cette^  nuit  là  ,  le  laifTer  à  lui-même.  Il 
dormit,  mais  s'il  rêva,  ce  ne  fut  pas  corn» 
me  il  l'auroit  defiré^  Auffï  fut  il  toute  la 
journée  de  fi  mauvaife  humeur ,  que  la 
Fée  ne  jugea  pas  à  propos  de  réitérer 
l'épreuve  qu'elle  venoit  de  faire, (Se  qu'el- 
le réfolut  enfin,  de  fe  montrer  en  fonge  à 
fon  Amant. 

Ce 
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Ce  n'étoit  pas  une  de  ces  majedueufe^ 
beautés  que  les   yeux   contemplent  avec 
furprife  ,  qui  ne   leur  offrent   aucun  dé- 
faut, mais  dont  tout  l'éclat  ne  prend  rien 
fur  les  fens.    Elle  avoit  dans  les  trait»,  de 
ces  légères  irrégularités   qui   font  qu'une 
femme  n'eft  que  jolie,  &  la  fauvent  du 
malheur  d'être  feulement  admirée.     Ses 
yeux  étoient  noirs,  moins  remplis  de  fen- 
timent  que  de  feu-     Si  leur  exprcflion  la 
plus  ordinaire  n'étoit  pas  celle  qui  fait  le 
plus   honneur  aux  femmes-,   c'écoit ,   du 
moins,  celle  dont  on  leur  fçait  le  plus  de 
gré.    L'on  pouvoit ,    en  la  voyant  ,    ne 
pas  efpérer  de  la  fixer  :  mais  on  defiroit 
toujours  de  lui  plaire;  &  fans  ê:re  accufé 
de  fatuité,  Ton  pouvoit  fe  flatter  de  réuf- 
ÛT  auprès  d'elle  ;  ce  n'étoit  pas  qu'elle  tînt 
toujours  à  cet  égard  ,   ce  qu'elle  promet- 
toit;  mais  elle  aimoit  mieux  avoir  h  punir 
un  téméraire ,  qu'à  fe  plaindre  d'un  indiffé- 
rent. Elle  eût  cependant  été  moins  fâchée 
encore ,  de  ne  faire  aucune  impreffion ,  que 
de  n'en  faire  qu'une  médiocre.  Elle  avoit  de 
îa  finefle,  de  la  fraîcheur,  &  de  la  viva- 
cité.    A  toutes  les  grâces  qui  font  naître 
lesdeGrs,  elle  joigioit  tous  les  charmes 
qui  peuvent  les  remplir,  &  les  renouvel- 
1er.     Elle  étoit  enjouée,  môme  un  peu  é- 
tourdie.  Vive  dans  fes  goûts,  elle  croyoic 
aifement  qu'elle  aimoit ,   fe  laflbit  encore 
plus  aifément  de  le  croire  ;  ne  tenoit  point 
aux  préjugés,  préféroit  le  plaiOr  à  l'efti- 

me; 
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me,-  donnoic  tout  au  penchant ,  ou  à  ce 
qu'elle  prenoic  pour  tel  ,  &  aimoit  mieux 
courir  le  lifque  de  fe  tromper ,  que  d'avoir 
Tennui  de  réfléchir.  Elle  ne  vouloit  pas 
qu'on  lui  fît  une  loi  de  Ion  caprice  ,&  qu'on 
prétendît  renchaîncr  par  fes  faveur.  Quoi- 
qu'elle perdît  fort  promptement  la  mé- 
moire de  ceux  qu'elle  avoit  honorés  de  Tes 
bontés,  elle  fe  plaifoit  à  en  être  regretée 
long-tems,  &  fur-tout  ne  pardonnoit  pasà 
ceux  dont  Tinconflance  prévenoit  la  (îen- 
De.  Il  eft  vrai  que  le  n^.alheur  d'être  quit- 
tée ne  lui  arrivoit  pas  fouvent.  .Outre  Ton 
inconfidération  naturelle  qui  paroiflbit  lui 
faire  tout  facrifier  à  l'amour,  pendant  qu'el- 
le ne  donnoit  qu'à  fon  cara6tére,&  ne  per- 
mettoit  pas  à  fon  Amant  de  ne  s'en  pas 
croire  adoré  ;  c'étoit  fi  brufquement  qu'el- 
le fe  fentoit  frappée  d'un  autre  objet  !  el- 
le fe  li\roit  à  fon  nouveau  goût  avec  tant 
de  précipitation  /  Le  moment  qui  précé- 
doit  fon  inconftance,  elle  fentoit  encore 
tant  d'ardeur  pour  l'homme  qu'elle  alloit 
quitter,  qu'il  étoit  impofllble  de  prévoir 
ce  qu'elle  même  ne  prévoyoit  pas,  &  par 
conféquent  de  la  prévenir. 

Oh  ma  foi  !  dit  le  Sultan  ,  je  fuis  bien 
fon  ferviteur ,  comme  difent  certaines  gens  ; 
mais  quand  elle  auroit  les  yeux  dix  fois 
plus  grands,  &  quatre  fois  plus  noirs,  (& 
1]  cela  feroit  de  beaux  yeux  aflurément^je 
ne  voudrois  d'elle  pour  rien,  quoique  je 
puifle  dire  fans  me  vanter,  que  j'ai  l'hon- 

Deur 
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neur  d'être  un  Sultan  fort  rufceptibie.  Quoi  î 
répondit  la  Sultane,  vjus  rélifteriez  à  une 
Fée!  Parbleu!  repartic-il,  je  crois  qu*oui. 
Ce  n'elt  pas  au  moins  que  jj  pré;ende  di- 
re que  celle-là  ne  foie  fort  jolie;  mais 
C'eft  que  je  n*aime  pas  qu'on  me  quitte , 
lîîoi;  ù,  puis,  c'eft  qu'elle  n'a  ,  comme  il 
die ,  qu'à  fe  fâcher  ,  lorfqu'elle  ne  veuC 
plus  de  vous,  de  ce  que  vous  aurez ^  ainû 
qu'à  la  rigueur  cela  peut  fort  bien  arriver, 
]e  malheur  de  ne  vous  en  foucier  qu'à  un 

certain  point Ces  Dames-!à  ont  les 

bras  bien  longs!  Et  moi,  par  exemo^e,  qui 
ne  fuis  pas  dans  l'habitude  de  m'affliger, 
&  qui  ferai  peut-être  las  d'elle,  fans  en  rieD 
dire  pourtant,  &  que  je  fafle  bien  aile  d'u^ 
ne  certaine  façon,  q  *elle  prît  d'elle-mê* 
me  fon  parti  j  je  fuppofe  que  fans  le  faire 
e>cprès,  j'aille,  fans  y  penfer  ,  dormir  là- 
delfus  5  comme  à  mon  ordinaire  feule* 
ment,  il  n'en  faudra  pas  moins  qu'en  m'é-» 
veillant  je  me  trouve  ou  à  quelques  cent 
mille  lieues  de  chez  moi ,  ou  quelqu'autré 
chofe  que  ce  que  j'étois  en  me  couchant  î 
croyez-vous  de  bonne  foi  ,  que  cela  me 
fit  un  certain  plailir;  moi  ,  fur-  tout ,  ny 
m'y  attendant  pas  ?  non,  certainement. 
Sire,  dit  Moflem  ,  fan«  compter  la  lon- 
gueur, la  f  itigue  d'un  tel  voyage,  &  l'ia* 
certitude  de  le  voir  finir;  il  Dcut  en  chô* 
min  arriver  des  cbofes...  qui  font  f  émir, 
vous  dis-je  ,  interrompit  Schach  -  Baham  ; 
allez  ,  allez ,  foyez  fur  que  û  ces  fortes 

d'in- 
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d'intrigues  ne  laiflent  pas  que  d'avoir  leur 
mérite, il  vous  en  revient  quelquefois aulîî 
bien  du  chagrin.  Souvenez -vous  feule- 
ment que  c'eît  moi  qui  vous  le  dis  ,*  mais 
cependant  ne  me  cicez  pas,  &  pour  caufe. 

Quoiqu*^avec  tant  d'agréments  ,  la  Fée 
ne  dût  pas  craindre  de  dépkire,  elle  trem- 
bla en  fongeant  qu'elle  alloit  fe  préfenter 
aux  yeux  de  Schézaddin.  Elle  fouhaita 
même  d'être  plus  belle  ,  &  ne  crut  pour- 
tant pas  qu'il  lui  fût  poiïibie  de  s'embellir. 
Elle  étoit  alors  fi  perfuadée  ,  non  -  feule* 
m.ent ,  que  fa  paflîon  pour  le  Prince  étoic" 
lincère,  mais  encore  qu'elle  n'avoit  jamais 
aimé  que  lui,  qu^elle  réfolutde  ne  rien  ou- 
blier pour  rendre  auffi  durables  (]ue  vifs , 
les  fentiments  qu'elle  vouloit  lui  infpirer. 
Avec  les  idées  qu'il  avoit,  elle  ne  dou- 
toit  pas  qu'il  ne  fe  rendît  aifément  ,  & 
qu'il  ne  lui  fût  même  toujours  attaché  ,  fi 
leur  avanture  commençoit  d'une  façon  af* 
fez  extraordinaire  pour  qu'il  pût  croire 
que  c'étoit  elle  que  le  Deftin  lui  avoit  ré- 
fervée.  Elle  ordonna  donc  aux  Songes 
de  la  lui  peindre  telle  qu'elle  étoit ,  &  de 
lui  lailîer  arranger  les  objets  comme  elle  le 
jugeroit.  à  propos. 

Lorfque  la  Fée  avoit  voulu  donner  au 
Roi  d'Ifma  ,  une  idée  de  l'amour  ,  elle 
avoit  crû  qu'il  ne  falloir  le  lui  faire  con- 
noître  que  par  les  plaifirs;  &  fans  doute, 
elle  avoit  eu  raifon.  Il  n'étoit  alors  quef- 
tion  que  d'embrûfer  fes  fens^  &  perfocne 

n'ignore 


32       Ah    Q.UEL    Conte  f 

n'ignore  que  quand  une  femme  ne  veut 
que  produire  cet  effet,  elle  a  encore  moins 
befoin  de  charmes  que  de  facilité.  Beau- 
coup plus  airnable  que  cet  objet  phantafti- 
que  qui  l'avoit  fi  vivement:  ému,  la  Fée 
étoic  bien  fûrc ,  en  ne  s'épaignant  pas  fur 
les  complaifaoces,de  lui  caui'er  les  mêmes 
defirs,-  mais  le  pouvoit-elle  fans  rifquer 
de  le  voir  moins  amoureux  Jorfqu'elle 
voudroit  confommer  fon  ouvrage  ?  Ea 
efFet,  fi  avant  ce  moment  elle  ne  lui  laif- 
foit  rien  à  defirer,  que  lui  refieroit-il  en 
]a  voyant?  peut-être  le  defir  de  vérifier 
fes  (bnges,  en  fuppofant  qu'elle  lui  iofpi- 
rât  la  pafïîon  la  plus  tendre  ,  il  auroit  au- 
moins  perdu  cette  impatience  d'être  heu- 
reux, qui  procure  aux  Amans,  des  mo- 
mens  fi  flatteurs,  &  ce  délire  du  premier 
moment  fi  doux  pour  les  hommes,  &  dont 
Pamour  même  le  plus  ardent  ne  peut  leur 
rendre  les  charmes.  Si  elle  s'armoit  de 
févérité,  peut  être  aufii  le  toucheroit-clle 
moins?  Eh  bien!  le  malheur  dj  ne  lui  pas 
plaire  d'abord  autant  qu'elle  le  voudroit, 
feroit-il  plus  affreux  pour  elle,  que  ne 
le  feroit  la  honte  de  ne  l'avoir  féduit, 
qu'en  commençant  avec  lui  de  façon  à 
s*en  faire  méprifer? 

Elle  a  raifon  d'y  penfer,  dit  Schah-Ba- 
ham,  je  vois  que  cela  efi  embarrafiant,  & 
à  fa  place,  j'y  rêverois  bien  aulîl,  &  ne 
m'en  tirerois  peut  •  être  pas  mieux  :  quand 
ie  dis  peut  -  être ,  c'eft  qu*il  eft  réel  que  je 

ne 
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ne  fçâis  pas  encore  comment  elle  s'en  ti- 
rera ,  &  qu'une  façon  de  parler  qui  feroic 
affirmative,  feroic  déplacée  dans  des  cho- 
fes  de  cette  importance  -  là.  Mais  ce  qui 
m*jnquiéte  n'eft  pas  qu'elle  ne  s'en  tire. 
Aufurplus,  Vifîr,  dites -moi  fi  je  me  fe- 
rois  trompé;  n'eft-il  pas  vrai  qu'il  va  dor- 
mir encore,  votre  Prince?  Le  Vifir  répon- 
dit que  fa  Majefté  avoit  jugé  l'on  ne  pou- 
voit  pas  mieux.  Oh  !  reprit  le  Sultan  d'^n 
air  fatisfait ,  j'ai  cela  de  bon  ,  moi  ,  que 
rien  ne  m'échappe.  Il  va  donc  dormir/  j'en 
fuis  bien  aife ,  par  exemple.  Ne  pourriez- 
vous  pas  encore  lui  faire  tenir  de  ces  pro- 
pos qui  n'ont  point  de  fuite,  &que  tout  le 
monde  n'entend  pas?c'eftque  celaefl  très- 
agréable  dans  un  Conte.  Réellement, tout 
ce  qu'il  difoit  en  dormant, étoic  délicieux; 
je  donnerois  beaucoup,  moi  qui  vous  par- 
le, pour  en  fçavoir  dire  autant.  Même 
tout  éveillé,  dit  à  demi-bas  la  Sultane. 

La  nuit  vint  enfin  5  &  le  Prince  fut  à 
peine  endormi,  que  la  Fée  fe  mit  auprès 
de  lui,*  mais  avec  les  nobles  idées  qu'elle 
avoit,  elle  ne  s'offrit  à  fes  yeux  que  dans 
tout  l'appareil  de  fa  grardeur.  L'fut  ébloui 
de  fes  charme-;  il  lui  fembla  même  ,  que 
jamais  objet  plus  piquant  ne  s'écoit  préfen- 
té  à  Ces  regards  ;  mais ,  comme  fuivant  le 
plan  qu'elle  s'étoit  fait  ,  elle  le  recevoic 
avec  beaucoup  de  cérémonie  ,  qu'elle  a- 
voit  l'air  (érieux  ,  qu'une  longue  Simarre 
la  couvroit,  &  qu'il  fe  fouvenoic  d'avoir 

/.  Part.  C  vu 
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vu  une  beauté  moins  grave ,  &  moins  ha^ 
billée ,  il  ne  le  crut  qu'en  viûte.  Toutes 
ces  chofes  enfin  affoiblifTanc  l'impreffion 
que  d'abord  elleavoic  faice  fur  lui.  il  l'ad- 
mira, &  n'en  parut  pas  touché.  Elle  s'en 
apperçut,  en  foupira,  mit  dans  la  conver- 
faticn  tout  refprit  qu'elle  put ,  &  par  con- 
féqutnt  en  mit  trop.  Aufîi,  en  l'étonnant 
de  fon  élégance  ,  de  fa  fertilité  ,  de  fon 
tour  fingulier  ù.  brillant,  ne  put-elle  par- 
venir à  l'amufer.  Ce  n'étoit  pas  qu'en  la 
regardant ,  il  ne  fouhairât  qu'elle  voulue 
bien  être  plus  tendre.  Mais  cette  févére 
décence  dont  elle  s'étoic  armée  ,  lui  fai- 
foit  croire  qu'il  écoit  aflez  inutile  qu'il  for- 
mât des  deiirs,  &  diminuoic  les  fiens.  Sans 
fortir  des  bornes  de  la  funefte  pudeur  qui 
lui  atiiroit  ce  defagrément,  la  Fée  le  mie 
fur  le  fentiment,  S  le  trouva  d'une  féche- 
refle  icconcevable.  Le  commencement 
de  cette  nuit  n'eut  enfin  de  quoi  plaire  à 
aucun  des  deux ,  &  elle  s'en  étonna  autant 
que  fi  n'eût  pas  été  fa  faute. 

En  effet 5 que  lui  avoit-elle montré?  une 
femme  charmante  à  la  vérité  ,  mais  qui 
s'étoit  refpedée  5  avoit  caché  fon  amorr, 
ne  s'éioit  permis  aucune  coquetterie  ,  ou 
du  moins  avoit  fait  agir  avec  trop  de  fi- 
nefTejle  defir  qu'elle  avoit  de  plaire, pour 
qu'un  homme  qui  n'avoit  aucun  ufage  des 
femmes  pût  le  faifir. 

La  crainte  affez  bien  fondée  qu'elle  eut, 
qu'après  s'être  accoutumé  à  la  voiravec  in- 

dif- 
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différence,  il  ne  pût  plus  être  amené  à  l'a- 
mour, lui  fit  prendre  le  parti  d'adoucir  un 
peu  le  fyftême  qu'elle  s'étoit  fait,*  puifquc 
la  maiheureufe  illufion  à  laquelle  elle  n'a- 
voit  eu  recours  que  pour  l'eiTayer  ,  lui 
avoitdéja  corrumpulecœur  au  point  qu'on 
ne  pouvoit  lui  plaire  qu'en  lui  donnant  au 
moins  refpérance  d'être  aimé. 

La  nuit  étoit  encore  peu  avancée,  &  la 
Fée,  trop  inquiète  de  fon  fort  pour  pou- 
voir remettre  quelque  chofe  au  lendemain , 
réfoîuc  de  l'employer  toute  entière  à  déci- 
der Schézaddin  en  fa  faveur. 

Alii!  ahil  dit  le  Sultan.  Qu'avez -vous 
donc  ?  lui  demanda  la  Sultane.  Ce  que  j'ai  ? 
répondiî-il,  j'ai  peur;  voyons,  y  a-t'il  ici 
quelqu'un  qui  pu:fle  m'en  empêcher, fi  ce- 
la me  fait  plaifir?vous  ne  voyez  peut- être 
pas,  vous,  ce  qui  va  fe  pafifer?  car  vous 
êtes  fi  bornée!  lur  certaines  chofes,  s'en- 
tend. Mais,  moi,  qui  ne  fuis  pas  obligé 
d'être  de  même,  je  vois,  &  je  crie.  Eh: 
de  quoi  criez-vous?  lui  demanda-t'eîîe  en- 
core. Voilà  pofitivement  mon  fecret,  re- 
prit-il, c*eft  que  vous  me  demandez  ce 
que  je  ne  veux  pas  dire.  Afliirément ,  re- 
piiqua-t'elle  ,  c'étoit  bien  la  peine  d'inter- 
rompre. J'attendois  de  vous  ,  quelques 
léflexions  ingénieufes,  quelques  découver- 
tes fines,  dignes  de  votre  pénétraiion  or- 
dinaire ,  &  .  .  .  .  J'aurois  de  tout  cela^, 
vous  dis  je,  à  vous  donner,  fi  je  voulois, 
interrompit  Schah-Baham;  mais  encore 
C  2.  une 
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une  fois ,  c'eft  que  je  ne  veux  pas.  D'ail- 
leurs ,  pour  ce  que  vous  me  reprochez , 
ce  n'efl:  pas  ma  faute  û  ce  que  je  dis  m'a- 
mufe  plus  que  ce  que  j'écoute,  &  li  inter- 
rompre ceux  qui  me  parlent,  eft  ma  ma- 
nière de  les  entendre.  Je  veux  réfléchir, 
&  tout  haut  même,  quand  cela  me  plaît, 
fans  que  perfonne  me  contredife  plus  là- 
deflus,  que  fur  tout  le  refte.  Parler,  oii, 
comme,  quand,  &  tant  que  je  veux,  eft 
mon  privilège  de  Sultan  ;  que  cela  foit  dit 
une  fois  pour  toutes  ,  &  que  fans  tirer  à 
conféquence,  le  Vifir  reprenne  fon  Hif- 
toire. 

La  Fée,  après  avoir  fubflitué  aux  ima- 
ges qu'elle  venoit  d'offrir  au  Prince  ,  ces 
Phantômes  vains, &  déréglés,  que  lefom- 
meil  nous  préfente  ordinairement ,  tranf- 
porta  une  féconde  fois  l'imagination  de 
Schézaddin  dans  fon  Palais.  Il  s'y  étoic 
amufé  fi  peu,  qu'il  ne  fut  pas  d'abord  con- 
tent de  s'y  retrouver.  Cependant  il  fe  re- 
mit en  voyant  la  Fée,  qui  couchée  fur  une 
chaife  longue  ,  &  un  peu  moins  habillée 
qu'à  la  rigueur  elle  n'auroit  dû  l'être  ,  of- 
froit  mille  charmes  à  fes  yeux.  Toute  dé- 
terminée qu'elle  étoit  à  ne  le  plus  laifler 
s'ennuyer,  ce  qu'il  lui  en  coûtoit  pour  le 
voir  moins  indifférent ,  lui  caufoit  un  cha- 
grin mortel.  Ce  n'étoit  pas,  fans  doute, 
à  fes  bontés  qu'elle  auroit  voulu  devoir  le 
cœur  de  Schézaddin  ;  mais  dans  la  cruel- 
le fituation  ob  elle  fe  trouvoit,  ne  devoit- 

elle 
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elle  pas  préférer  le  triomphe  le  pluî  fur. 
à  celui  qui  l'auroit  flattée  le  plus  ? 

Pendant  qu'il  arrêioit  Tes  regards  fur  tou- 
tes fes  beautés  qu'elle  lui  découvroit,  elle 
lui  foûrioit  tendrement ,  à  peu  près  com- 
me feroit  une  femme  qui  craindroit  de  di- 
re qu'elle  aime  ,  &  qui  feroit  bien  aife 
qu'on  la  devinât.  Le  Prince  s'en  apperçut, 
mais  en  ce  moment,  moins  délicat  que  fen- 
fuel,  fans  faire  beaucoup  d'attention  à  ce 
que  lui  difoient  les  yeux  de  la  Fée ,  il  con- 
tinua, du  plus  grand  fang-fro^d  du  mon- 
de 5  l'examen  donc  elle  auroit  voulu  le 
diftraire.  L'opiniâtreté  de  Schézaddin  em- 
barraflbit  infiniment  la  Fée.  Voiler  les 
charmes  fur  lefquels  il  portoit  de  û  avides 
regards ,  pouvoit  être  une  chofe  dangereu- 
fe;  ne  les  voiler  pas,  en  étoit  une  indé- 
cente; fa  vertu  Ibuffroit  de  la  première, 
fon  amour-propre  auroit  perdu  à  l'autre.  Il 
feroit  difficile  de  bien  parier  fur  une  Ctua- 
tion  de  cette  efpèce.  Dire  qu'en  pareil 
cas ,  la  vertu  eft  toujours  facrifiée ,  ce  fe- 
roit, peut-être  bazarder  beaucoup  ;  dire 
que  c'eft  l'amour-propre,  ne  feroic-ce  pas 
hazarder  davantage? 

Pour  fe  tirer  de  cet  embarras ,  appren- 
dre à  Schézaddin  qu'il  y  a  des  cliofes  qu'il 
faut  regarder  comme  fi  on  ne  les  voyoic 
pasjlorfqu'on  veut  les  voir  long-teras,pa- 
roître  ne  pas  manquer  à  la  vertu,  &  fuivre 
cependanclbn  objet;  elle  feignit ,  enfin, 
C  3  de 
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de  s'appercevoir  avec  '  furprife  ,  de  l'éfat 
CLi  elle  éroit:  d'en  rougir,  &  d'en  vouloir 
réparer  les  defordres.  A  l'égard  de  ce 
dernier  article,  elle  y  mit  tant  d'art  ,  ou 
de  malàdrelTè,  que  lorfqu'elle  fe  fut  ar- 
rangée, on  n'auroit  pas  dit  qu*elle  en  eût 
daigné  prendre  la  peine.  Cependant  la 
nécefîité  où  il  fe  crut  de  lui  perfuader  qu'à 
cet  égard ,  il  ne  lui  reftoit  plus  rien  à  fai- 
re, &  la  peur  qu'il  eut  qu'une  autrefois  él- 
it ne  fût  plus  heureufe,  la  mirent  aupoinc 
cil  elle  le  defiroit,  &  lui  apprirent  à  parta- 
ger Tes  regards.  Cet  article  tacitement  ré- 
glé entr'eux,  elle  le  fit  aiïeoir  fur  un  fau- 
teuil qui  étoic  par  hazard  au  bout  de  la 
chaife  longue,  à.  qui  ne  pouvoit  être  pla- 
cé plus  avanrageufement  pour  lui. 

La  Fée  qui  craignoit  que  s'il  ne   lui  fai- 

foit  pas  bientôt  fa  déclaration  ,    l'amour 

extrême  qu'elle  fe  fentoit  pour  lui  ,   ne  la 

forçât  à  lui  faire  la  fienne  ,  n'oublia  rien 

pour  lui  faire  rompre  le  lllence.     Ce  fut 

cnvain,  long-tems, qu'elle  le  tenra.  Moins 

fec  5    mais  beaucoup  plus  didrait  que  la 

première  fois,  il  ne  fçavoit  que  regarder. 

Perfuadé,  enfin,  à  TexprefTion  qu'il  trou- 

voit  dans  les  yeux  de  la  Fée  ,   qu'il  ne 

pouvoit  lui  déplaire  qu'en  diÇTérant  de  Tin- 

firuire  de  fa  fituation,  il  lui  dit  qu'il  l'ado- 

roit;  mais  il  accompagna  cet  aveudetranf- 

ports   fi  vifs  qu'elle  en  fut   acfij  furprife 

qii'allarmée.    11  crcyoit  apparemment  que 
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la  meilleure  façon  d'exprimer  de  Tamour , 
cft  de  prouver  des  defirs.  Si  cela  eft  vrai 
pour  quelques  femmes ,  cela  oe  Teft  pas 
pour  toutes  ;  &  ne  Tétoit  afluiémenc  pas 
pour  la  Fée  ;  Ton  étonnemenc  à  des  fa- 
çons fi  peu  prévues ,  fut  il  grand  ,  qu'elle 
ne  put  d'abord  que  fe  défendre  fort  mal 
contre  lui.  Il  faut  ,  d'ailleurs  ,  que  ce 
qu'il  ofoit  tenter,  choque  ou  féduife.  Ce 
qui  eft  impertinence  dans  un  homme  que 
Ton  n'aime  pas  ,  n'eft  que  témérité  dans 
un  Amant.  Elle  le  trouva  donc  fort  té- 
méraire, &  prit  en  conféquence  la  liberté 
de  le  lui  dire;  mais  d'un  ton Q doux , qu'en 
vérité,  elle  eût  tout  aufîi  bien  fait  de  ne 
le  lui  dire  pas. 

Quels  que  fulTent,  cependant,  les  rai- 
fons  qui  la  forçoient  à  l'indulgence  ,  la 
crainte  de  perdre  Ton  Amant  l'emporta 
fur  elles,  &  l'obligèrent,  enfin, à  lui  par- 
ler d'un  ton,  qui,  s'il  convenoic  moins  à 
fon  amour  que  celui  qu'elle  avoit  employé 
jufques-là,  alloic  mieux  à  fa  dignité  &  à 
fes  projets.  Quoiqu'il  la  trouvât  excelîî- 
vement  prude,  ^  qu'il  ne  crût  pas  du-touc 
l'avoir  choquée,  les  reproches  qu'elle  lui 
fit,  &  Tair  de  févérité  dont  elle  s'arma,  le 
rendirent ,  enfin  ,  aufil  refpedlueux  qu'il 
avoit  montré  peu  d'envie  de  l'être. 


C  4  CHA- 
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CHAPITRE    V. 

OUe  les  Amants  font  bifarres ,  &  qu'ils 
TçaveDC  peu  ce  qu'ils  veulent!  A  pei- 
ne ij  Fée  eut  elle  forcé  Schézaddin  auref- 
pedt,  qu'elle  craignit  qu'il  ne  fût  devenu 
indifférent.  Le  moyen  ,  cependant ,  de 
le  ramener  à  ces  tranfports  qu'à  la  fois  el- 
le craignoit,  &  defiroit  tant  de  lui  voir? 
Un  air  tendre,  des  foûiis,  tous  ces  riens 
qui  encouragent  un  Amant  déjà  inflruit, 
fans  commettre  trop  :a  beauté  qui  veut  bien 
fe  les  permettre,  n'auroienr  pas  é^é  con- 
venablement interprétés  par  un  homme 
qui  n'avoit  encore  aucune  expérience  de 
l'amour  ;  <2c  qui ,  plein  de  préjugés  ,  feroit 
peut-être  encore  plus  révolté  par  des  cho- 
ies plus  marquées  que  celles  qu'elle  croyoit 
pouvoir  employer ,  qu'il  n'en  feroit  inf- 
truir.  Pouvoic-êlle  d'ailleurs ,  les  faire  fuc- 
céder  fi  promptement  à  la  févérité  qu'elle 
venoit  de  lui  montrer,  fans  fe  donner  un 
ridicule  qui  la  dégraderoit  aux  yeux  de  ce 
môme  objet,  qu'elle  avoit  tant  d'intérêt  à 
charmer?  Mais  d'un  autre  côté,  pouvoit- 
elle  le  voir  tranquillement  dans  la  froide 
langueur  oh  il  paroiflbit  comme  anéanti? 
Ureillufion  nouvelle  par  fes  circonftances , 
quoique  la  même  pgur  le  fonds,  parut  à  la 

Fée, 
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Fée,  le  feul  moyen  qu'elle  eût  pour  le  retrou- 
ver, non  auffi  eniporté,  mais  plus  tendre. 

Après  ravoir  donc  une  féconde  fois  pri- 
vé pour  quelques  inftanrs,  de  fon  image, 
les  SoDges  la  lui  offrirent  encore,  non  fur 
cette  chaife  longue,  où  il  l'avoit  perdue: 
elle  étoit  couchée;  toutes  les  grâces  fem- 
bloient  ]*écre  avec  elle.  Schézaddin  en  la 
revoyant,  poufla  un  cri  de  furprife  &  de 
joye,  &  courut  vers  elle  avec  tout  Tem- 
preflement  de  Taroour  le  plus  ardect ,  (Sj 
le  plus  tendre. 

La  Fée ,  de  fon  côté  ,  lui  avoit  tendu 
les  bras,&  ferabloit  par  fon  filence  même, 
aprouver  tout  ce  qu'il  pourroit  vouloir  ten- 
ter ,*  mais  quelquefois  il  faut  moins  à 
Tamour  qu'au  deûr.  Ce  n'ctoit  plus  ce 
jeune  audacieux  ,  des  entrepriles  du- 
quel, même  en  ne  Taimant  pas ,  on  au- 
roit  eu  tant  de  peine  à  fe  défendre.  C'é- 
toit  un  Amant  tranfporté  de  revoir  ce  qu'il 
aimoit,  de  qui  la  délicatefle  croifToit  avec 
les  charmes  ,  &  qui,  dans  l'excès  de  fa 
joye,  ne  croyoît  pas  que  rien  pût  ajouter 
à  fon  bonheur.  La  Fée  fur  enchrintée  d'u- 
ne modération  que  le  trouble  eu  elle  le 
voyoit,  ne  lui  permettoit  pas  d'attribuer  à 
l'indifférence.  En  le  craignant  moins  ,  el- 
le fe  permit  plus;&  bientôt  aifli  Schézad- 
din defira  davantage.  Il  ne  le  dît  pas,  mais 
il  le  prouva.  On  l'avoit  aimé  modéré  ; 
entreprenant,  pouvoit-on  le  haïr  ?  On  fe 
livroit  à  fes  defirs,  fans  le  croire  ;  on  les 
C  s  ex- 
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excitoit  fans  y  penfer,  &  l'on  fe  repentoit 
jde  Tun  &  de  Tautre ,  fans  avoir  le  coura- 
ge de  mieux  faire.  La  vertu  faifoit,  à  la 
vérité,  naître  bien  des  remords;  mais  on 
ce  s'y  étoit  pas  plutôt  livré  qu'on  en  cro- 
yoit  devoir  une  réparation  à  l'amour  ;  & 
quelquefois  on  craignoit  de  Tavoii*  bien 
offenfé  /  La  Fée  fentoit  que  fa  foiblefle, 
&  fes  remords  luifaifoienc  alternaiivement 
donner,  &  reprendre;  mais  il  ne  lui  étoit 
pas  plus  aifé  de  cefler  d'ê.re  tendre  ,  que 
de  vouloir  être  vertueufe.  Bailleurs  ce 
que  Schézaddin  obtenoit  d'elle,  étoit  en- 
core fi  peu  de  chofe,  qu'il  eût  fallu  qu'el- 
le eût  éfé  bien  prude  pour  le  lui  rcfufer. 
Elle  joiiiiToit  donc  du  plaifir  de  le  rendre 
plus  amourtux,  fans  avoir  beaucoup  à  rou- 
gir de  ce  qu'elle  faifoit  pour  lui,  «Si  com- 
mecçoit  même  à  ne  le  plus  craindre ,  lorf- 
que  cet  amant  dont  on  fe  défioic  (i  peu, 
devint  tout  d'un  coup,  d'une  témérité  in- 
concevable. Tout  enchanteur  qu'étoit  ce 
moment,  la  Fée  eut  la  force  de  s'y  déro- 
ber. En  foûpirant  de  la  violence  qu'elle 
fe  faifoit,  pouvant  même  à  peine  fuppor» 
ter  la  violence  de  fes  defirs  ,  elle  reprit , 
machinalement ,  route  cette  rigueur  que 
peu  de  moments  auparavant  ,  elle  avoit 
condamnée  ,  &  en  regardant  Schézaddin 
avec  des  yeux  que,  malgré  elle-même, 
l'amour  animoit  encore, elle  le  menaça  de 
^ute  fon  indigoation  ,  s'il  ne  ceflbic  pas 

de 
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des  encreprifes  que  fa  pudeur  ne  pouvoic 
pas  approuver. 

Encore!  dit  le  Sultan  ,  cette  Fée  eft 
bien  extraordinaire  !  Ne  pourroit-elle  pas 
une  bonne  fois  pour  toutes  ,  fçavoir  ce 
qu'elle  veut,  &  s'y  tenir?  Ces  manières  là 
m'ennuyent  à  mourir.  Je  comprends  bien 
que  cela  fait  durer  une  Hifloire  ,  &  mê- 
me fort  agréablement  ;  mais ,  comme  fi 
cela  n*y  étoit  pas  ,  il  faudroit  bien  qu'il  y 
eût  autre  chofe,  cela  reviendroit  au  mê- 
me pour  le  Conteur ,  &  l'on  termineroit 
beaucoup  plus  vite  ;  ce  qui  ne  laifleroit 
peut-être  pas  que  d'avoir  Ton  agrément,  & 
même  Ton  utilité  pour  ceux  qui  écoutent. 
Il  eft  vrai  de  dire  aufTi ,  qu'ils  n'écoute- 
roient  pas  fi  long-tems  ;  mais  à  cet  égard, 
il  refte  à  fçavoir  s'ils  s'en  trouveroienc 
beaucoup  mieux.  Ma  foi  !  plus  j'y  pen- 
fe,  plus  cela  me  paroîtembarralTant.  Car, 
d'un  autre  côté,  cette  Fée  a  Tes  raifbns, 
on  fent  cela  ;  &  puis ,  elle  a  de  la  vertu , 
voilà  le  malheur*  Peut-être  que  ,  quand 
une  femme  eft  dans  ce  cas-là ,  il  ne  lui  eft 
pas  pofîible  de  cefiTer  aufii  fubitemenr  d'en 
avoir,  qu'elle  le  voudroit  bien;  &  fi  cela 
eft,  comme  je  le  préfume,  je  comprends 
bien  qu'il  y  a,  ce  qu'on  appelle  des  com- 
bats; &  que  cela  fait  de  l'intérêt,  &  mê- 
me, de  la  longueur.  Réellement,  plus  j'y 
penfe,  plus  il  me  femble  que  je  ne  fçais 
ce  que  je  voudrois.  A  tout  prendre  pour- 
tant 3, 
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tant ,  c'eft-à-dire ,  toutes  réflexions  faites  3  il 
me  paroîc  que  fi,  fans  fe  gêner  à  un  cer- 
tain point,  elle  pouvoit  aller  un  peu  plus 
vîte,  elle  m'obligeroic;  &  il  faut  que  ce 
foie  cela  que  je  veuille  ,  puifque  tout  pe- 
fé  5  je  trouve  que  je  le  veux  toujours. 

Quand  on  eft  jeune ,  &  fans  expérience, 
reprit  le  Vifir,on  craint  tropaifémentd'of- 
fenfer,&  l'on  s'arrête  quelquefois  au  point 
oîi ,  pour  achever  de  plaire  ,  on  n'avoit 
qu'à  pourfuivre.  Avec  quelque  douceur 
que  la  Fée  parlât  à  Schézaddin ,  &  quelque 
tendrefle  qui  régnât  dans  fes  yeux  ,  il  lui 
obéit  en  foupirant,  &  s'aflit  auprès  d'elle, 
mais  d'un  air  fi  triftc  qu'elle  enreflTentitune 
vive  douleur.  Elle  fe  tut  quelque  tems, 
il  imita  fon  filence.  Vous  ne  m'aimez 
donc  plus,  lui  dit-elle,  enfin?  Ah  Dieux! 
s'écria-t'il,  en  lui  baifant  la  main  ,  &  en 
Tarrofant  même  de  quelques-larmes. 

Il  faut  rendre  juftice  à  la  Fée  ;  elle  n'a- 
voit  pas  compté  qu'il  pleureroit ,  cepen- 
dant ,  que  fera-t  elle  V  Ce  qu'elle  croie 
avoir  à  craindre  fi  elle  écoute  fa  compaf- 
Oon  ,  lui  permet-il  de  s'y  livrer  ?  fi  ,  d'un 
autre  côté,  elle  s'y  refufe,  &  qu'il  croye 
qu'il  n'eft  pas  aimé. . .  le  peut-il  ?  Il  ne  le 
devroit  pas,  fans  doute,  mais  s'il  le  fait? 

A  force  de  rêver  profondément  far  ce 
qui  fe  paflbit,  la  Fée  que  la  crainte  ,  & 
Tamour  dominoient  également,  crut  avoir 
trouvé  un  moyen  merveilleux  pour  ne  pas 

aller 
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aller  plus  loin  qu'elle  ne  vouloit ,  &  pour 
ne  laiflcr  à  fon  amant,  aucun  fujet  de  dou- 
ter de  fa  tendrefle.  Il  étoic ,  à  dire  la  vé- 
rité, plus  ufé  que  fur  ;  mais  foit  qu'elle  s'y 
trompât  en  effet ,  foit  qu'elle  cherchât  a 
s'y  tromper,  elle  en  jugea  différemment, 

paurois  penfé  ,  lui  dit-elle  ,  en  rougif- 
fane ,  que  pour  calmer  vos  craintes ,  il  y 
auroit  des  chofes  que  je  pourrois  .  •  .  . 
mais  ce  feroit  folie  que  de  croire  que  vous 
pûffiez  jamais  vous  contenir.  .  .  .  Cepen- 
dant vous  me  perdez  à  jamais,  fî  vousofez 
abufer  non -feulement  de  ma  complaifan- 
ce ,  mais  même  de  ma  fenlibilité. 

Le  Roi  d'ifma  enchanté  de  fon  bonheur» 
promit  à  la  Fée,  plus  encore  qu'elle  n*é- 
xigeoit;  mais  loin  de  s'en  offenrer,el!e  ne 
fut  pas  fâchée  qu'il  s'engageât  à  tant  de 
chofes ,  qu'il  lui  fût  impoiîîblede  ne  man- 
quer à  aucune. 

Il  n'attendit  pas  l'ordre  de  la  Fée  pour 
voler  dans  fes  bras  ;  mais  quelque  violents 
que  fûffent  fes  defirs,  il  fut  pendant  quel- 
ques moments,  tel  qu'il  lui  avoit  promis 
d'être.  Enfin,  il  jugea  que  c'étoit  enco- 
re moins  à  lui  à  fe  contenir ,  qu'à  elle  à 
l'arrêter  s'il  paffoit  les  bornes  qu'elle  lui 
avoit  prefcrites.  Cependant ,  pour  ne  h 
point  effrayer,  il  ne  lui  demanda  que  ce 
qu'elle  lui  avoit  déjà  accordé.  On  recom- 
mença donc  les  aveux  avec  tous  les  riens 
qu'ils  entraînent;  fortes  de  faveurs  qui  ne 

lÔDt 


4Ô       Ah    Q.UEL    Conte! 

font  pas  faites  pour  allarmer,  &  qui  amu- 
fent  les  deûrs.  Comme  il  n'eft  guère  pof- 
fible  de  les  amuferfans  les  accroître  ,Sché- 
zaddin  eut  bientôt  des  propofitious  à  faire,- 
il  les  fit ,  elle  les  trouva  très-avantageu- 
fes ,  &  pourtant ,  avec  toute  la  policefTe 
imaginable,  les  refufa.  Le  Prince  fe  plai- 
gnit, fit  fes  repréfentàtions,  prétendit  & 
qu'elle  outroit  les  rigueurs,  &  que  ce  qu'il 
éxigeoit ,  ne  blefibic  pas  la  convention 
qu'ils  venoient  de  faire;  &  ce  qu'il  y  a  de 
fîngulier,  c'eft  qu'elle  le  crut. 

Elle  n'étoit  pas  du  nombre  de  ces  per- 
fonnes  malheureufes  qui  toujours  fpeélatri- 
ces  inanimées  des  tranfports  qu'elles  infpi- 
rentjfentent  toutes  les  fureurs  de  l'amour, 
fans  pouvoir  en  éprouver  les  plaifîrs.  De 
prétentions  en  prétentions, le  Prince avoic 
été  fi  loin,  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  à  deman- 
der que  ce  qu'il  lui  paroiflbit  impoflîble  d'ob- 
tenir ;  &  la  Fée  qui  ne  fe  trompoit  pas  au 
filence  qu'il  gardoit  fur  un  article  fi  impor- 
tant, &  fe  déficit  de  lui,  d'autant  plus  qu'il 
paroifToit  defirer  moins,  refufoit  indiftinc- 
tement  toutes  les  propofitions  qu'il  lui  fai- 
foit,  de  quelque  politefie,  &  de  quelque 
defintéreflement  qu'il  cherchât  à  les  cou- 
vrir. 

Enfin  ,  il  lui  reprocha  fi  vivement  fes 
défiances,  mêla  tant  de  carefies  aux  repro- 
ches, lui  fit  tant  defermenrs  de  la  rePpec- 
ter ,  même  malgré  elle  ,  qu'il  ne  lui  fut 

pas 
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fas  poffible  plus  long-tems,  de  s'oppofer 
ce  qu'il  De  paroiflbit  defirer  que  pour  el- 
le-même, &  pour  l'occuper  plus  agréable- 
ment &  de  l'amant  &  de  l'amour. 
•  Elle  fe  livroit  de  fi  bonne  foi  aux  perfi- 
des attentions  du  Prince, qu'elles  auroient 
eu  ,  félon  toute  apparence  ,  le  fuccès 
qu'il  en  attendoit ,  fi  les  queflions  réi- 
térées qu'il  lui  faifoit ,  Tirquiétude  oîi 
il  paroiiToit  être  fur  les  difpofitions  oît 
elle  pouvoit  fe  trouver,  &  le  fouris  ma- 
lin qui  lui  échappa  lorfqu'il  les  crut  telles 
qu'il  les  defiroit,  ne  lui  euffent  découvert 
trop  tôt  le  véritable  motif  de  la  peine  qu'il 
vouloit  bien  prendre. 

Le  danger  dans  lequel  elle  fe  trouvoit, 
fe  cachoit  fous  de  (i agréables  apparences, 
&  devenoit  fi  prenant,que  pour  peu  qu'el- 
le eût  encore  tardée  faire  cette  remarque, 
elle  n'auroit  eu  ni  la  force  de  s'y  fouitrai- 
re,  ni  le  tems  de  rien  imaginer  qui  pût  l'en 
garantir.  Eh  !  que  lui  eût  fervi  de  fe  plain- 
dre? Un  homme  capable  d'une  fi  horrible 
noirceur,  pouvoit -il  être  fufceptible  de 
repentir,  &  avoir  la  générofiré  de  facrifîer 
les  plaifirs  qu'il  en  attendoit?  cependant^ 
le  tems  preffoit.  Heureufement  pour  la 
Fée,  il  y  avoit  peu  de  femmes  qui  euffent 
l'efprit  aufl[î  préfent  qu'elle.  Se  venger  de 
lui,  de  la  même  façon  précifément,  qu'el- 
le en  étoit  offenfée ,  lui  parut  donc  le  feul 
moyen  qui  lui  reliât  pour  échapper  au  pé- 
rit 
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ril  qu'elle  couroit.  Vengeance,  en  effet, 
d'autant  plus  adroite  ,  qu'elle  ne  pouvoit 
paroÎLre  qu'une  preuve  d'amour  ,  à  celui 
qui  en  étoit  l'objet,  &  que  ,  quelque  en- 
vie qu'il  pût  avoir  de  s'en  plaindre  ,  il  ne 
pouvoit  point  ne  l'en  pas  remercier. 

Soit  que  l'inexpérience  du  Prince  ,  lui 
cachât  ce  qu'il  y  avoit  de  dangereux  pour 
fon  projet,  dans  les  tendres  attentions  de 
la  Fée ,  foit  que  fa  préfomption  lui  fît  pen- 
fer  que  le  tort  qu'elles  pourroient  lui  faire, 
dureroit  à  peine  allez  pour  pouvoir  être 
remarqué,  il  s'y  livra  avec  autant  de  (impli- 
cite qu'elle  le  pouvoit  efpérer.  Infenfé 
qu'il  étoit!  mais  i'ignorance,  &  la  vanité, 
font  inféparables  de  la  jeunefle. 

Un  moment,  je  vous  prie,  dit  le  Sultan 
d'un  air  fâché ,  c'eft  que  ceci  devient  d'u- 
ne force  qu'il  faut  que  je  meure ,  ou  que 
j'y  mette  ordre.  ]e  demande  d'abord,  û 
tout  ce  qu'on  vient  de  me  dire  s'entend, 
&  fi  je  luis  dans  mon  tort  ,  quand  je  ne 
l'entends  pas?  Mais  oui ,  dit  la  Sultane, 
cela  s'entend,  &  plus  qu'il  ne  faudroit,  à 
ce  qu'il  me  femble.  Il  faut,  répondit-il, 
être  bien  verfé  dans  les  énigmes,  ou  avoir 
.bien  de  l'amour  propre,  pour  comprendre 
ce  qu'il  vient  de  dire,  ou  pour  croire  qu'on 
le  comprend.  Je  ne  crois  pas  y  mettre 
d'humeur;  mais  je  veux  bien  fervir  de 
monture  à  l'âne  de  l'Antechrift,  (i  quel- 
que peine  que  je  m'y  fois  donné  ,  j'en  ai 

en- 
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entendu  un  moc.    Cefl  votre  faute,  re- 
prit la  Sultane,  pourquoi  vous  êtes -vous 
fi  ouvertement  déclaré  en  faveur  des  cho- 
fes  iBintelIigiblcs? Sçavez-vous  bien, repli- 
qua-t'il ,  qu'avec  vos  raifons,  &  votre  chien 
de  fang- froid,  je  ne  fçais  ce  que  vous  ne 
me  feriez  pas  devenir?  Et  quand  par  ha- 
zard,  &  comme  qui  diroit ,   en  paflant, 
j'aurois  ce  goût-là,  feroit-ca  une  raifoa 
pour  que  je  i'adore  toujours?  Et  puis,  ne 
faut-il  pas   que  le  galimatias  foit  placé P 
L'étoit  il  tout  à  l'heure,  lorfqu*ii  s'agiffoic 
d'un  ftratagême  qu'on  ne  pouvoit  compren- 
dre trop  bien  ?  Si  vous  croyez  que  je  ne 
m'y  connois  pas ,  c'eft  une  autre  affaire. 
Sire,  dit  le  Vifir,  je  n'ignore  pas  qu'il  y 
a  dans  ce  que  j'ai  déjà  raconté  à  Votre  Ma- 
jefté,  des  chofes  d'une  obfcurité  révoltan- 
te j  é,  je  crois  même  devoir  lui  dire  que  , 
dans  le  cours  de  ce  Conte  ,   il  y  en  aura 
plufieurs  du  même  genre;  mais  je  l'affure 
qu'auflî-tôt  qu'il  fera  fini ,  je  le  lui  don- 
nerai avec  des  notes,  &  un  commentaire, 
à  Ton  ufage,  qui  feront  d'une  érudition  û 
peu  commune,  &  d'une  fi  grande  fagaci- 
té,que  j'ofe  me  flatter  qu'elle  en  fera  très- 
contente.    Ce  que  vous  me  promettez  eft 
quelque  chofe  ,   répliqua  Schah-Baham; 
mais  fans  vous  donner  tant  de  peine  ,  ne 
pourriez-vous  pomt  fupprimer  ce  que  vous 
ne  pouvez  pas  me  dire  clairement,  ou  me 
dire  clairement  ce  que  vous  me  dites  ? 
/.  Partie  D  Quand 
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Quand,  au  refte,  Schézaddin  auroit  pé- 
nétré les  intentions  de  la  Fée, il  auroit  été 
jmpofîible  qu'il  fe  fût  appliqué  avec  plus 
d'ardeur  à  ce  qui  pouvoit  lui  donner  fur 
elle,  tout  l'avantage  qui  pouvoit  faire réuf- 
fir  fon  projet.  11  pafîe  même  pour  conf- 
iant que  fî  elle  eût  pourfuivi  moins  vive- 
ment le  foin  de  fa  vengeance  ,  rien  ne 
l'eût  fauvée  du  malheur  de  porter  la  foi* 
blefle  auffî  loin  qu'elle  le  craignoit;  ce  qui 
pourroit  le  prouver,  c'eft  que  fa  victoire 
lui  coûta  des  foupirs,  &  qu'elle  reflentit, 
de  s'être  vengée,  le  chagrin  du  monde  le 
plus  violent. 

Soit  que  tranfportée  de  la  beauté  de  fon 
Itratagême,  elle  ne  pût  être  aflez  modefte 
pour  n'en  pas  tirer  vanité  ;  foit  qu'après  en 
avoir  été  la  viftime ,  le  Prince  l'eût  de  lui- 
même  pénétré  ,  il  fe  plaignit  d'elle  ;  & 
l'on  afliire  même  qu'il  l'appella  perfide. 
En  amour,  on  a  des  querelles  à  moins.  Il 
s'en  éleva  donc  une  entr'eux ,  qu'il  poufla 
avec  d'autact  plus  de  vivacité,  qu'il  n'ef- 
péroit  plus  du  raccommodement.  11  eut 
beau  faire,  elle  fut  aflez  cruelle  pour  ne 
vouloir  point  fe  brouiller  avec  lui. 

Cependant  la  crainte  de  fuccomber,  (î 
elle  le  revoyoit  encore  illufoirement ,  lui 
fit  prendre  le  parti  de  ne  le  plus  faire  rê- 
ver davantage.  De  nuit  en  nuit  il  s'inftrui- 
foit:  d'ailleurs,  les  llratagêmes  font  bor- 
nés. Celui  qu'elle  venoit  d'employer  con- 
tre 
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tte  lui  avec  tant  de  fuccès ,  ne  pouvoir 
réuffîr  qu'une  fois.  Et  fçavoit-elie,  en  cas 
qu'elle  en  connût  d'aulîî  adroits  ,  fi  elle 
auroic  la  force  de  les  mettre  en  œuvre. 
Toutes  réflexions  faites ,  elle  fe  prépara  à 
fourenir  la  courte  abfecce  qu'elle  s^impo- 
foit,  &  après  l'avoir  embraffé  mille  fois, 
elle  ordonna  aux  fonges  de  difparoîcre,  fe 
hâta  de  le  ferrer  encore  dans  fes  bras,  (5c 
fe  rendit  impalpiable  en  foupirant. 

Il  feroit  impoflîbie  de  dire  à  quel  point 
la  fin  imprévue  de  ce  fonge  déplût  au  Roi 
d'Ifma.  Après  avoir  fait  mille  impréca- 
tions contre  le  fommeil  ,  de  ce  qu'il  le 
quir.toit  fi  mal  à  propos.  Revien  ,  objet 
charmant!  s'écria -t'il  ,  &  puifque  c'eft  à 
toi  feul  que  le  Defiin  m*a  réiervé. . .  Mais 
quelle  eft  mon  erreur  !  Ses  charmes  &  fa 
tendrefle»  ne  font  qu'une  illuûon,  &  mon 
amour  feul  e(l  ré«l.  Une  illufion  I  repre- 
noit-il,  puis -je  bien  le  croira?  Quelque 
vivement  que  l'objet  qui  s*eft  préfenté  la 
première  fois  à  mon  imagination  ,  m'ait 
frappé ,  il  ne  s'y  eft  plus  offert.  Des  Phan- 
tômes  qui  me  pourfuivent  depuis  quelque 
tems,  celui  que  je  quitte  n'avoic  d'abord 
fait  fur  mes  fens  que  l'imprefllon  la  plus  lé- 
gère. Pourquoi  efl:-il  le  feul  que  les  fon- 
ges m'ayent  ramené  ?  Pourquoi  même  eil* 
il  le  feui  que  je  regrette.^ 
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G  H  A  P  I  T  R  E    VI. 

SChézaddin  avoit  tant  de  queflions  à  fe 
ftire  fur  ce  qui  lui  arrivoic ,  &  fe  les 
épargna  fi  peu ,  que  Ton  ne  pourroit  fans 
impatienter,  les  expofer  toutes.  Ce  qu'il 
fit  de  plus  fenfé ,  fut,  enfin  ,  de  les  a- 
bandonner,  &  de  tâcher,  mais  en  vain, 
de  fe  rendormir.  A  quelque  point ,  ce- 
pendant, que  fa  nouvelle  paflion  l'occu- 
pât, &  quelque  peine  qu'il  eût  à  fe  donner 
à  d'autres  affaires  ,  il  fallut  qu'il  fe  levât 
pour  aller  au  Confeil.  Que  la  politique 
lui  parut  fécheî  &  qu'il  fe  trouva  à  plain- 
dre' d'être  obligé  de  fe  prêter  à  des  rai- 
fonnemencs  de  gens  qui  ne  parloient  pas 
amour!  11  en  fortit  enfin,  &  ne  s'en  trou- 
va pas  moins  malheureux. 

Malgré  le  goût  qu'il  avoit  pris  pour  la 
folitude,  depuis  que  les  fonges  s'étoient 
acharnés  fur  lui, Taciturne  qui  étoit, peut- 
être,  l'homme  de  fon  fiécle  ,  le  plus  û- 
lentieux,&  devant  lequel  par  conféquent, 
il  étoit  le  plus  commode  de  rêver  ,  avoic 
confervé  fes  entrées.  Quoique  le  Roi  crût 
avoir  aflez  bien  caché  fa  langueur  ,  pour 
que  perfonne  ne  l'eût  remarquée  ;  Tacitur- 
ne qui  s'amufoit  perpétuellement  à  faire  des 
obfervations  fur  les  phyfionomies ,  &  qui 
avoit ,  en  effet ,  poulTé  cette  écude  aa 
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point  de  connoître  ,  fans  s'y  tromper ,  fi 
Ton  étoit  trifte  ou  gai,  s'étoit  fort  bien  a- 
perçu  que  fon  maître  n'étoit  pas  dans  fon 
état  naturel;  mais  comme  on  n'interroge 
pas  les  Rois,  il  avoit  cru  devoir  attendre 
qu'il  voulût  bien  lui  faire  confidence  de,  ce 
qui  l'agitoit;  &  en  attendant,  il  tâchoit 
de  le  deviner. 

A  moins  que  le  mauvais  fuccès  de  leurs 
feux,  ou  la  jaloufie  ne  tourmente  les  A- 
mants,  leur  rêverie  efl  fi  douce, qu'il  n'eft 
guéres  pofifîble  de  la  confondre  avec  celle 
OLi  les  autres  pafijons  peuvent  nous  plon- 
ger. L'enchantement  de  l'ame  fe  peint 
dans  les  yeux;  &  l'on  cache  plus  aifémenc 
encore  l'objet  de  fon  amour,  qu'on  ne  ca- 
che fon  amour  même.  Aux  foupirs  pro- 
fonds que  poufToit  Schézaddin ,  au  (on  de 
fa  voix  qui  étoic  devenue  plus  tendre  ,  à 
la  langueur  de  Tes  regards ,  à  le  voir  enfin , 
fe  fuffire  à  lui  -  même  ,  Taciturne  n'avoic 
pas  douté  qu'il  ne  fût  amoureux;  mais  fa 
pénétration  n'avoit  pas  été  jufqu'à  deviner 
l'heureufe  perfonne  qui  s'étoit  fournis  un 
cœur  fi  rébelle.  Il  étoic  d'autant  plus  piqué 
de  ne  la  pas  connoître, que, fans  être  plus 
courtifan  qu'un  autre,  il  auroit  cru  plus  im- 
portant pour  lui  d'être  le  premier  à  lui  en 
faire  compliment.  Si  quelque  cbofe,  pou- 
voit  au  refte,  le  confôler  de  ne  pas  péné- 
trer ce  myftère,  c  etoit  qu'il  ne  voyoit  pas 
d*apparence  qu'il  fût  pour  un  autre,  moins 
D  3  ob- 
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obfcur  qu'il  ne  l'étoit  pour  lui.  Car  en- 
fin, aucune  beauté  nouvelle  n*étoit  venue 
briller  à  la  Cour.  Le  Roi,  loin  de  paroî- 
tre  adouci  pour  quelqu'une  de  celles  qui 
avoient  cherché  à  lui  plaire,  fembloit  les 
évi'er  rouies,  ou  en  faire  moins  de  cas  que 
jamais;  &  dans  les  occaûons  oii  il  avoit pa- 
ru en  Public,  les  jours  qui  avoient  précé- 
dé fa  rêverie,  il  n'avoit  pas  feulement  dai- 
gné tourner  les  yeux  fur  celles  que  la  cu- 
riofité  de  le  voir,  ou  le  deiir  d'en  être  re- 
marquées avoienc  actiié  fur  fes  pas. 

Quelle  que  fût  la  profondeur  de  Ton  gé- 
nie, il  y  a  apparence  qu'il  auroitignoré  tou- 
te fa  vie  ce  qui  avoit  rendu  Schézaddin 
fenfible,  fi  ce  Prince  qui  foufFroic  du  fî- 
lence  auquel  il  s'étoit  condamné  ,  ne  fe 
fût  enfin  déterminé  à  le  choifir  pour  con- 
fident. Ce  n'étoit  pas  qu'il  le  jugeât  plus 
propre  qu'un  auire  à  cet  empioï.  Il  le 
•croyoit  même  moins  indulgent  que  perfon- 
ne  fur  les  foiblefles  du  cœur:  mais  il  étoit 
accoutumé  à  le  voir;  à.  perfonne  n'igrore 
que  dans  le  befoin  que  nous  avons  de  par* 
Jer  de  nous  mêmes  ,  l'habitude  de  vivre 
avec  les  gens  ,  &  r.otre  foiblefie  naturel- 
le,  nous  tiennent  fouvent  lieu  de  confian- 
ce, d'eftime,  &  d'amitié.  D'ailleurs  Sché- 
zaddin  croyoit  être  le  feul  à  qui  il  fût  ar- 
rivé de  devenir  amoureux  d'un  objet  phan- 
taftique  ;  &  il  étoit  iencore  moin.s  arrêté 
par  la  crainte  du  ridicule  qu'on  pouvoir 
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jetter  fur  fa  paffion ,  qu'il  n'étoic  entraîné 
par  le  defir  d'apprendre  à  quelqu'un  qu'il 
lui  arrivoic  une  chofe  dont  perlonne  ,  fé- 
lon toute  apparence,  n'avoit  à  fe  vanter. 
Cette  dernière  raifon  doit  paioître  bien 
puérile  ;  mais  de  quoi  ne  Te  fait-on  pas  des 
fujets  de  vanité? 

Il  ne  fe  fut  pas  plutôt  déterminé  à  par- 
ler à  fon  Favori  qui  revoit  en  ce  moment 
dans  un  coin  de  fon  cabinet, que  pour  en- 
trer finement  en  matière,  il  lui  demanda 
ce  qui  l'occupoit  (i  fortement.  Hélas!  Si- 
re, répondit  Taciturne  5  un  Géomètre  doit- 
il  être  un  inftant  à  lui  même?  Non  ,  répli- 
qua le  Roi  5  ce  n'eft  pas  adluellement  la 
Géométrie  qui  vous  tourmente  ;  &  vous 
feriez  moins  rêveur  ,  li  moi  -  môme  je  ne 
rétois  pas  tant. 

Taciturne  qui  vouloit  l'encourager , 
convint  non  -  feulement  qu'il  avoit  raifon , 
mais  encore  exagéra  tant  fa  fagacité,  que 
Scbézaddin  qui  en  devinant  ce  qui  oc- 
cupoit  fon  Favori  ,  n'avoit  pas  cru  d'a- 
bord faire  un  miracle  ,  fe  perfuada  enfin , 
qu'il  falloit  réellement  avoir  bien  de  Tef- 
prit  pour  avoir  rencontré  fi  jufee.  L'opi- 
nion qu'en  conféquence  il  conçut  de  fon 
propre  mérite,  achevant  de  le  raflurer: 
Tu  cherches,  lui  dit -il,  à  pénétrer  mon 
fecret  ;  &  je  brûle  de  te  l'apprendre.  Ce 
tems  oli  révolté  contre  ramour  ,  je  me 
faifois  une  gloire  »  de  ne  lui  pas  être 
D  4  feu- 
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fournis,  oîi  même  non-content  de  le  bra- 
ver ,  i'ofois  me  promettre  de  le  braver 
toujours;  ce  tems  n'eft  plus,  mon  cher 
Taciturne!  Ce  cœur  fi  féroce  ,  fi  jaloux, 
fi  fier  de  fon  indifférence  I  ce  cœur... 
Taciturne,  que  toutes  ces  élégantes  cir- 
conlocutions d'Opéra  ,  impatientoient  à 
mourir,  ne  put  s'empêcher  d'interrompre 
fon  maître.  Tout  cela,  Sire,  lui  deman- 
da t'il ,  ne  voudroît-il  pas  dire  en  langue 
vulgaire,  que  vous  êtes  amoureux?  Oui, 
répliqua  le  Roi,  je  chercherois  envain  à 
ne  le  pas  croire.  Que  je  me  reproche 
tous  les  moments  que  j'ai  paflTés  fans  ai- 
mer! Qii'avois-je  fait  aux  Dieux,  pour 
être  privé  du  feul  bonheur  qu'ils  ayent 
peut-être  accordé  à  l'humanité!  Infenfé 
que  j'étois !  &  j.^  croyois  vivre! 

A  la  façon  vive ,  &  pafllonnée  dont  ce 
Prince  s*cxprimoit  fur  l'amour,  Taciturne 
qui  étoit  perfuadé  que  ce  fentiment  ne 
peut  paroîfre  une  fi  belle  chofe  ,  qu'à 
ceux  qui  n'ont  point  à  s'en  plaindre,  ne 
douta  pas  que  Schézaddin  ne  fût  heureux. 
11  confia  fon  idée  au  Roi,  qui  convint  en 
effet,  qu'il  avoit  lieu  de  le  croire  aimé. 
J'en  fuis  convaincu,  Sire,  dit  Taciturne, 
qui  lui  c^oyoit  fur  ce  Chapitre,  des  con- 
noiiïances  afi^ez  bornées;  mais  c'efi  que 
:  quelquefois  c'eft  à  fi  bon  marché  que  l'on 
fe  flatte  de  l'être!  En  cas,  par  exemple, 
que  vous  n'eu ffiez,  encore  obtenu  qu'un 
aveu,  je  croiroîs  devoir  vous  avertir  que 

dans 
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dans  ee  fiécle-ci  ,  les  aveux  tout  feuls 
ibnt  prefque  comptés  pour  rien»  &  qu'il  y 
a  même  quantité  d'affaires  qui  fe  font  faHS 
que  l'on  prenne  la  peine  de  les  commen- 
cer par -là. 

Le  Roi,  fans  lui  répondre,  fit  un  gefte 
û  expreffif ,  que  Taciturne  crut  qu'il  avoit 
paiTé  de  bien  loin  les  faveurs  préliminai- 
res. J'entends,  continua- t'il  ,  on  en  cft 
aux  remords  ,  &  à  vous  fuplier  d'être 
confiant:  rien  n'efl  mieux.  Par  malheur, 
pourtant,  c'eft  que  tout  cela  peut  encore 
fe  faire  fans  palTion.  Au  reOe  ,  Stigneur, 
je  ne  comprends  pas  comment  vous,  qui, 
il  y  a  fi  peu  de  rems  encore,  vouliez  qu'u- 
ne femme,  quoique  preflee  par  le  fenti- 
ment  le  plus  tendre,  &  par  l'amant  le  plus 
aimable ,  réfifiât  au  moins  deux  ans ,  vous 
avez  pu  vous  accommoder  d'une  vidloire 
fi  prompte.^  Convenez  du  moins  qu'on  fe 
fait  bien  peu  de  fyftêmes  fur  la  durée  def- 
quels  on  puifle  compter?  Ce  qui  me  pa- 
roît  encore  bien  plus  fingulier ,  que  de 
vous  voir  changer  d'avis  à  ce  point -là, 
c'eft  que  cette  affaire  fe  foit  liée,  &  aie 
été  conduite  à  fa  perfedlion ,  fans  que  qui 
que  ce  puiffe  être  dans  votre  Cour,  s'ea 
foit  douté.  Vous  ne  le  croyez  peut-  être 
pas ,  mais  cela  eft  incompréhenfible. 

Schézaddin  qui  s'amufoit  de  l'embarras 

où  il  voyoit  Taciturne, le  laifla  long  tems 

laifonner  fur  ce  qu'il  venoit  de  lui  confier. 

D  s  Ehl 
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Eh?  que  dirois-tu  donc,  lui  demanda -t'il 
cnân ,  fi  tu  fçavois  que  la  beauté  que  j'a- 
dore aujourd'hui ,  n'eft  pas  celle  qui  a  reçu 
mes  premiers  hommages;  qu'avant  elle, 
une  Nymphe  coût  au  moins,  a  été  l'objec 
de  mes  vœux  ;  &  que  je  D*ai  pas  eu  à  me 
plaindre  de  fes  rigueurs.  La  feule  chofe 
qui  m*étonne  ici, répliqua  Taciturne, c'eft 
TOtre  difcrétion.  Ce  qui  te  furprendroit 
bien  plus  encore,  lui  dit  le  Roi,  c'eft  que 
cette  Nymphe,  cette  Divinité!  ...  Le 
croirois'tu?  des  Songes  feuls  les  ont  of- 
fertes à  mes  yeux.  Taciturne  fut  fi  indi- 
gné contre  Schezaddin,  du  ridicule  qu'il 
venoitde  lui  donner,  &  û  fâché  de  per- 
dre les  hautes  idées  de  fortune  que  l'hon- 
neur d'être  confident  de  fon  roaîcre  ,  lui 
avoit  fait  concevoir,  qu'il  n'en  pût  parler 
die  fureur.  Le  Roi  qui  s'apperçut  du  cha- 
^in  qui  venoit  de  le  faifir ,  n'en  pénétrant 
point  la  caufe,  la  lui  demanda,  mais  d'un 
air  fi  tranquile,  &  fi  froid,  que  Tacitur- 
ne qui  prit  cette  queftion  pour  une  nou- 
velle raillerie  ,  ne  put  enfin  fe  contenir. 
Parbleu  !  repartit- il  brufquement  ,  j'ai 
bienbefoin,  moi,  que  votre  Majefié  me 
faflfe  des  Fables,  ou  me  raconte  des  Son- 
ges. Schézaddm  trouva  cet  emportement 
fi  fingulier,  que  malgré  la  colère  oh  le 
mettoît  le  manque  de  refpedl  de  Tacitur- 
Be,  il  ne  put  s'empêcher  d'en  rire.  Tu 
crois,  à  ce  que  je  puis  voir,  lui  dit -il, 

que 
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que  je  cherche  en  m'égayant  à  tes  dépens, 
à  te  punir  du  defir  extrême  que  j?  t*ai  vu 
de  fçavoir  ce  qui  rne  rend  fi  diffé^-ent  de 
moi-même.  Tu  le  crois;  tu  te  trompes. 
11  eft  V; aï  que  je  n'ai  vu  qu'en  fonge ,  l'ob- 
jet dont  je  Le  parle  ;  mais  il  ne  l'eft  pa« 
moins,  qu'il  m'a  infpiré  la  plus  violente 
paflîon  qt-'on  puilTe  reflentir.  Je  fens  bien 
que  je  dois  te  paroître  ridicule  de  conce« 
voir  les  fentimens  les  plus  tendres  qu'il 
foit  polîîbie  d'imaginer  pour  un  objet  qui 
peut-être  n*exiftc  pas...  Peut- être!  in- 
terrompit Taciturne,  ce  doute  eft  de  trop 
aflurément  !  vous  devriez  avoir  déjà  formé 
le  deflein  de  chercher  cette  beauté  dans 
l'Univers  ;  &  je  ferai  même  bien  furpris 
fi  aidés  de  fon  portrait,  que  V.  IVI,  fera 
faire  fans  doute,  &  le  plus  reflemblant  du 
monde ,  d'après  les  idées  qui  vous  rcftent 
d'elle,  nous  n'allons  pas  la  chercher  dans 
l'Univers!  Non,  Taciturne,  repHqua  fé- 
chement  le  Roi,  ne  craign<  z  ni  les  ridi- 
cules, ni  les  fatigues  de  ce  voyage.  Je 
le  ferai  fans  doute  ,  mais  vous  n'en  fe- 
rez pas. 

Taciturne  qui  vit  que  fon  maître  étoit 
en  colère,  n'ofa  lui  répondre ;&  Schézad- 
din  pioué  contre  fon  Favori ,  cefla  de  par- 
ler. Ils  fe  turent  tous  deux  afTez  long- 
tems.  Cependant  le  defir  de  prouver  qu'il 
y  avoit  moins  d'extravagance  dans  fa  paf- 
fioD,  qu'on  ne  vouloit  le  croire,  rempor- 
tant 
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tant  chez  le  Prince  fur  fa  colère;  il  ra- 
conta fon  foDge ,  mais  avec  tant  d'ordre, 
&  une  û  forte  perfuafion ,  que  le  Deftin 
écoit  infailliblement  l'auteur  du  dernier  , 
que  Taciturne  ne  pouvoit  aflez  s'étonner 
que  de  femblables  chimères  fiflent  fur  un 
cerveau,  d'ailleurs,  fi  bien  rangé,  une 
împreffion  fi  vive ,  &  fi  confiante.  Plus 
il  s'étoit  préparé  à  avoir  de  l'indulgence 
pour  les  fantaifies  de  fon  maître ,  lorfqu'il 
leur  avoit  cru  un  objet  réel,  qui  auroit  pu 
s'offenfer  qu'il  les  eût  combattues,*  plus  il 
crut  devoir  être  inexorable  quand  il  vit 
qu'il  pouvoit ,  fans  rien  rifquer  ,  paroître 
ferme  &  véridique. 

Si  Votre  Majefié ,  lui  dit-il,  fçavoit 
feulement  un  peu  de  Médecine,  il  ne  me 
feroit  pas  difficile  de  la  convaincre  qu'il 
ii*eft  pas  d'un  homme  bien  fenfé  de  régler, 
d'après  fes  fonges  ,  fes  craintes,  fes  defirs, 
&feserpéraDces;une  petite  diflertation  fiir 
Ja  nature  des  aliments  dont  on  fe  nourrit, 
fur  la  fécrétion  du  Chyle ,  ^  la  difpofition 
de  Vifcères ,  renverferoit  totalement  les 
conféquences  que  vous  tirez  de  vos  rêves. 
Mais, comme  pour  vous  perfiiader,  il  fau- 
droit  remonter  aux  premiers  principes  des 
chofes,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  encore 
vous  prendre  par  les  raifonnements,  que 
d'entrer  dans  une  difcuflîon  de  ce  gen- 
re. Oui  , Taciturne,  dit  le  Roi,  je  crois 
que  nous  y  gagnerons  tous  deux.  Si  même 

tu 
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tu  voulois  mieux  faire,  tu  ne  te  jetteroîs 
pas  dans  des  difcours  avec  lefquels  tu 
cours  le  rifque  de  m'ennuyer  beaucoup, 
ù.  de  me  perfuader  peu. 

Taciturne  ne  convint  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre.  Après  s'être  recueilli  quel- 
ques infiants  ,  il  dit  à  Ton  maître  ,  fur 
la  vanité  des  fonges,  &  fur  la  puérilité 
qu'il  y  a  à  les  regarder  comme  des  préfa* 
ces,  de  fi  belles  chofes  que  s'il  ne  le  per- 
fuada  pas  abfolument ,  il  eut  du  moins  le 
plaifir  de  lui  faire  fentir  toute  l'abfurdité 
de  fa  paflîon,  &  de  le  forcer  à  perdre  la 
parfaite  certitude  qu'il  avoic  de  trouver 
un  jour,  l'objet  qui  l'avoit  fait  naître. 

Qu'eft-ce  que  cela  lui  fait  à  ce  Taci- 
turne là,  demanda  le  Sultan?  Nous  fçavons 
bien,  nous,  que  ce  Roi  ne  fe  trompe 
pas  ;  mais  quand  il  fe  troraperoit ,  dèg 
que  cela  l'amufe,  qu'importe  à  cet  autre, 
avec  fa  Médecine  ,  d'autant  qu*on  n'i- 
gnore pas  que  c'eft  par  contrariété  qu'il 
en  parle  comme  il  fait?  Moi,  par  exem- 
ple, je  crois  aflez  communément  aux  fon- 
des. Hors  pourtant  à  un  que  je  fis  la  veil- 
le de  mon  mariage,  (Se  fur  lequel  j'auroîs 
tout  net ,  fait  étrangler  Madame ,  û  je 
n'avois  pas  fait  une  réflexion  qui  m'en  dé- 
goûta; en  réfléchiflant.  .  .  Oferois-je  vous 
demander,  lui  dit  la  Sultane,  ce  que  c'é- 
toit  que  l'heureufe  réflexion  que  me  fauva 
une  Û  tragique  avanture?  Ma  foii  reprit 

Schah- 
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Schah-Baham,  n'en  riez  pas.  Si  le  mê* 
me  fonge  m'étoit  revenu  ,  vous  partiez* 
Vous  fçavez  que  dans  ma  famiJe  on  à  le 
défaut  d'étrangler  uq  peu  légèrement.  Je 
rêvai  donc  de  vous ,  de  nègre ,  de  peti- 
tes portes  ,  enfin,  de  touie  l'hiitoire  de 
feu  mon  Grand  •  Père  mot  à  mot.  Cet- 
te viiion  me  venoit  un  peu  mal  à  propos , 
&m*allarma  pour  Tavenir;  ma-senfio,  je 
me  rappeliai  que  je  ve.iois  de  lire  les  an- 
nales de  mon  Père,  &  de  mon  Ayeul;  (Ss 
cela  me  calma,  parce  que  je  me  doatai 
bien  que  c'étoic  plû.ôc  une  affaire  de  mé- 
moire, qu'un  prefage  :  &  voilà  comme  en 
toute  occaûon  ,  il  faut  toujours,  avaac 
que  d'agir,  pefer,  comne  on  dit ,  le  pour, 
&  le  contre;  fur -tout  quand  on  e(l  Sul- 
tan ,  parce  que  cela  y  fait  encore  une  dif- 
férence. 

CHAPITRE    VIL 

IL  y  avoit  déjà  quelques  jours  que  la 
Fée  avoit  abandonné  Schézaddin  à  lui- 
même,  lorCqu'elle  prit  enfin  le  parti  de 
lui  faire  annoncer  fon  retour.  Ce  Prince 
étoit  renfermé  dan>i  fon  cabinet  avec  Ta- 
citurne, quand  on  vint  lui  dire  qu'un  En- 
voyé de  la  Fée  proteftrice ,  demandoit  à 
lui  parler.    Quelque  fâché  qu'il  fût  de  ce 
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que  cette  Fée  revenoit  dans  fès  Etats,  il 
reçut  poliment  l'Envoyé  qui  étoit  un  de 
ces  Génies  fubakernes  dont  les  Fées  le 
fervoient  pour  leurs  plus  importantes  com- 
mifîions.  Le  Génie  dit  au  Koi ,  que  la 
Fée  protectrice  qui  arrivoit  en  ce  mo- 
ment, avoit  une  extrême  impatience  de 
le  voir,  &  que  fi  qHq  eût  été  moin«  fati- 
guée, elle  lëroit  venue  elle  -  même ,  lui 
annoncer  fon  retour.  Le  Roi  diiîimulam; 
fon  chagrin,  répondit  Je  plus  obligeam- 
ment qu'il  pût,  aux  compliments  qu'elle 
lui  faifoit;  &  chargea  l'Envoyé  de  lui  di- 
re qu'il  iroit  dans  la  journée ,  fe  féliciter 
de  ce  qu'enfin  elle  étoit  rendue  à  kui» 
Vœux. 

Lorfque  le  Génie  fut  congédié  :  Louée 
foit  à  jamais  la  bonté  du  Ciel  qui  nous 
ramène  enfin  la  très-augufte  Tout  ou-rienl 
s'écria  Taciturne.  Qae  nous  penfons  diffé- 
remment! lui -dit  Schézaddin,  &  que  le 
retour  de  cette  Fée  me  déplaît  !  Les  Rois  ne 
feront  -  ils  donc  jamais  débarrafles  de  ces 
êtres  fuperbes,  &  capricieux,  qui  fous  pré- 
texte de  les  protéger,  les  tiennent  en  effet, 
dans  la  plus  fervile  dépendance  ?  Celle-là, 
répondit  Taciturne,  ne  paffe  pas  comme 
beaucoup  de  fes  compagnes,  pour  être 
méchante  à  propos  de  rien;  &  de  plus, 
elle  eft  fort  jolie.  Je  l'ai  vue  autrefois  ; 
&  comme  j'étois  alors  un  peu  libertin,  ^ 
que  ces  figures  triftes  que  l'on  appelle  Fi» 
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gures  à  Sentiment  ne  mMnterreflbient  pas, 
là  phyfionomie  vive,  mutine,  &  étourdie 
me  plûc  beaucoup.  Son  retour  ne  doit, 
au  refte,  vous  caufer  aucun  chagnn;  &  à 
moins  qu'elle  ne  cherche  à  préfenc  la  gran- 
de confidération,  &  que  pour  y  parvenir, 
elle  ne  foit  devenu  prude  ou  dévote  (ce 
qui  néceflai rement  la  rendroit  plus  difficile 
à  vivre  &  un  peu  moins  bonne)  je  doute 
que  Votre  Majefté  ait  à  s'en  plaindre. 

Après  plufieurs  propos  qui  n'infîrui- 
roient  de  rien  ;  &  je  ne  fçais  quoi  d'auflî 
peu  digpe  de  pafler  à  la  poftérité,  que  fie 
Schézaddm  ;  ce  Prince  accompagné  du 
grand  Confident  de  fes  fonges ,  à,  d'une 
Cour  fuperbe,  &  nombreufe,  prit  le  che- 
min du  Palais  de  Tout  -  ou  -  nen ,  on  ne  peut 
pas  plus  convamcu,  que  rien  ne  pouvoit 
voit  égaler  l'ennui  que  cette  vifite  alloic 
lui  caufer.  Il  fut  reçu  chez  la  Fée,  avec 
les  plus  grands  honneurs,  &  traité  en  Roi, 
dont  on  eftimoit  la  perronne,;<?c  de  qui 
Ton  refpedtoit  la  puiflance.  Rempli  de 
fon  amour,  il  s'apperçut  peu  de  la  magni- 
fique réception  qu'on  lui  faifoit,  &  ne  for- 
cit même  pas  de  fa  diftratlion  ,  lorfque 
Tout  -  ou  -  rien ,  qui  étoit  venue  le  rece- 
voir au  bas  du  degré,  fe  préfenta  devant 
lai.  Pendant  qu'il  la  faluoit  les  yeux  baif- 
fés,  Puifliez- vous, Seigneur,  lui  dit-elle, 
regarder  mon  retour  dans  vos  Erats,  com- 
me le  gage  de  leur  félicité!  Cette  voix 
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dont  le  Ton  étoit  fi  connu  de  Schézaddin , 
le  fit  treflaillir;  il  leva  précipitamment  les 
yeux  fur  la  Fée  ;  &  fa  furprife ,  &  fa  joye 
de  retrouver  en  elle ,  l'objet  de  fa  tendrefle, 
furent  fi  marquées  ,    que    toute  fa  Cour 
s'en  apperçut.  Taciturne  qui  le  remarqua  j 
comme  tour  le  monde ,  perfuadé  que  Ton 
maître  fe  repaiflbit  de  la  plus  chimérique 
des  efpérances,  lorfquMl  fe  flattoit  de  re- 
trouver un  jour  la  beauté  qu*iladoroit  ,fuc 
auflî  étonné  que  perfonne,  &  ne  fut  pas 
mieux  inftruit.  Tout- ou -rien  qui,  malgré 
Tamour  que  Schézaddin  lui  avoit  marqué 
-en  dormant,  craignoit  encore  fon  Tndiffé- 
rence,  fut   enchantée   de  l'égarement  oii 
là  préfence    le    mettoit.     La    certitude 
d'avoir  pIÛ,  ajoutant  en  elle  à  Témotion 
^ue  lui  caufoit  la  préfence  de  fon  Amant, 
elle  parut  elle-même  fi  troublée,  que  u 
dans  cet  inftant,  il  l'eût  été  moins,    il 
auroit  été   impoflible  qu'il  ne  fe  fût  pas 
apperçu  de  l'intérêt  fingulier  qu'elle  pre- 
noit  à  lui.     Il  n'étoit   pas  encore  reve- 
nu de  fa  furprife  ,    lorfque  la    Fée  vo- 
yant qu'il  ne  fongeoit  pas  à  lui  préf=nter 
la  main  pour  entrer  dans  le  Palais,  lui 
offrit  la  fienne.     Cette  adlion  le  tira  de  fa 
lbipidité;il  prit  la  main  de  Tout-  ouVricn 
avec  une  vivacité  ^  &  la  baifa  avec   des 
tranfports  qui  étonnèrent  beaucoup  dans 
un  Prince  aufli  froid,  &  auffi  peu  galant 
que  lui. 
X  Partie,  %  Ta^ 
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Taciturne,  for -tout,. ne  comprenoJÈ 
rien  à  ce  qui  fe  pafîbit;  il  vovoit  la  Fée 
interdite  ,  le  Prince  hors  de  lui •  même, 
fans  pouvoir  attribuer  qu*à  l'embaras  d'une 
première  entrevue  ,  Tétat  cii  ils  étoient 
to0sdeux5&  fans  imaginer  cependant  qu'il 
pût  aller  jufques  à  les  troubler  au  point 
oîi  ils paroiflbient  l'être, Si  ce  qu'il  fcavoic 
*de  Tout -ou- rien  5  lui  faifoit  quelquefois 
penfer  qu'elle  n'avoit  pu  voir  Schézaddin 
avec  îndifterence,  ce  que  ce  Prince,  lui 
avoit  dit  de  l'état  de  Ton  cœur ,  l'empêchoit 
de  croire  que  cette  Fée  ,  toute  aimable 
qu'elle  étoit,  eût  pu  lui  plaire.  En  imagi- 
nant que  Tout -ou -rien  étoit  la. Dame 
aux  fonges,  il  fe  feroit  tiré  d'une  grande 
inquiétude;  mars  il  étoit  trop  fermement 
perfuadé  qu'il  ne  fe  pouvoit  pas  que  Sché- 
zaddin la  retrouvât  jamais  pour  fprmer 
cette  idée.  ^^     '■■''' 

Pendant  qu'il  raifonnoit  le  plus  inutile- 
ment du  monde  fur  cette  main  prife^  & 
baiféeavec  la  plus  grande  ardeur,  le  Prin- 
ce &  la  Fée  étoieht  parvenus  dans  aan 
Sallon  fuperbe ,  oii  ils  trouvèrent  un  chrô- 
jie  fur  lequel  ils  s'affîrent  tous  deux.  Quoi- 
que Tout  •  ou  -  rien  fentît  bien  que  les  cé- 
moins  ne  pouvoieot  qu'augmenter  l'eiE- 
baras  de  fon  -Aman»:,  &  qu'elle-même 
li'en  eût  pas  fôuhaîté,  elld  aima  ^ieux 
i'avoir  ^vec  lui ,  qu'une  converfjtioft  in- 
diiférente,  que  op  rifquer  de  lui  laontrer 
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trop  tôt  toute  fa  tendrefle.  Elle  commen- 
ça  donc  par  lui  dire  qu'elle  craignoit  qu'il 
ne  la  vît  dans  fes  Etats ,  qu'avec  chagrin  ; 
^  fur  ce  qu'il  fe  défeodoic  d'avoir  un  {eU" 
liment  que  tout  aufoit  condamné:  Quand 
vous  l'auriez.  Seigneur,  lui  dit -elle  ,  je 
n'en  ferois  pas  furprife.  On  fait  de  nous 
tant  de  Contes  ridicules  /  on  nous  prête 
tant  de  méchancecés  !  on  nous  fait  agir 
d'une  façon  û  bizarre ,  (Se  fi  peu  fenfée  / 
que  quand  on  ne  connoîc  les  Fées  que 
par  les  livres  qui  parlent  d'elles, il n'eft pas 
poffibîe  que  Ton  ne  craigne  point  un  peu 
d'en  rencontrer.  J'ignore  comment  l'on 
vous  a  parlé  de  moi  ,  mais  j'ofe  croire 
que  û  Ton  m'a  rendu  juflice,  ce  que  l'on 
vous  en  a  dit,  n'a  oas  dû  vous  effrayer. 
Je  fuis  née  douce ,  j'aime  mieux  le  repos 
que  la  gloire;  (5c  û  mon  cœur  eft  capable 
de  quelques  pafiîons,  la  haine,  &  la  ven- 
geance ne  font  pas  les  fiennes.  Eh!  Ma^ 
dame,  répondit  Schézaddin,  faite  pour 
être  refpeàée ,  &  adorée  de  toute  la  ter-» 
jre ,  qui  pourriez  -  vous  hai'r ,  6l  de  qui  au* 
rie7. -vous  à  vous  venger? 

Tout -ou -rien  qui  au  ton,  ù,  aux  re.* 
gards  du  Prince,  jugea  qu'il  s'en hardî (Toit, 
ne  répondit  poinc  à  ce  qu'il  venoic  de  lui 
dire,  (Se  tourna  la  converfation  fur  fes  vo- 
yages, (Se  fur  mille  chofes  auffi  indiiféren- 
tes.  Après  quelques  moments  d'un  entre- 
tien d'autaat  plus  gênant  pour  tous  deux, 
E  2  qu'jl3 
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qu'ils  s*y  difoient  moins  ce  qu'ils  auroieiît 
voulu  Te  dire,  la  Fée  le  conduifîc  dans  fes 
jardins,  de-là,  à  TOpéra.  De  l'Opéra  qui , 
tout  brillant  qu'il  étoit,  le  fit  bâiller  quel- 
quefois, ils  rentrèrent  dans  le  Palais,  fans 
que  les  foupirs  que  Schézaddin  avoit  pouf- 
fes fore  fouvent,  &  fort  haut,  euflent  pu 
engager  la  Fée  à  lui  demander  ce  qu'il  a- 
voit,  ni  qu'elle  eût  paru  entendre  les  re- 
gards, &  les  tendres,  &  fpirituelles  ap- 
plications que  l'Opéra  lui  avoit  fownies. 

Il  fe  flatta  ,  mais  en  vain  ,  qu'il  feroic 
plus  heureux  au  fouper.  Il  eut  beau  par- 
ler toujours  fentiment,  définir  fon  cœur, 
dire  fars  cefle,  à  propos  de  rien,  que  li 
jamais  il  aimoit,  ce  feroit  d'une  façon  (î 
particulière,  que  jamais  on  n'auroit  rien 
\ù  de  pareil  ,*  quelque  délicat  ,  quelque 
exagéré  que  fût  ce  qu'il  difoit ,  quelque  con- 
tente que  la  Fée  pût  en  être  intérieure- 
ment, elle  ne  parut  s'y  intérefTer  qu'autant 
que  la  poIitefTe  l'exigeoit.  Le  Prince  eue 
enfin  la  douleur  de  ne  pouvoir  pas  douter 
qu'il  n'eût  ennuyé  tout  le  monde  ,  fans 
avoir  la  confolation  de  croire  que  Tout- 
ou-rien l'eût  entendu,  &  même  qu'elle  fe 
fouciât  de  l'entendre.  A  quelque  point, 
cependant,  que  l'air  indifférent  de  la  Fée 
l'inquiétât,  il  ne  voulut  jamais  croire  que 
fes  Songes  ne  dûlTent  le  mener  à  rien,  & 
que  le  Deftin  ne  fe  fût  li  viGblement  mê- 
lé ds  cette  affaire ,  que  pour  en  avoir  le 

dé- 


A  H     Q.  U  E  L     C  O  N  T  E    i       Gf 

démenti.  Une  fi  puiflante  raiTon  d'efpé- 
rer,  rendit  un  peu  de  calme  à  fonefpric  , 
^  lui  fie  imaginer,  contre  toute  apparen- 
ce, que  l'après  fouper  lui  feroic  plus  favo- 
rable ,  que  ne  lui  avoit  été  le  relie  du 
jour.  Tout -ou -rien  qui  n'aimoit  pas  le 
jeu,  fe  mit,  en  forçant  de  table  fur  une 
chaife  longue.  Schézaddin,  fur  le  champ, 
courut  à  un  fauteuil ,  &  fe  donna  tant  de 
peine,  pour  le  placer  comme  fétoit  celui 
qui  lui  avoit,  en  dormant,  valu  tant  de 
plaîfirs  que  la  Fée,  à  qui  les  faits  étoient 
auffi  préfents  qu*à  lui ,  ne  put  s'empêcher 
d'en  foûrire.  Ce  fut  encore  envain  qu'il 
prit  tanc  de  peine,-  Toutou-rien  qui  vou- 
loir porter  au  plus  haut  point  les  defirs  de 
fon  Amant,  loin  d'avoir  pour  lui  la  plus 
légère  complaifance  ,  ne  lui  lailTa  feu- 
lement pas  entrevoir  le  bout  de  fon  pied. 
On  ne  croyoir  pas  dès  ce  tems.là,que  la 
vertu  dans  une  femme ,  pût  jamais  l'em- 
porter fur  l'amour -propre;  &  l'on  trou- 
voit  dans  le  monde  tant  de  grofles  Gor- 
ges expofées  aux  regards  avec  autant  d'in- 
décence ,  que  fi  ceux  qui  les  rencon- 
troient  enflent  eu  à  fe  louer  de  leur  fort; 
tant  de  pieds  qui,  pour  être  énormes, 
n'en  avoient  pas  plus  appris  à  fe  tenir  en 
repos,  que  ce  que  l'on  penfoit  de  mieux 
en  faveur  des  fem.mes  modeltes ,  c'écoic 
qu'elles  étoient  moins  aveuglées  fur  leurs 
défauts  ,  que  ks  autres.  Heureufemenc 
E  3  pour 
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pour  la  Fée  ,  ce  que  Schézaddin  voyoit 
d'elle  ,  étoit  û  femblable  à  ce  que  les 
Songes  lui  en  avoient  offert,  qu'il  ne 
douta  pas  qti'ils  n'euflent  écé  aufîî  vrais  fur 
les  beautés  qu'elles  s'obftinoit  à  cacher, 
&  qu'elle  ne  perdît  beaucoup  à  être  fi  re- 
tenue 

Perfuadé  qu'elle    changeroit  bien -tôt 
d'avis ,  mais  trop  amoureux  pour  attendre 
tranquilement    qu'elle  fe   décidât   en   fa 
faveur,  il  fe  raprocha  d'elle.    Ce  ne  fut 
pas  tout  ;  bravant  les  Spedlateurs ,  il  fe 
mit  à  genoux  auprès  de  la  Fée,  &  lui  dît 
des  chofes  fi  galantes!  lui  baifa  fi  tendre- 
ment les  mains!  enfin  lui  témoigna  tant 
d'amour,  qu'elle  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  fe  fouvenirdefesréfolutions.  Elle 
fe  les  rappella  pourtant;  mais  ne  pouvant 
mettre  dans    les  regards  ,   la  même  cir- 
conTpedion  que  dans  fesdifcours,  les  yeux 
s'arrêtèrent   fur  lui  ,    d'une  façon  fi  tou- 
chante !  il  lui  échappa  même  un  Ibupir 
d'une  efpéce  fi  particulière,  qu'il  ne  dou- 
ta pas  qu'on  ne  l'aimât  déjà ,  &  qu'on  ne 
lui  dît  bientôt.    Le  plaifir  que  Tout-ou- 
rien  prenoit  à  le  voir  à  fes  genoux,  ne 
lui  permit  pas  pendant  quelque  tems,  de 
fonger  qu'il  étoit  un  peu  indécent  qu'elle 
l'y  lailTât;  &  quand  enfin  elles  s'en  apper- 
çut,  ce  fut  avec  tant  de  douceur  qu'elle  le 
pria  de  fe  rafleoir  !  Le  regard ,  qu'en  lui 
pariant,  elle  jetta  fur  les  Spedateurs,  lui 

fit 
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fît  fi  bien  fentir  que  s'ils  cûfTent  été  feuls, 
elle  n'auroit  jamais  eu  pour  lui  cette 
cruauté,  que  fon  efpérance  en  redoubla 
de  moitié 

Enfin ,  l'heure  de  fe  féparer  arriva.  La 
Fée  qui  ne  fe  fentoit  pas  capable  d'une 
diiïîmuiation  bien  longue,  &  qui  doutoit 
<5ue  dans  une  vifite  de  cérémonie,  elle 
trouvât  facilement  le  moyen  de  s'arranger 
avec  Sché^addin,  lui  die  afTez  bas,  en  le 
reconduifant  ,  qu'elle  aurôit  dc-firé  de  le 
voir  le  lendemain;  mais  qu'elle  (e  fentoit 
encore  fi  fatiguée,  qu'elle  n'olbit  fe  pro- 
mettre de  pouvoir  aller  fi  tô[  à  Tinzulk; 
&  le  Prince  lui  répondit  que  fi  ellu  le  per- 
tnettoit ,  il  viendroit  lui-même  la  voir. 
Comme  en  effet ,  elle  defiroit  qu'il  y  vînt  ,âc 
qu'il  n'eft  pas  naturel  qu'avec  quelque  foin 
que  l'on  s'obferve ,  on  puifl^e  toujours  paroî- 
tre  ne  point  vouloir  ce  que  l'on  veut;  elle 
lui  répondit  de  façon  à  lui  faire  entendre 
que  toute  cérémonie  à  part,  il  lui  feroit 
plaifir;  &  fes  yeux  le  lui  dirent  beaucoup 
plus,&  bien  mieux  que  fes  difcours. 

En  vérité!  Seigneur,  dit  Taciturne  au 
Roi,  dès  qu'ils  purent  s'entretenir,  vous 
m'avez  aujourd'hui  bien  étonné!  J'ignore 
comment  l'aimable  objet  auquel  vous 
avez  jugé  à  propos  de  vous  dédier,  pren- 
dra vos  foins  pour  la  non -pareille  Tout- 
ou rien ,  mais  je  vous  avoue  que  fi  j'étois 
à  fa  place ,  vous  n'auriez  pas  à  vous  louer 
E  4  de 
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de  votre  premier  Songe,  &  qu'au  moini 
je  vous  y  ferois  de  terribles  reproches  fur 
votre  inconftance.  Je  ne  crains  rien  fur 
ces  article ,  répondit  Schézaddin  d'un  air 
railleur,  il  y  a  tant  de  puérilité  à  croire 
aux  Songes  !  tant  de  fotife  à  imaginer 
que ,  dirigés  par  une  main  fupérieure ,  ils 
puiffent  quelquefois  annoncer  les  événe- 
mènes ,  que  je  ne  ferois  pas  excufable  de 
donner  dans  de  fi  ridicules  vifîonsi 

Taciturne  qui  crut  que  fon  Maître  par- 
loit  férieufement ,  le  félicita  d'avoir  en- 
fin perdu  les  idées  qu'il  lui  avoit  vues  là- 
deflus  ;  &  pour  affûrer  encore  mieux  fa  gué- 
rifon,  entama  un  parfaitement  beau  dif- 
cours  fur  la  foiblefle,  &  les  erreurs  de 
J'efprit  humain.  Imbécile  créature!  s'é- 
cria le  Roi,  il  efl  tems  que  je  confonde 
ton  orgueil,  &  tes  raifonnements ;  <5c  que 
je  ce  prouve  combien  avec  ta  morale ,  ta 
Phyfique  ,  ta  Médecine  ,  &  toutes  ces 
fciences  qui  ne  t'ont  fervi  qu'à  te  rendre 
je  plus  contrariant,  &  le  plus  incommode 
des  mortels,  tu  t'es  lourdement  trompé  I 
Apprends  donc  (&  puifle-tu  en  refleniir 
autant  de  douleur,  que  tu  m'as  caufé  den- 
nui  !)que  cet  objet  que  je  ne  devois  ja- 
mais avoir  Tefpérance  de  rencontrer, n'eft 
autre  que  Tout  ou  -  rien. 

Le  Philofophe  Taciturne ,  fut  ii  con- 
fondu de  voir  arriver  une  chofe  que  tout 
lui  démoûtroit  impoffible ,  qu'il  eut  toutes 
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les  peines  du  monde  à  en  croire  fon  Maî- 
tre, &  qu'il  penfa  lui  foutenir  que  ce  qu'il 
lui  difoit,  n'étoic  pas  plus  vrai  qu'il  n'é- 
toit  vraifemblable.  Eh  bien  !  continua 
le  Roi  qui  jouifibit  avec  un  plafîr  ex- 
trême de  la  confufion  de  fon  Favori, 
es-tu  actuellement  bien  convaincu  de  la 
faufleté  de  tes  principes  ?  On  ne  peuc 
pas  moins  ^  repartit  Taciturne;  car  quel- 
le conféquence  peut -on  tirer  d'un  fait 
qui  n'eft  pas  dans  l'ordre  naturel  de$ 
chofes  ?  Oferois  -  je ,  au  refte  ,  vous  de- 
mander quel  eft  le  parti  que  vous  prenez 
dans  cette  avanture?  Spirituelle  queftion! 
M'en  refle-t'il  d'autre  que  d'adorer  Tout- 
ou rien  ,  &  de  tout  employer  pour  M 
faire  partager  ma  tendrelTe  ?  Ou  je  ferois 
bien  trompé,  répliqua  Taciturne,  ou  ce 
dernier  article  ne  fera  pas  ce  qui  ,  dans 
votre  projet,  vous  coûtera  le  plus.  Ai- 
me-t*eile  donc  fi  facilement?  Ce  n'eft  pai 
ce  que  je  veux  dire  ,  reprit  le  Favori  ; 
mais  fi  de  toutes  les  Fées  du  monde  Tout- 
ou-rien  eft  peut-être,  à  celle  laquelle  il 
eft  le  plus  aifé  d'infpirer  une  pafllon;  elle 
eft  ,  du  moins  celle  de  toutes  ,  qui  fe 
prend  de  goût  le  plus  volontiers.  Plaifan- 
te  diftindlion!  dit  le  Roi.  Oh!  fans  dou- 
te/ pourfuivit  Taciturne,  elle  eft  en  ef- 
fet ,  fi  chimérique  !  Ce  n'eft  pas ,  au  fur- 
plus  ,  pour  gâter  le  Deftin  dans  refprit 
de  Votre  Majefté;  mais  j'oferal  pourtant 
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lui  dire  quç  puifçiu'îl  voqloit  fe  mèkx  da 
fçs  affaires,  &  lui  donner  une  Maîcrefîe  de 
fa  propre  maiu,  il  falioit  du   moins  qu'il 
lui  çn  choisie  une  qui  ne  rexpofâc  pas  à 
de  (i  grands  inconvéniencs.  Pour  ne  poinc 
parler  des  autres,  moi  qui  n'ai  poinc  Thon- 
neur  d'être  le  Dedin ,  j*qn  vois  dans  cet- 
te affaire,  deux  également  fâcheux  pour 
VQU§,    L'un ,  (î  vous  aimez  véritableipent 
Tout -DU -rien,  de  la  voir  promptemenc 
changer:  Taucrt-s  (i  cette  grande  paflioa 
que  vous  vous  crqyez  pour  elle,  &  qui, 
à  ce  que  je  préfume  ,   eft  encore  moins 
fondét^  fur  fes  agréments,  que  fur  la  fin- 
gglarité  de  vos  opinions  ,   ne  fe  trouve 
qu'un  fimple  goût  de  ne  pouvoir,  fans  le 
danger  le  plus  grand,  vous  livrera  l'incon- 
ilance.Une  MaîtrelTe  Fée,eftune  étrange 
affaire  I   Soyez  las   d'une  autre  femme  , 
vous  la  quittez  fans  avoir  à  efluyer  d'el- 
le  que   des  reproches  ,-  &  les  noms  de 
perfide  ,  &  de  fcélérat  font  ufés   aujour- 
d'hui.&ri'effrayenc  plus perfonne: mais  les 
Fées  ne  bornent  pas  leur  colère  à  de  fem- 
blabîes  baQ;ateIies,-  ^  leurs  ménageries  ne 
font  formées  que  d'Amants ,  qui  onf  pré- 
venu leur  inconllance,  ou  qui  ont  cefle 
de  leur  plaire. 

la  matière  étojt  belle  ,  &  Taciturne 
éloquent.  Il  dit,  ainfi  qu'on  peut  )e  croi- 
re ,  pluf^  de  chofes  qu'on  n'en  rapporte  ici; 
mais  quelque  fi'appantes  qu'elles  fuflent , 
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elles  n'arrêtèrent  pas  Schézaddin  ,  qui 
perfuadé  qu'après  ce  qui  lui  arrivoit,  il  ne 
le  pouvoit  pas  que  lui  ,  ou  la  Fée  chan- 
geafleDt,ne  daigna  feulement  pas  l'écouter. 
Eh  bien!  interrompit,  Schah-Baham,  il 
avoit  tort,  par  exemple  :  car,  pour  un 
Sçavant,  ce  Taciturne  là  ne  raifonne  point 
du  tout  mal.  Ce  n*eft  pas  pour  cela ,  que 
je  veuille  dire  que  la  Science  empêche  de 
raifonner  jufle  ,  mais  d'ailleurs  on  m'en- 
tend. L'article  des  Ménageries  eft  fur- 
tout  inconteftable,*  &  pour  le  nier,  il  fau- 
droit  certainement  n'avoir  rien  lu.  A  l'égard 
de  rinconftance,  n'efl-il  pas  prouvé  que  l'on 
s'ennuie  encore  plus  d'aimer  toujours  la  mê- 
me choie ,  que  l'on  n'a  de  chagrin  de  devenir 
Cheva!,T'gre ,  ou  telle  autre  bcte  qu'il  vous 
plaira?  Donc  il  a  tort.  Enfin,  l'on  n'eft 
pas  jeune  pour  rien;  &  moi  qui  vous  parle, 
ajouta-  t'il  en  baiflant  la  voix  ,  n'ai -je  pas 
eu  des  Fées  tout  comme  un  autre?  Je  ne 
vous  connoiflbis  pas  de  ces  bonnes  for- 
tunes-là/  dit  la  Sultane.  Eh  oui!  répliqua 
Schah-Baham,  c'efl  que  vous  verrez  qu'il 
cft  (ifûr  de  s'en  vanter,  qu'on  va  le  di- 
re à  tout  le  monde?  brifons-là  ,*  je 
laiflerai  des  Mémoires  qui  en  apprendront 
de  bonnes.  Je  ne  fais,  moi,  mes  Con- 
feiTions  qu'après  ma  mort. 

Fin  de  îa  Première  Partie, 
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CHAPITRE    VIII. 

I  Sche'zaddin  tourmenté  par 
fes  defirj,  &  rempli  des  plus 
agréables  idées  ,  que  puifle 
donner  un  amour  heureux , 
travailla  vainement  à  s'endor- 
mir; Tout-ou-rien,  de  Ton  côcé,  ne  paf- 
fa  pas  une  nuit  plus  tranquile.  Contente 
des  fentiments  du  Prince  ,•  mais  inquiète 
de  leur  vivacité  ,  elle  craignoit  qu'il  ne 
la  forçât  à  mettre  dans  leur  affaire,  plus 
//.  FartU.  A  2  d'à- 
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d'amour  que  de  décence,  &  qu'il  ne  lui 
lâiHit  pas  le  tems  de  s'arranger  avec  lui  , 
comme  elle  rauroic  deûré  ,  &  qu'il  ne 
voulût  point  attendre  les  deux  jours  qu'el- 
le croyoit  devoir  le  faire  foûpirer.  Cette 
fcrupuleufe  Fée  fe  reprocha  même,  mille 
fois  rimprudence  qu'elle  avoit  eue  de  lui 
donner  un  rendez -vous,  fans  cependanc 
ènjçer  une  feule  à  le  révoquer. 

Deux  jours  /  difoit  -  elle  en  elle  •  même , 
jamais  il  ne  les  attendra  /  jamais  je  ne  Igs 
attendrai  moi-même!  mais  au  fonds,  ces 
deux  jours  me  font -ils  (î  néceflaires? 
Qaand  je  me  les  fuis  prefcrits,  je  doutois 
encore  de  fa  tendrelTe  :  fûre  à  préfenc 
qu'il  m'aime  ,  à  quoi  cette  précaution 
peut -elle  fervir  ,  qu'à  nous  tourmenter 
tous  d'eux  ?  A  quoi  bon  différer  ?  à  quoi 
bon!  Eh  ?  que  penfera- t-il,  (î  i'inflanù 
cil  il  m'apprendra  fon  amour,  devient  ce- 
lui de  Ion  bonheur?. . .  il  penfera  qu'il  efl 
adoré.  Un  homme  en  pareil  cas,  peut-il 
penfer  autre  chofe  ? 

Pendant  qu'avec  la  crainte  de  paroître 
trop  facile  .  la  Fée  fongeoit  moins  à  être 
cruelle  ,  qu'à  trouver  les  moyens  de  fe 
rendre  avec  décence,  Schézaddin,  peut- 
être  aulîi  fat  qu'amoureux,  trouvoit  tout 
fimpîe  qu'elle  s'arrangeât  avec  lui  ,  ce 
jour  là.  Afin  même  de  lui  ôcer  tout  pré- 
texte de  rigueur,  il  fe  fit  habiller  avec 
toute  la  coquetterie  imaginable,  &  aida 
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fiss  grâces  naturelles  de  tout  ce  que  l'art  a 
inventé  de  plus  féduifant. 

Auflî-tôc  que  ce  Prince  fut  libre,  uni- 
quement fuivi  de  Taciturne,  &  formant 
les  plus  téméraires  projets,  il  vola  chez 
la  Fée.  On  lui  dit  qu'elle  s'étoit  reti- 
rée  feule  dans  le  bofquet  des  Myrthes , 
011,  fans  doute,  elle  repofoit.  Cette  nou- 
velle qui  auroit  dû  le  confirmer  dans  fes 
efpérances ,  fut  un  coup  de  foudre  pour 
lui.  Sans  fonger  qu'il  n'eft  pas  naturel 
qu'une  femme  qui  attend  fon  amant,  & 
qui  l'attend  pour  la  première  fois ,  puifle 
avec  une  idée  fi  faite  pour  l'agiter ,  fe  li- 
vrer au  fommeil,'  fa  première  penfée  fut 
de  refpedler  le  repos  de  Tout-ou-rien;  à 
fon  air  incertain,  ù.  interdit  ,  Taciturne 
la  devina,  &  elle  lui  parut  fi  déplacée, 
qu'il  ne  put  s'empêcher  de  le  faire  remar- 
quer. Au  foûris  malin  qui  lui  échappa,  le 
Roi  comprit  à  quel  point  fa  timidité  étoit 
ridicule.  11  entra  brufquement  dans  les 
jardins,  fans  que  perfonne  lui  fît  fur  cela 
la  plus  légère  repréfentation ,  &  prit  le 
chemin  du  bofquet  des  Myrthes  ,  qu'une 
des  femmes  de  la  Feé  lui  montra  en  foû^ 
riant.  Quoiqu'il  afFedât  un  air  ferme , 
fon  Favori  n'en  eut  pas  meilleure  opinion 
de  fon  courage;  &  ne  voulant  pas  être 
témoin  des  malheurs  de  fon  Maître ,  il  al- 
la rêver  loin  de  lui,  &  d'autant  plus  vo- 
lontiers; qu'alors  il  cherchoit  les  Longi* 

//.  Partie,  B  tudes. 
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tudes.    Objet  qui,  affûrément  exige   les 
plus  profondes  méditations  I 

Le  Roi  d'ifma  fort  incertain  de  Ton 
fort,  s'avança  lentement  vers  ces  lieux, 
oïl  peut-êcre  la  Fée  l'atrendoit  avec  la 
plus  vive  impatience.    II  y  parvint  enfin. 
La  Volupté  même  fembloit  y  avoir  fixé 
fon  féjour.    L'ombre ,  &  le  filence  y  ré- 
gDoient:  tout  y  célébroit ,  tout  y  infpi- 
Toit  l'amour.  Les  marbres  dont  il  étoit  or- 
né ,  étoient  des  monuments  de  'a  puiflan- 
ce  de  ce  Dieu ,  &  de  la  félicité  des  Mor- 
tels qu'il  âvoit  enchaînés.    Les  Oifeaux  y 
fembloient  encore  moins  occupés  à  chan- 
ter leur  tendreffe ,  qu'à  fe  la  prouver.  Les 
Arbres  même  chargés  de  chiffres,  &  de 
vers  galants,  y  invitoient  les  cœurs  indif- 
férents à  devenir  fenfibles.    Que  de  cho- 
fes  n'auroient'ils  pas  appris  fur  le  bonheur 
de  ceux  qui  fçavent  aimer,  fi  Tout- ou- 
Tien,  moins  vaine  que  prudente,  eût  laif- 
fé  fubfifter  tous   les  madrigaux  que  fes 
amants  avoient  gravés  fur  ces  Abres ,  té- 
moins de  leur  ardeur,  &  de  fes  bontés! 
Un  pavillon  bâti  avec  autant  d'élégance 
ique  de  Cmplicité,  s'élevoit  au  milieu  de 
ce  bocage.    Le  Myftére ,  l'Amour ,  &  la 
Volupté,  fculptés  par  les  meilleurs  Maî- 
tres, foutenoient  au-defTus  du  portail, une 
Infcription  galante  qui  annonçoit  que  ces 
beaux  lieux  éroient  confacrés  aux  plaifirs , 
&  que  la  teûdre.  langueur  que  l'on  fentoit 
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en  y  entrant ,  rendoit  prefque  fuperflue. 

Après  avoir  erré  quelque  tems  dans  ce 
bofquec ,  Schézaddin  tremblant  encore  , 
tourna  fcs  pas  vers  le  pavillon.  Il  en  ou- 
vrit doucement  îa  porte,-  &  marchant  à 
pas  lents,  &  fufpendus,  il  arriva  jufques 
au  cabinet  011  Tout- ou- rien  s'étoit  reti- 
rée. On  ne  s'arrêtera  pas  à  le  décrire;  il 
écoit  digne  du  bofquet ,  &  orné  de  mille 
tableaux  ,  qui  dévoiloient  les  plus  doux 
myftéres  du  Dieu  que  Ton  yfervoit,  & 
peignoient  fes  plus  riants  facrifices.  Quel- 
ques piles  de  carreaux,  &  un  grand  cana- 
pé étoient  les  feuls  meubles  que  Ton  y 
trouvât.  Sur  ce  canapé  dormoit  la  Fée  ; 
elle  y  étoit  languiflamment  étendue  ;  une 
de  fes  mains  ibutenoit  fa  tête  ,•  l'autre 
pendoit  avec  négligence  :  fes  cheveux 
épars ,  tomboient  par  boucles  fur  fa  gor- 
ge, mais  la  cachoient  moins  qu'ils  ne  1  or- 
noient.  Elle  n'avoit  fur  elle  qu'une  (im- 
pie robbe  de  gaze ,  brodée  de  fleurs ,  & 
qui  r'attachée  avec  des  rofes  au  -  defîus  du 
genouil ,  laiflbit  voir  des  beautés  trop- 
parfaites ,  pour  pouvoir  être  décrites. 

Dieux!  difoit  Schézaddin,  en  attachant 
avidement  fes  regards  fur  tant  de  char- 
mes; pourquoi  faut-il  que  le  refpeft  con- 
traigne des  mouvements  aux  quels  il  fe- 
roit  (i  doux  de  fe  livrer  !  Quelle  bouchel 
que  de  fraîcheur  !  que  de  grâces  !  que  de 
beautés,  dont  j'ai  joui ,  je  fuis  forcé  d'a- 
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dorer  dans  le  filence!  Divine  Fée?  efl-il 
bien  vrai  que  vous  ignoriez  encore  mon 
amour;  ou  feroit-  ce  un  facrilége  que  d'o- 
fer  vous  l'appreodre  par  mes  tranfports! 
r^on  5  reprit -il  en  foûpirant,  ne  tentons 
rien  dont  fa  délicatefle  puifle  s'oiFenfer;  & 
que  5  s'il  fe  peut ,  elle  n'ait  rien  à  repro- 
cher à  lamience. 

En  formant  cette  réfolution,  qui  ne  lui 
parut  pas  moins  prudente  que  héroïque , 
il  fe  jetta  aux  genoux  de  Tout -ou -rien; 
lui  prit  la  main,  (Si  la  baifa,  avec  autant  de 
tranfports,  que  fi  Tétat  où  il  la  trouvoit, 
ne  lui  eût  laiffé  rien  de  plus  à  faire. 

On  dit  que  la  Fée  penfant  afiez  bien 
de  fon  amant ,  pour  efpérer  que  s'il  la 
trouvoit  endormie,  elle  auroit  à  fon  ré- 
veil, bien  des  reproches  à  lui  faire,  avoit 
imaginé  l'innocent  flratagême  de  fe  retirer 
dans  ce  cabinet,  &  d'y  feindre  le  fom- 
îneil  le  plus  profond.  On  ajoute  même 
que  quand  elle  fentit  que  le  Roi  lui  bai- 
foit  la  main,  elle  en  foûpira  de  douleur, 
&  qu'elle  ne  pût  jamais  comprendre  com- 
ment, s'il  écoit  pofTible  qu'il  la  crût  véri- 
tablement endormie  ,  il  imaginoit  de  la 
Téveiller  avec  fi  peu  de  fatisfaflion  pour 
tous  deux,  ou ,  s'il  jugeoit  de  la  fituacion 
comme  il  le  devoit,  il  ne  fentoit  pas  que 
fon  refpect  ne  pouvoic  être  qu*une  injure 
pour  elle. 
Ma  foi!  dit  le  Sultan i  oui>  &  non.  EU 
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le  le  fâchoic  de  cela  ;  mais  comme  elle 
n'en  diToit  mot,  il  n'étoit  pas  obligé, lui, 
de  fçavoir  ce  qui  en  étoit.    Elle  fe  feroic, 
peut-être,  fâchée  du  contraire:  Comment 
s'arranger?  Voilà,  par  exemple,  de  ces 
lîtuations  embarrafTantes.   Qu'auriez-vous 
choifi,  lui  dit  la  Sultane,  ou  du  refped, 
ou  de  l'infolence  ?  Elle  étoit  bien  jolie, 
répondit  Schah-Babam;  je  fuis  fort  ga- 
Jant,  comme  vous  fçavez;  D'ailleurs  l'jn- 
folence  a  cela  de  bon,*  c'eft  qu'elle  amu- 
fe  l'un  certainement,  &  qu'il  n'eft  pas  fûi: 
qu'elle  fâche,  ou  defobligs  l'autre.  J'au- 
rois  été  infolent  pour  peu  que  cela  lui  eûc 
fait  plaifir.    J'entends  bien  ,  répliqua  la 
Sultane;  mais  fi  elle  s'en  étoit  ofFenfée  ? 
Eh    vraiment  oui!  repartit -il,  voilà  le 
Diable;  c'eft    qu'à  la  rigueur,  cela  pou- 
voit  fort  bien  arriver:  c'eft  une  affaire, 
au  moins  ,  que  de  manquer  de  refpedt  à 
ces  Dames -là;  mais  ce  qu'il  y  auroit  d& 
pis,  ce  feroit  que  la  peur  vous  en   prie 
après.    Ce  feroit  au  contraire,  dit  la  Sul- 
tane, ce  qu'il  y  auroit  de  mieux;  en  re- 
connoJlTant  Ton    tort,  on   en  feroit    aa 
moins  des  excufes.   Ah!  parbleu  oui,  ré- 
pliqua t-il,  des  excufes!  c'eft  bien  à  ces 
oiFenfes   là  qu'il  en  faut!  on  feroit  bien 
reçu  avec  des  excufes!  A  ce  que  je  vois, 
reprit  la  Sultane,  vous  fçavez  ce  qu^îvous 
aimeriez  mieux  faire,  mais  vous  ignorez 
ce  que  vous  feriez.    Oui,  comme  cela, 
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repartit  le  Sultan;  c'eft-àdire,  que  cela 
eft  douteux:  peut-être  oui  ;  peut-être  non; 
comme  je  le  difois  tout  -  à  -  l'heure.  Sçait- 
on  jamais  bien  ceschofes-Ià  ?  cependant, 
que  le  Vifir  continue,  en  attendant  que  je 
me  détermine. 

L'efperance  qu'avec  de  Tamour  &  de 
refprit,  le  Prince  rentreroit  enfin  en  lui- 
nîême  ,  obligèrent  Tout -ou -rien  à  fou- 
tenir  fa  feinte.  Un  fommeil  0  opiniâtre, 
&  que  les  circonftances  rendoient  fi  peu 
naturel,  ne  donna  cependant  à  Schézaddin 
aucune  idée  falutaire.  Ce  Héros  qui  étoit 
venu  en  méditant  de  fi  grandes  chofes ,  par- 
couroif  des  yeux  tous  les  charmes  qui  lui 
éioient  fi  libéralement  offerts  ,  fans  que 
les  defirs  qu'ils  lui  infpiroient,  bannîilent 
fa  timidicé. 

Grands  Dieux  !  difoit  en  elle  -  même  , 
l'infortunée  Tout  -  ou  -  rien ,  aurai-je  donc 
toujours  la  main  baifée?  hier  trop  libre, 
aujourd'hui  trop  ^efpedtueux  !  Ah!  Sché- 
zaddin, que  fi  je  'jvois  prévu,  vous  m'au- 
riez trouvé  éveillée!  Eh  bien!  puifqu'il  le 
veut,  combattons:  hé!as!  ce  ne  fera  ja- 
mais autant  qu'il  le  mériteroit. 

Le  cruel  parti  que  la  Fée  venoit  de 
prendre  ,  étoit  trop  peu  conforme  à  fes 
fentiments  adtueîs,  pour  qu'elle  fe  preffât 
de  l'exécuter.  Elle  n'erpéroit  plus  rien; 
elle  attendoit  pourtant  encore. 
Qu'il  eft  rare  qu'on  ^fe  repente  d'avoir 
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employé  la  clémence!  Le  délai  quelle  ac- 
cordoic  au  Prince  lui  donna  le  tems  de  fe 
reconnoître.  liétoïc,  eneiFet,  bien  dif- 
ficile que  jeune  ,  amoureux  ,  feul  avec 
l'objet  qu'il  adoroic ,  &  avec  quelques 
raifons  de  croire  qu'on  lui  pardonueroic 
un  peu  d'audace,  il  n'écoutât  jamais  que 
les  craintes  chimériques,  qui  avoient  juf- 
ques-  là  retardé  fon  bonheur.  Pius  il  con- 
fidéroit  ces  lieux  &  la  Fée,  plus  il  les  feu- 
toit  î> 'évanouir. 

Tout -ou -rien,  difoit-il,  ne  m'a- 1 -el- 
le pas  donné  rendez-  vous?  auroit-ce  été 
dans  ce  cabinet  fi  folitaire,  &  qu'il  femble 
que  l'amour  même  ait  orné  de  Ces  propres 
mains,  qu'elle  m'auroit  attendu,  fi  je  lui 
eufle  été  aufli  indifférent  que  je  viens  de 
le  penfer  ?  Mais,  dans  quel  état  s'ofFre- 
t  -  elle  à  ma  vue  I  ce  négligé  û  charmant 
peut -il  être  fans  myftére!  pas  feulemenc 
un  corfet!  s'habille-t-on  (i  bien  pour  qaei-- 
qu'un  qu'on  n'aime  pas  i  mais  elle  dort? 
elle  ne  m'attend  donc  point?  Ah!  quand, 
elle  dormiroit  ,  je  n'ai  que  trop  ,  fans 
doute  refpt^fté  fon  fommeil. 

Les  charmes  de  la  Fée  aidant  les  réfle- 
xions deSchézaddin,  il  fe  détermina,  quoi 
qu'il  pût  lui  en  arriver  ,  à  profiter  d'ua 
inftant  précieux  qu'alo--  il  le  reprochoic 
d'avoir  négligé  trop  lorg-tems.  Ses  crain- 
tes n'avoient  pas  laiffé  prévoir  à  Tour-ou- 
rien ,  fa  témérité.  11  venoit  de  former  uq 
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projet  fi  grand!  fi  fîngulier  pour  lui!  c'é- 
toit  avec  une  fi  prodigieufe  difcrédoa 
qu'il  s'arrangeoit  pour  le  faire  réuflir;  & 
les  mefures  qu'il  prenoit  en  ce  moment, 
la  regardoient  encore  fi  peu ,  que  ne  pou- 
vant imaginer  à  qyel  point  Tamour  venoit 
de  l'éclairer,  elle  ouvrit  enfin  les  yeux. 
Quelle  furprifel  quel  coup  de  foudre!  que 
ce  réveil  inopiné  fût  terrible  pour  tous 
deux  1 

Tout-ou-rien  ne  fut  qu'étonnée;  Sché- 
yaddin  fut  abbattu:  mille  terreurs  s'empa- 
rèrent de  fon  efprit.  Il  ne  fçut  pas  plus 
profiter  de  l'étonnemenc  de  la  Fée,  qu'il 
n'avoit  fçu  profiter  de  fon  fommeil  ;  &,  la 
crainte  de  mériter  de  nouveaux  repro- 
ches, l'empêcha  de  prendre  l'unique  parti 
qui  pût  la-^orrer  a  l'indulgence.  La  fitua- 
tion  oii  la  confternation,  &  la  térmérité 
de  fon  amant  la  mettorent  tour-à- tour, 
étoit  fi  délicate  que  malgré,  toute  fa  pré- 
fence  d'efprit ,  elle  ne  fçut  d'abord  à 
quoi  fe  déterminer.  Si  elle  lui  témoigne 
a  quel  point  elle  eft  bleflee  de  fon  info- 
lence,  il  eft  fi  neuf  fur  certaines  chofes  , 
qu'il  ne  doutera  pas  qu'elle  ne  foit  réelle- 
ment irritée;  à.  timide  comme  il  l'eft,  il 
fera,  peut-être,  impotTible  de  le  raffûrer. 
Si  d'un  autre  côté,  elle  ne  s'en  plaint  pas, 
que  ne  penfera  -  t-il  pas  de  fon  Clence  ? 
Mais  pourquoi  donc ,  lui  donneroit  -  il  de 
fi  finguliéres  idées  ?  Quand  on  s'éveille  , 
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les  fens  font  encore  fi  appéfantis,  on  ne 
voit  encore  les  objets  que  d*une  façon  û 
confufe,  qu'il  ne  feroit  pas  bien  extraor- 
dinaire qu'elle  n'eût  rien  appcrçu. 

Se  perfuader  qu'elle  î>'étoic  trompée;  & 
en  conféquence,  ne  marquer  aucune  colè- 
re à  Schézaddin,  parue  à  la  Fée  le  parti  le 
plus  décent  qu'elle  pûc  prendre.  Elle  tour- 
na la  tête  ,  comme  fi  elle  eût  été  éblouie 
du  jour;  purca  Tes  mains  fur  Tes  yeux,  les 
frotta  longtems,  s'étendit,  &  dût  fe  fça- 
voir  d'autant  plus  de  gré  de  s'être  épargné 
un  éclat,  que  quand  elle  fe  retourna  vers 
Schézaddin,  elle  le  retrouva  à  Tes  genoux. 
Quoique  le  filence  qu'elle  gardoit  fi  géné- 
reufement,  dût  le  rafllùrer,  il  étoit  encore 
fi  ému  du  mauvais  fuccès  de  fon  entrepri- 
fe, qu'il  baiflTa  les  yeux  lorfqu'elle  leva  ks 
Cens,  fur  lui.  Me  pardonne. ez- vous,  lui 
dit -il  en  rougifiTant,  d'avoir  ofé  troubler 
votre  fom Aeil  ?  AlTûrement,  répliqua-t  elle, 
&  vous  m'auriez  même  oblige  de  l'avoir 
interrompu  plutôt.  A  ces  mots  ,  elle  Je 
pria  de  s'afTeoir  auprès  d'elle:  Il  obéi't;  & 
fur  le  prétexte  obligeant  de  la  fouteoir,  il 
pafla  le  bras  derrière  elle,  &  la  ferra  ten- 
drement contre  lui. 

On  ne  prétend  pas  nier  que  cette  adllon 
ne  fût  très-familière;  aufll  Tout -ou -rien 
qui  la  jugéoit  telle  ,  fut  fur  le  point  de 
s'en  ofFenfer:  mais  comme  elle  nedonnoit 
pas  dans  les  minuties, &  que  dans  le  fonds 
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il  y  a  bien  loin  de  la  familiarité  à  Tinfolen* 
ce,  elle  crut,  toutes  réflexions  faites, 
que  ce  n'étoit  pas  même  une  chofe  à  re- 
marquer. 

Que  cette  folitude  eft  délicieufe  !  s'écria- 
t-il;  eft-il  pofllble, divine  Fée, que  vous 
en  connoiffiez  aflez  peu  les  charmes ,  pour 
ne  la  confacrer  qu'au  fommeil  !  Je  fuis 
charmée  qu'elle  vous  paroifle  belle  ,  re* 
prit -elle  en  fouriant,  mon  intenfon  n'é- 
toitpas,  cependant,  que  vous  m'y  trou- 
vafliez.    J'imagine  bien ,  repliqua-t-il,que 
ce  n'eit  point  ici  que  vous  recevez  vos 
yifites  ;&  je  vous  avoue  que  je  ne  fçaurois 
comment  vous  rendre  grâces  de  vos  bon- 
tés, fi  je  pouvois  me  flatter  que  vous  y 
eufTiez   daigné  m'attendre.    Il  me  feroit 
bien  doux,  répondit -elle,  que  vous  fuf- 
liez  dans  le  cas  de  me  devoir  de  la  recon- 
noifTance  ;  mais  je  vous  dirai  ingénuement 
que  je  n'en  mérite  pas  de  votre  part.    Je 
ne  vous  attendois  que  ce  foir;  Tennuim'a 
prife  dans  mon  Palais  ;  j'en  fuis  fortie.   Le 
hafard,  plus  que  mon  choix,  a  guidé  mes 
pas  vers  ces  lieux.     Moins  fenûble  que 
vous,  aux  beautés  dont  ils  font  ornés,   je 
m'y  fuis  aflbupie;   le  fommeil  enfin  m'a 
fur/'rife:  Voilà,  je  crois,  toute  Thiftoire; 
&  fi  je  ne  me  trompe,  vous  ne  devez  pas 
plus  y  trouver  de  quoi  vous  louer  de  moi, 
que  moi  de  quoi   m'y  plaindre  de  vous. 
Cruelle!  s'écria  •  c  -  il  ,  vous  n'aviez  pas 
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befoin  de  cette  juftification  ;  &  je  ne  fçais 
que  trop  que  ce  n'eft  pas  Tamour  qui  vous 
a  conduite  ici  Je  ferois  furpnfe!  reprit- 
elle  en  baiflent  les  yeux,  que  vous  defî- 
raffiez  qu'il  m'y  eût  amenée,  &  qu'un  in- 
fenûble  tel  que  vous...  Charmante  Fée! 
interrompit -il ,  daignez  ne  me  pas  donner 
un  titre  qui  me  dégraderoit  trop ,  fi  après 
vous  avoir  vue,  je  pou  vois  encore  le  mé- 
riter. Que  je  vous  fuis  indifférent,  con- 
tinua- t-il,  fi  vous  ignorez  encore  à  quel 
point  je  vous  aime  ! 

Toute  préparée  qu'étoît  Tout -ou -rien 
à  cette  déclaration,  elle  ne  pût  l'entendre 
fans  un  mouvement  fi  vif,  que  ç'auroitété 
vainement  qu'elle  auroit  voulu  le  dérober 
à  Schézaddin.    Elle  le  regarda  languifl*am- 
ment;  fes  yeux,  en  le  fixant,  fe  troublè- 
rent, &  elle  laifl[a  échapper  un  foupir  (i 
paflîonné,  qu'il  ne  pût  doucer  du  plaifir 
avec  lequel  il  étoit  écouté.     Cette  certi- 
tude achevant  de  le  ranimer,  il  dit  à  Tout- 
ou-rien,  les  chofes  du  monde  les  plus  vi- 
ves, &  les  plus  tendres.    Pour  le  confir- 
mer encore  dans  une  idée  qui  ne  pouvoit 
que  hâter  leur   bonheur  réciproque  ,   ou 
pour  l'entendre  plus  commodément  ,  elle 
fe  laifla  aller  dans  fes   bras.     Vingt  fuis, 
&  quoi  qu'il  en  pût  coûter  à  fa  pudeur  , 
elle  penfa  l'interrompre,  comme  alors  il 
méritoit  d'être  interrompu.     II  efl  enêore 
plus  doux  pour  une  femme  fenfîble,  de 
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dire  qu'elle  aime,  qu'il  n'eft  flatteur  pour 
une  coquette,  de  s'entendre  dire  qu'elle 
eft  aimée.  La  Fée  s'imputoit  à  crime,  que 
Schézaddin  ne  connût  pas  encore  tout  ton 
bonheur,  &  s'en  croyoit  moins  digne  de 
fa  tendrefle.  Il  falloit  pour  fe  faire  de 
femblables  fcrupules,  qu'elle  fût  bien  dé- 
licate; car  alTûrément,  elle  n'avoit  rien  à 
fe  reprocher.  On  fçait  de  refte  ,  que  fî 
fon  arrangement  avoit  été  fuivi,  les  faits 
aflroient  amené  les  difcours,  &  que  ce 
D'étoit  point  du  tout  fa  faute,  fi  c'étoit 
aux  difcours  à  amener  les  faits.  Schézad- 
din étoit  tendre  ;  mais  il  n'étoit  pas  pref- 
fant.  Le  refpeét  le  gênoit  encore,-  &  la 
Fée,  en  ce  moment,  ne  pouvait  encore 
que  lui  faire  comprendre  qu'elle  lui  par- 
donneroit  de  le  perdre. 

Afin ,  cependant ,  qu'il  n'eût  pas  un 
jour  à  lui  reprocher  de  l'avoir  trop  tôt  in- 
ftruit  de  (es  fentiments,  &  pour  n'avoir 
pas  à  fe  reprocher  à  elle*  même  de  les  lui 
avoir  trop  long-tems  cachés,  elle  crut 
devoir, (Se  lui  paroître  perfuadée  qu'il  l'ai- 
moit,  ù.  fembler  craindre  qu'une  pafijon 
née  fi  fubicement  ,  ne  s'éceignî:  avec  la 
même  prpmptitude.  Si,  lui  marquer  cette 
crainte,  c'étoit  lui  avouer  fa  tendrefife  , 
c'étoit  du  moins  la  déclarer  d'une  façon 
trop  indirecte  pour  s'expofer  aux  rifques , 
qui  fuivent  toujours  un  aveu  précis.  Ce 
qu'il  y  avoit  de  décent  dans  le  difcours  de 
^       ^  la 
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la  Fée,  cacha  au  Prince,  ce  qu'il  avoit  de 
tendre,  &  il  employa  les  proteflations,OLi 
il  n'auroit  dû  mettre  en  ufage  que  les  tranf- 
ports.  L'hifloire  de  la  paflion  qu'elle  lui 
avoit  iofpirée,  &  de  l'extraordinaire  com- 
mencement qu'elle  avoit  eu  ,  lui  parut, 
fur-tout ,  infiniment  propre  à  la  raffûrer. 
Quoique  le  détail  en  fût  en  cet  inflantjUn 
peu  déplacé,  il  ne  pouvoit  être  importun 
à  Tout -ou -rien.  En  lui  parlant  des  bon- 
tés dont  elle  l'avoit  comblé,  Schézaddin 
les  lui  peignit  avec  des  couleurs  û  vives  I 
ce  fouvenir  lui  paroiflpit  fi  chéri  il  la  con- 
juroit  fi  tendrement  de  ne  plus  s'oppofer 
aux  volontés  du  Deftin,  que  quand  elle 
fe  feroit  crû  obligée  de  réfifter  plus  long- 
tems,  elle  n'en  auroit  fûrement  pas  eu  la 
force. 

La  crainte  de  lui  accorder  une  victoire 
trop  aifée , étoit la  feule  raifon,qui  la  foa- 
tint  encore  contre  fa  foiblefiie.  Elle  con- 
fentoit  à  fe  rendre,  mais  elle  avoit  befoin 
d'une  excufe;  le  récit  du  Prince,  la  lui 
fournit.  Elle  parut  l'écouter  avecitant  de 
furprire,que  malgré  l'agitation  oh  il  étoit, 
il  le  remarqua,  &  lui  en  demanda  la  rai- 
fon.  Quoi!  Schézaddin,  lui  dit-elle,  dans 
l'inftaDt  même  que  le  Dedin  m'enchantoit 
de  vo:re  image,  il  vous  ofFroit  la  mien- 
ne!... Ciel  !  qu'entends  ■  je  !  s'écria  - 1  -  il  ! 

quoi!  lorfque  vous  m'avez  vu Je 

vous  adorois  déjà,  interrompit -elle;  jugez 

de 
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de  ce  que  votre  préfence  a  dû  ajouter  aus 
fencimenis 

Quelque  flatteur  quepûc  être  pourSché- 
zaddin ,  le  récit  des  fonges  de  la  Fée ,  il 
crut  qu'il  pouvoic  fe  remettre  à  un  autre 
tems;  l'aveu  qu'elle  venoit  de  lui  faire, 
banniiïanc  tes  craintes  &jaftifiant  les  tranf- 
ports  ,  il  lui  fut  impoflible  de  la  laifler 
parler  plus  long  -  œms.  (jjuoique  le  parti 
qu'il  prenoit,  n'offenfât  Tout-ou- rieo  ea 
aucune  façon,  elle  parut  craindre  fa  vio- 
lence ,  &  tenter  de  s'y  fouftraire.  Elle  le 
pria  même  de  fe  contencer  de  Taveu  qu'il 
venoic  de  lui  arracher  ;  mais  oii  l'r-s  me- 
naces même  n*auroient  pas  impolé  ,  de 
quel  poids  pouvoient  être  les  prières! 

Entin ,  dit  le  Sultan  ,  car  vous  fçavez 
bien  qu'il  faut  que  tout  finifle.  Tout-ou- 
rien,  reprit  le  Vifir,  outrée  de  douleur, 
fans  doute,  céda  à  fa  deftinée.  En  effet! 
répliqua  Schah  Baham  ,  je  conçois  que 
cette  néceffité  lui  fut  très -cruelle;  il  me 
femble  pourtant  que  fi  elle  l'eût  bien  vou- 
lu ,  les  chofes  fe  'croient  paflees  tout  dif- 
féremment. L'ufage  particulier  que  vous 
avez  des  Fées,  lui  dit  la  Sultane  ,  peut 
vous  avoir  donné,  là  defTus  ,  des  lumières 
qui  nous  manquent.  Que  voudriez  -  vous 
qu'elle  eût  fait?  Qu'elle  eût  crié,  Mada- 
me; répondit  le  Sultan,  &  par  parenthè- 
fe,  comme  on  crie,  quand  on  eft  bien  aife 
d'être  entendu.    Le  Palais  de  la  Fée,  dit 

froi- 
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froidement  le  Vifîr ,  étoit  bien  loin  du 
bofquec  des  Myrihes.  11  étoit  douteux 
que  fes  cris  y  parvinflect.  Quand  ils  au- 
roient  percé  jufques  -  là ,  ils  ne  pouvoient 
fervir  qu*à  y  apprendre  à  toute  fa  Cour^ 
qu'un  téméraire  lui  manquoit  de  refpe£t; 
&  ce  font  de  ces  chofes ,  que  par  rapport 
à  l'exemple  qu'elles  donnent,  il  eft  tou- 
jours prudent  de  laifler  ignorer.  La  dé- 
teftabie  raifon  l  s'écria  Schah  -  Baham  ;  mais 
paflbns,  je  la  prends  pour  bonne.  Si, 
crier  l'expofoit  à  de  fi  grands  inconvé- 
nients, elle  n'avoit  qu'à  fe  défendre  ;  mais 
Jà,  de  bon  jeu.  Depuis,  repartit  le  Vifir, 
que  l'expérience  a  convaincu  les  femmes , 
qu'en  fe  défendant,  elles  ne  font  que  fe 
laffer;  on  en  voit  bien  peu  qui,  dans  le 
cas  oii  fe  trouvoit  la  Fée,  ayent  recours  à 
un  moyen  plus  violent  qu'il  n'eft  utile.  La 
réfiftance,  d'ailleurs,  laifTe  plus  de  traces 
que  la  foiblefTe  ;  &  comme  notre  maligni- 
té eft  fi  grande  que,  de  ce  qu'une  femme 
s'eft  défendue  ,  nous  en  concluons  rare- 
ment qu'elle  n'a  pas  fuccombé  ;  je  ferois 
aflez  d'avis  qu'elle  préférât  un  plaifir  fur 
à  une  gloire  fort  incertaine.  Mais  oui- 
deà,  répliqua  le  Sultan  :  ce  qu'il  vient  de 
dire  eft  aflez  fenfé.  Aufiî  vous  avez  pu  re- 
marquer  que  mon  fentiment  étoit ,  non 
que  Tout -ou -rien  a  voit  eu  tort  de  céder, 
mais  feulement  que  fi  elle  l'avo't  voulu , 
«lie  ne  Tauroit  pas  fait;  &  ja  ne  pr^fe 

poins 
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point  qu'on  me  foutienne  que  cela  revienc 
au  même.  Ce  qa*ii  y  a  de  fur,  c*e(t  que 
je  ne  le  trouverois  pas  bon ,  &  je  me  crois 
pourtant,  dans  le  commerce,  aufli  doux 
que  perfonne,  à  cela  près. 

CHAPITRE    IX. 

OUand  deux  amants  feparlenc  à  cœur 
ouvert  pour  la  première  fois ,  ils 
oiii  tant  de  chofes  à  dire,  &  même  à  fe 
répéter,  qu'il  ne  leur  eft  guéres  poflîble 
de  compter  les  moments.  Le  jour  alloit 
donc  faire  place  à  la  nuit,  que  Tout -ou - 
rien,  &  le  Prince,  croyoient  n'avoir  pas 
été  plus  d'une  heure  dans  ce  délicieux  pa- 
villon. Quelque  décidée  que  fût  la  Fée  à 
fe  rendre ,  ce  ne  fut  pas  auflî  peu  que 
Votre  Majeflé  le  croit,  qu'elle  lui  difpu- 
ta  la  vidloire;  mais  ils  étoient  feuls:  elle 
étoit  tendre;  il  étoit  preflant,  trop  fur 
d'être  aimé ,  pour  craindre  de  pouvoir  dé- 
plaire. Si  l'on  vouloit  fe  défendre  ,  on 
craignoit  encore  plus  de  le  fâcher,  qu'on 
ne  defîroit  qu'il  fe  contînt.  Eh!  qu'eft-ce 
que  les  fcrupuies  contre  l'Amour?  ils  ne 
retardent  jamais  fa  vidloire  ,  que  pour  la 
lui  rendre  plus  douce:  &  Schézaddinpour 
être  heureux  moins  promptemeut,  ne  Tea 
étoit  que  plus. 

Auffi, 
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AufH  ,  au  milieu  de  Ton  bonheur ,  il 
ofoic  croire  à  peine  qu'elle  eût  enfin  con- 
fenti  à  le  rendre  heureux.  Sans  fes  pleurs , 
&  les  tendres  reproches  qu'elle  lui  faifoic 
fur  fon  audace  ,  il  auroit  toujours  douté 
qu'il  eût  tant  à  Te  louer  d'elle,  &  qu'elle 
eût  tant  à  fe  plaindre  de  lui.  Il  lui  fem- 
bloic  qu'il  avoit  encore  tout  à  defirer, 
tant,  après  avoir  coût  obtenu,  il  trouva 
encore  de  réûftance.  Enfin,  il  craignit  fé- 
rieufement  d'avoir  offenfé;  demanda  grâ- 
ce, rouCiDc,  &  avec  fon  pardon,  le  droit 
d'ofFenfer  encore.  Nouveaux  reproches, 
nouvelles  excufes,  nouvelles  entreprifes. 
il  outrageoic  fans  cefle;  l'on  pardonnoic 
toujouis  :  fa  témérité ,  toute  opiniâtre 
qu'elle  étoit,  égaloïc  à  peine  l'indulgence 
de  la  Fée. 

La  pudeur  ne  fert  qu'à  multiplier  les 
faveuri?;  mais  toute  fjraple  qu'eft  cette  vé- 
rité, elle  n'eft  pas  faite  pour  être  fentie 
par  tout  le  monde.  Le  Prince,  de  qui  tous 
les  vœux  paroifToient  devoir  être  com- 
blés ,  trouvoit  encore  mille  chofes  à  de- 
mander à  Tout -ou-  rien.  N'étoit-ce  plus 
la  faveur  môme  qu'il  exigeoic;  il  avoit 
manqué  quelque  chofes  à  la  J'açon  dont 
elle  lui  avoit  écé  accordée?  En  l'obtenant 
une  féconde  fois,  avec  tout  ce  qu'il  deû- 
toit  qu'on  y  joignît ,  il  fçavoit  la  rendre 
nouvelle.  Amants!  puiffiez- vous  appren- 
dre à  ne  vous  pas  trop  prefler  d'être  heu- 
reux I 

//.  Partie  C  Hé- 
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Rpgardez-moi  donc  un  peu  tendrement, 
lui  difoit-il,  plus  tendrement  encore  .'pour- 
quoi craignez- vous  plus  de  me  prouver 
que  vous  m'aimez,  que  vous  ne  craignez 
de  me  le  dire?  Cette  main  ne  fe  refufe 
pas  à  mes  baifers ,  il  eft  vrai ,  mais  je  fens 
qu'elle  ne  s'y  livre  point.  Ne  verrai -ja- 
mais dans  vos  yeux  ,  que  le  regret  d'avoir 
fait  mon  bonheur!  levez  les  donc  fur  moi, 
ces  yeux  charmants!  ....   que  je   vo- 

ve! que  j'adore  encore! 

Cruelle!  &  vous  m'aimez! oui! 

reprenoit-il,  avec  tranfports ,  tu  m'aimes; 
mais  puiffé-je  ne  jamais  perdre  le  bonheur 
d*en  douter! 

Enfin  Tout- ou- rien  ,  &  le  Prince  for- 
tirent  du  pavillon  des  plaifirs.  En  entrant 
dans  le  borquet,ils  rencontrèrent  Tacitur- 
ne, qui  s'y  promenoit  d'un  air  fombre,  & 
qui  commençoit  à  fentir  que  le  rôle  qu'il 
}Ouoit,  tout  grand,  tout  flatteur  qu'i!  eft, 
ne  compte  pas  toujours  entre  {"es  préro- 
gatives, celle  d'être  exempt  d'ennui  Sché- 
zaddin  qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  s'é- 
loigner d'un  lieu,  que  les  p'aifirs  dont  il 
y  avoit  joui,  lui  faifoient  rrnuver  char- 
mant, proprofa  à  la  Fée  d'y  foûper;  elle 
y  confentit.  Taciturne,  que  la  Fée,  en- 
remie  déclarée  du  mérite  férieux,  avoit 
aflez  froioement  accueilli,  fit  en  vain  pen- 
dant le  foûper,  tout  ce  qu'il  put  pour  s'en 
fairt^  regarder  avec  plus  de  coofidération. 
Toute  entière  à  fon  amour,  &   à  fon 

amant 
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amant ,  à  peine  daigna- c- elle  lever  une 
feule  fois  les  yeux  iur  lui,  &  remarquer  à 
quel  point  il  fe  peinoit  pour  avoir  de  refprit. 
Cette  conduire  de  Tout -ou-  rien  lui  dé- 
plût; &  ce  fut  avec  une  joie  extrême  qu'il 
reçut  du  Roi,  Pordre  de  retourner  à  Tin- 
zuik,  y  annoncer  que  le  Palais  de  la  Fée 
étoit  déformais  le  feul  lieu  qu'il  vouloit 
habiter.  Cette  indécente  réfolution  que 
Taciturne  ne  manqua  pas  d'attiibuer  à  la 
Fée,  qui  naturellement  airooir  mieux  fe 
fadsfaire,  que  fe  refpedter,  fut  infiniment 
de  Ton  goûc.  Il  voyoit  avec  regret  Ton 
Maître  fous  Tempirc  d'une  femme  ,  fur 
qui  le  mérite  failbit  û  peu  d'imprcfîîon  ; 
&  il  ne  douta  pas  que  le  parti  qu'ils  pre- 
noient  ,  n'ufât  bien  -  tôt  le  goût  qu'ils 
avoient  l'un  pour  l'autre ,  <Sc  ne  ie5  for- 
çât de  recourir  à  l'inconitance. 

Les  plaifirs  du  jour ,  loiû  d'ê.re  un  cb- 
flacle  aux  defirs  du  foir  ,  n'avoient  ren- 
du que  plus  ardent  l'amour  du  Prince,  <Sc 
de  la  Fee.  Aufîi-tôt  que  Taciturne  les 
eût  quittés,  ils  volèrent  tous  deux  fur  ce 
mcme  canapé  où  ils  s'écoient  déjà  entre- 
tenus. Serrés  dans  les  bras  l'un  de  l'autre, 
ils  foûpiroient  ,'&  mêloient  à  l'yvrefle  des 
regards,  celle  des  plus  tendres  careiTes. 
Le  feu  dont  ils  étoient  embrâfés,  n'étoic 
pas  cette  paflagère  ardeur  qui  n'afFefte 
que  les  fens,  que  le  deflr  allume,  ^  que 
le  plaiûr  éteint,  C'étoit  ce  feotiment  fin, 
C  2  déli- 
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délicat,  &  voluptueux,  qui  occupe  Tamc 
toute  entière, que  refprit  ne  conçoit  pas, 
&  dont,  pour  croire  qu'on  puiffe  le  pein- 
dre, il  faudroit  n'avoir  jamais  connu  les 
charmes. 

Tout- ou -rien  s'abandonnoit  â  des  tranf* 
ports,  que  malgré  toute  fon  expérience, 
elle  n'avoit  jamais  éprouvés,  lorfqueSché- 
zaddin  fe  levant  avec  vivacité  ,  la  prit 
dans  Tes  bras ,  &  la  porta  dans  un  petit  ap» 
partement,  oii  tout  ce  que  le  goût,  &  Tu- 
iage  des  plaifirs  peuvent  avoir  inventé  de 
commode,  &  de  délicieux,  fe  trouvoit 
rafiemblé.  Quoique  tout  ce  qui  leur  étoit 
céceflaire , y  fût  préparé, la  Fée  vouloity 
tranfporter  Tes  femmes  ;  mais  le  Prince  laf- 
fûra  qu'il  la  ferviroit  beaucoup  mieux 
qu'elles.  Elle  ne  le  crut  point;  mais  pour- 
tant elle  n'appella  pas.  Le  vêtement  qu'el- 
le avoit  à  prendre  ,  n'étoit  guéres  plus 
iîmple  que  celui  qu'elle  avoit  à  quitter. 
Cependant,  s'il  la  débarrafla  du  premier, 
avec  une  promptitude  furprenante,  il  fe- 
loit  difficile  d'imaginer  combien  de  tems 
il  lui  fit  attendre  l'autre.  Quelque  impa- 
tientante que  dût  être  fa  lenteur  ,  la  Fée 
Ja  fupporta  plus  aifément,  que  l'adlivité 
dont  elle  fut  fuivie.  Amour!  jufques-à 
quels  foins  ne  le  fis -tu  pas  defcendre; 
mais  aufîî,  de  combien  de  plaifirs,  ne 
payas-tu  pas  fon  zèle! 

Le  jour  commençoit  à  peine,  que  Ta» 

citurne 


A  H     <i  U  E  L     C  O  N  T  E  /        IJ 

citurne ,  que  fôs  réflexions  avoient  incom* 
mode  toute  la  nuit,  étoic  de  retour  au  Pa- 
lais de  la  Fée;  &  le  Soleil  alloit  bien -tôt 
difparoître,  que  le  fommeil  ,  ou  Tamour 
régnoient  encore  dans  le  pavillon  desplaU 
firs.  Enfin,  les  deux  Amants,  du  monde, 
les  plus  heureux ,  s'éveillèrent,  &  parurent, 
L*y  vrefle  que  Taciturne  remarqua  dans  les 
yeux  de  fbn  Maître,  &  la  vivacité  qu'il 
lui  voyoit  pour  Touc-ou-rien,  ne  lui  oté- 
rent  pas  la  certitude  qu'il  avoit  de  le  voir 
bien-tôt  tomber  dans  la  langueur.  Quand 
la  Fée  eût  été  moins  aimable,  il  lui  au- 
roit  paru  tout  fimple  que  Schézaddin  eût 
crû  l'adorer.  Il  fçavoit  à  quel  point  nof 
premiers  plaifîrs  prennent  fur  nous ,  Gs 
combien  quelquefois  le  de(ir  d'aimer,  flc 
le  trouble  des  fens  reflemblent  à  l'amour. 
S'il  croyoit  que  le  Prince  fe  trompoit  à  fes 
fenciments,  il  doutoic  bien  moins  encore 
que  la  Fée  ne  le  trompât,  ou  ne  s'abulîc 
beaucoup  elle-même,  quand  elle  lui  pro- 
mettoit  une  tendrefle  éternelle.  Quelque 
vive  enfin  que  dût  lui  paroître  leur  paf- 
fion ,  il  ne  voulue  jamais  la  regarder  que 
comme  une  fantaifîe ,  qui  ne  Jes  occupe- 
roit  pas  huit  jours. 

Cependant,  ces  huit  jours  s'écoulèrent, 
huit  autres  encore ,  un  mois  enfin  :  &  loin 
que  le  Prince,  &  Tout -ou -rien  paruffent 
dégoûtés  l'un  de  l'autre,  l'abus  même  du 
plaiûr  fembloit  ajouter  à  leur  ardeur.  Ils 
C3  fe 
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fe  voyoient  fans  cefle  ,  &  jamais  ne  fe 
voyoient  affez.  Si  la  Fée  qui  craignoit 
quelque  fois  que  l'amour  ne  lufFît  pas  pour 
remplir  tous  les  moments  de  Schézad- 
din,  lui  donnoic  des  Fêtes:  Pourquoi,  lui 
difoit  -  il  tendrement ,  ordonnez  -  vous  ces 
jeux  ?  vous  y  ferez ,  il  eft  vrai ,  mais  je 
n'y  ferai  pas  feul  avec  vous.  D'autres 
yeux  que  les  miens  y  pourront  admirer 
vos  charmes,  &  peut, être  vous  en  penfe- 
rez  moins  à  moi. 

Souvent  ils  alloient  s'enfermer  dans  le 
pavillon  des  plaifirs.  Ils  y  palToient  des 
heures  ent  ères  ,  les  yeux  attachés  l'un 
fur  l'autre,  dans  le  ravilTement  le  plus 
doux,  &  n'en  fortoient  que  pour  fe  livrer 
à  loure  la  fureur  des  defirs  qu'ils  venoient 
de  s'infpirer.  Ils  n'avoient  pas  befoin  pour 
fe  plaire,  de  ces  converfations  brillantes, 
&  érudiées,  où  l'on  cherche  toujours,  & 
n  vainement  à  faire  parler  à  i'efprit,  le 
langage  du  cœur,  &  où  l'on  ne  trouve  ja- 
mais, ni  la  chaleur,  ni  la  fimplicité  du 
ientiment.  Souvent  même  ils  ne  fe  par- 
loicnt  pas.  Eh  que  fe  leroient-ils  dit  eu 
effet  î  ce  defir  toujours  ardent  de  fe  plai- 
re ,  ce  fo  n  de  fe  chercher  ,  ce  dégoût 
pour  tout  ce  qui  n'étoit  pas  eux;  leurs 
yeux,  leurs  tranfports,  leur  délire;  tout 
enfin,  ne  les  alTûroit-ils  pas  affez  de  leur 
terdr' ffe  mutuelle? 

Un  jour  que  Schézaddin  ,  dans  les  bras 

de 
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de  la  Fée,  rendoft  le  pîus  vivement  du 
monde,  grâces  au  Deftin,  à  qui  il  attri- 
buoic  toujours  Ton  bonheur,  Tout  ou-rien 
blellée  qu'il  s'y  trompât  encore ,  imagina 
de  lui  apprendre  à  qui  il  devoit  ces  lon- 
ges, dont  le  lou venir  ,  &  les  fuites  lui 
etoient  fi  chères.  Elle  devoit  le  connaître 
affez  pour  fentir  tout  le  danger  qui  étoit 
attaché  à  cette  confidence;  mais  elle  étoic 
dans  un  de  ces  moments ,  où  l'on  fe  re- 
proche comme  un  crime,  d'avoir  quelque 
fecret  pour  ce  qu'on  aime  ,  &  qui  fem- 
blent  encore  plus  confacrés  aux  impruden- 
ces qu'aux  plaifirs. 

Source  de  mon  bonheur  &  de  ma  vie, 
lui  dit- elle,  il  importe  à  ma  g'oire,  puif- 
que  je  ne  la  mets  plus  qu'à  t'adorer,  que 
tu  conno.flfes  enfin  l'excès  de  ma  tendref- 
fe.  CefTe  de  rendre  grâces  au  Deltio  , 
d'un  bien  dont  tu  n'aurois  jam.ais  joui,  fl 
pour  t*aimer,  jeufiTe  attendu  lès  décrets. 
Oui  Schézaddin,  fans  mon  amour,  ru  lan- 
guirois  encore  dans  cet  affreux  néant  oîi 
je  t'ai  trouvé  enfeveli!  ce  n'efl  enfin  qu'à 
moi  que  tu  dois  ces  iiiufions  qui  ont  été 
les  premies  plaifirs  de  ta  vie,  &  fans  lef- 
quelles  tu  aurois  conférée  cetce  froideur 
funefie,  moins  néceffaire  encore  à  la  gloi- 
re de  tes  jour<î  ,  qu'elle  n'étoit  contraire 
à  leur  bonheur! 

Quelques  vives  que  fûflfent  le?}  carefi^es 

dont  la   Fée    accompa^noic    cette  fatale 

C  4  confi- 
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confidence,  &  quelque  féduit  qu'il  en  fut; 
Schézaddin  ne  pût  l'entendre  fans  frémir. 
Tout-ou-  rien  s*apperçut  aifément  que  fon 
difcours  avoit  fait  imprefîion  fur  lui;  mais 
loin  d'en  connoître  le  genre,  elle  ne  lût 
dans  les  yeux  de  fon  amant,  que  de  la  fur- 
prire,&  de  la  joie.  11  lui  fembla  même,  à 
rincertitude  de  fes  regards ,  qu'il  héfitoic 
à  la  croire.     Pour  ne  le  pas  laifler  plus 
long-tems  penfer  qu'elle   pouvoit  man- 
quer de  vérité,  elle  fe  hâta  de  lui  racon- 
ter, &  la  façon  dont  il  Tavoit  touchée,  & 
les  moyens  qu'elle  avoit  employés  pour 
le   réduire.     Quelqu'agréablement  qu'elle 
lui  fît  ce  récit,  &  quelques  tendres  que 
fuflent  les  réflexions  dont  elle  l'ornoit, 
elle  ne  put  jamais  l'amener  h  lui  fçavoir 
gré  de  cette  fupercherie.    Cependant ,  il 
en  étoit  trop  amoureux  ;  &  l'inftant  qu'el- 
le avoit  choifi  pour  lui  faire  cette  confi- 
dence, avoit  trop  de  charmes,  pour  qu'u- 
ne idée  qui  gênoit  fa  pafîîon ,  fît  fur  lui 
de  grands  progrès.     Plus  touché  alors  des 
agréments  delà  Fée, que  piqué  qu'elle  eût 
alDufé  de  fes  opinions  pour  lui  plaire,  il  la 
remercia   tendrement  du   tour   ingénieux 
dont  elle  s'étoit  fervi ,  &  fe  livra  avec  au- 
tant de  vivacité  qu'elle  pouvoit  le  defîrer, 
à  l'amour  qu'elle  lui  infpiroit  encore. 

Il  fe  peut  même  qne  l'aimant  alors  avec 
toute  Tardeur  poŒble ,  il  fe  fût  confolé 
de  ne  la  pas  tenir  immédiatement  du  Def- 

tin. 
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tin',  fi  elle  ne  Teût  pas  raillé  fur  la  Cn- 
gularité  des  opinions  qu'il  s'étoit  faites, 
L*avoir  trompé  ,  n'étoïc  pas  Tavoir  con* 
vaincu  que  les  idées  qu'il  avoit  fur  la  fau- 
con dont  Tamour  doit  naître,  fuflent  auflî 
faufTcs  qu'elles  pouvoient  paroître  bizar* 
res.  D'ailleurs,  il  étoit  vain:  les  plaifan- 
teries  de  la  Fée ,  toutes  ménagées  qu'el- 
les étoient  ,  lui  firent  penfer  qu'il  avoit 
dû  lui  paroître  bien  ridicule;  &  quelques 
plaifirs  que  lui  eût  procuré  fon  erreur,  il 
n'en  rougît  pas  moins  d'avoir  été  abufé. 
Tant  qu'il  fut  dans  les  bras  de  Tout -ou- 
rien,  féduit  par  fes  carefles,  entraîné  par 
fon  propre  goût ,  s'arrêta  peu  far  toutes 
ces  idées.  Cependant,  inquiet,  &  rêveur, 
il  s'ennuya  pour  la  première  fois  dans  le 
pavillon  des  plaiGrs.  Sans  fçavoir  encore 
ce  qui  lui  faifoit  defîrer  la  folitude,  il  fe 
fentoit  géré  par  la  préfence  de  la  Fée,  & 
chercha  des  prétextes  pour  s'éloigner  d'el- 
le., 

Aufl]  •  tôt  qu'il  fut  feul ,  &  dans  cet  état 
tranquile,ou  l'ame  peut  fe  rendre  compte 
de  fes  mouvements,  &  de  leurs  eau  Tes , 
il  fentit  dans  toute  fon  étendue,  l'impref- 
Con  fâcheufe  qui  lui  étoit  reftée  du  récit 
de  la  Fée,  &  ne  le  fentit  pas  fans  en  être 
mortellement  afflijîé.  Son  cœur  plus  équi- 
table que  fon  efprit,lui  faifoit  trouver  in- 
jufte  qu'il  eût  moins  d'amour  pour  elle,  à 
proportion  qu'il  lui  en  devoit  plus.  Mais 
C  5  fa 
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fa  vanité ,  plus  forte  encore  que  fa  ten- 
drefle,  s'indignoit  du  ftratagême  donc  el- 
le s'étoit  fervi  pour  le  tromper.    Il  fe  rap- 
pella  même  que  la  première  fois  qu'il  l'a- 
voic  vue  illufoirement,  elle  ne  Tavoic  que 
médiocrement  touché;  &  de  cela  il  con- 
clut qu'il  falloit  qu'ils  ne  fufTent  pas  nés 
l*un  pour  l'autre.    Il  auroic  en  même-tems 
dû  fe  rappelier  que  fi  elle  ne  l'avoit  pas 
frappé  auffi  vivement  qu'il  vouloit  l'être  à 
îa   première  vue  ,   c'étoit  moins   qu'elle 
manquât  de  ce  qui  pouvoit  produire  cet 
effet   fur  lui  ,   que   parce    qu'elle    avoic 
mieux  aimé  toucher  Ton  cœur ,  que  rédui- 
re Tes  fens.    Loin  do  lui  rendre  cette  jufti- 
ce,  il  trouva  dans  toutes  Ces  actions,  une 
indécence,  &  dans  c?.  qu'elle  lui  difoit  de 
plus  tendre,  un  jargon  d'habitude  qui  le 
firent    (ouvenir   de  toutes   les   avantures 
que  Taciturne  lui  avoit  attribuées,  &  en 
conftatérent  la  réalité  dans  Ton  efprit.    Il 
eut  alors  prefque  autant  de  plaifir  à  impu- 
ter à  une  trop  grande  facilité  de  mœurs  , 
tout  ce  qu'elle  avoic  fait  pour  lui,  qu'il 
auroit  auparavanc  eu  de  chagrin  de  croire 
que  ce  n'écoit  pas  l'ouvrage  de    l'amour. 
Autant  ,  enân,  q  -e  dans  les  commence- 
ments de  fa  paflion  pour  elle,  il  rejettoit 
avec  horreur,  tout  ce  qui  auroit  pu  l'avi- 
lir dans  fon  efprit,  autant  alors   s'exagé- 
Toit-il  tout  ce  qui  pouvoit  l'effacer  de  fon 
cœur*  ou  le  difpofcr  à i'inconftance. 

CHA- 
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CHAPITRE     X. 

E  Prince,  ce  jour-  là  ,  raifonna  beau- 
coup ,  (Se  ne  décida  ritn.  Defefpé- 
ré  que  la  Fée  lui  eue  fait  cette  crue  le 
confidence  ,  fe  blâmant  quelquefois  de 
déférer  tant  à  une  idée  chimérique,  peut- 
être,  mais  dont  il  tâchoit  vainement  d'af- 
foiblir  le  pouvoir  ;  tour  -  à  -  tour  combattu 
par  l'amour,  par  Tes  préjugés,  par  Ton  or- 
gueil ;  mais  s'ennuyant  de  ne  pas  voir 
Tout -ou -rien,  il  la  rejoignit  bien  toc.  Le 
noir  chagrin,  qui  loin  d'elle  l'avoit  occu- 
pé, fe  difllpa  par  fa  préfence.  Quand  elle 
auroit  deviné  quel  avoit  été  le  fujec  de  h 
médication  de  fon  Amant, elle  n'au'-oitpas 
pu  chercher  plus  à  le  rendre  à  fa  première 
ardeur;  &  ce  ne  fut  pas  en  vain  quVIie  le 
chercha.  Auffi  fenfible  que  jamais  aux 
charmes  de  la  Fée ,  il  ne  s*occupa  plus 
que  du  bonheur  de  la  revoir;  &  bien -tôt 
le  plaifir  d'aimer  ,  lui  fit  oublier  qu'il 
croyoit  ne  pas  aimer  dans  les  régies. 

Le  coup, cependant, ctoit  porté.  Qu'un 
amour  aufli  violent  que  celui  du  Prince, 
s'éteignît  tout  d'un  coup,  rien  n'é^oit moins 
po(rible;mais  qu'après  en  avor  à  ce  point 
altéré  le  principe,  il  eût  toujours  rubfifté, 
rien  n'eut  été  moins  naturel.    De  jour  en 

jour 
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jour,  Schézad^in  perdoit  de  fon  ardeur, 
maïs  c*écoic  imperceptiblement.  Si  ces 
Fêtes ,  qui  ne  lui  avoient  long  -  tems  paru 
que  d'incommodes  diftradions ,  Ici  fem- 
bloient  alors  des  plaifirs  néceflaires  ;  il 
s'en  faîloit  beaucoup  qu'il  les  defîrât  tou- 
jours. Les  rendez-vous  dans  le  pavillon 
des  plaifirs,  etoient  audî  fréquents;  &û 
quelque  choie  les  diftinguoic  des  premiers, 
c'eft  qu'ils  étoient  un  peu  moins  longs  ;& 
que  moins  rempli  de  fon  amour,  il  en 
pouvoit  parler  davantage. 

La  Fée  avoit  apurement  beaucoup  d*u- 
fage  de  la  galanterie,  mais  c'étoit  la  pre- 
mière fois  qu'elle  aimoit,  &  l'expérience 
qu'elle  avoit  acquife ,  ne  pouvoit  pas  lui 
être  utile  dans  une  ûtuation  li  différente 
de  celles  oii  elle  s'éroit  trouvée.  Quand 
d'ailleurs, les  defirs  feroieut  dans  les  hom- 
mes ,  moins  femblables  à  l'amour  ;  les 
femmes,  qui  mefurent  prefque  toujours 
notre  tendrefle  fur  nos  emportements  ♦s'y 
îaifTeroient  tromper  encore.  Schézaddin 
étoit  toujours  ardent;  il  réfulco^t  de- là 
pour  la  Fée  ,  qu'il  étoit  toujours  amou- 
reux: &  en  fuppofant  même  qu'il  eût  lan- 
gui près  d'elle ,  elle  étoit  G  vive,  s'erny- 
vroît  tant  elle-même  de  fa  propre  ardeur, 
qu'il  n'eût  pas  été  bien  étonnant  qu'elle 
ne  s'en  fûc  pasapperçue! 

Lorfque  l'amour  commence  à  s'étein- 
dre ,  les  fens  font  bien  près  de  fe  lalTer* 

Le 
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Le  fouvenir  des  plaifirs  que  nous  avoos 
goûtés ,  l'habitude ,  nous  foutiennent  quel- 
que-tems  contre  Tennui.  Au  défaut  de 
cette  ardeur  (î  vive  ,  &  fi  délicate  donc 
l'ame  étoit  embrâfée,  on  paffionne  foa 
imagination,-  les  illufions  qu'elle  fournit, 
tiennent  quelque -tems  lieu  du  fentimenc 
que  l'on  n*a  plus  ;  mais  elle  s'ufe  plus 
promptement  que  le  cœur,  &  l'on  finit 
par  fe  trouver  d'autant  plus  épuifé ,  que 
l'on  s*efl  d'autant  plus  combattu. 

Ce  fut  ce  qui  arriva  à  Schezaddin.  La 
nécellîté  de  vivre  avec  la  Fée ,  lui  devint 
enfin  un  fupîice.  Les  carefTes  qu'elle  lui 
faifoit,  fi  charmantes  autrefois  pour  lui, 
ne  le  tiroient  de  fa  langueur  qu'avec  pei- 
ne; &  jamais  il  ne  fentoit  plus  vivement 
le  dégoût  qu'elle  lui  infpiroit,  que  quand 
il  avoic  cédé  aux  foibles  delîrs  qu'elles  fai* 
foient  encore  naître.  Cruelle  Tout -ou - 
rien!  s'écrioit  il  quelquefois,  ou  reprend 
tes  faveurs;  ou  rend -moi  mon  amour! 

Oui!  rend -moi!  dit  Schah  -  Bahara  , 
comme  Ç\  cela  fe  rendoit  quand  on  en  a 
envie.  Pourquoi  suffi  l'a- 1 -il  perdu  à 
propos  de  rien  ?  Parce  qu'on  lui  dit  qu'on 
Ta  fait  rêver  le  plus  agréablement  du  mon- 
de? Pafle  encore  fi  on  lui  eût  fait  faire 
de  ces  forges  qui  effrayent.  Pour  cela» 
à  parler  franchement»  je  ne  le  pardonne- 
rois  pas  à  mon  meilleur  ami;  d'autant  plus 
que  perfonne  n'ignore  qu'il  y  a  quantité 

de 
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de  gens  que  Ton  a  trouvés  morts  le  matin  5 
de  la  peur  qu'ils  avoient  eue  d'un  mauvais 
rêve  :  mais  pour  ceux  de  la  Fée  ,  il  faut 
certes ,  avoir  un  peu  d'humeur  pour  s'en 
plaindre,  &  même  s'en  fâc!  er.  £h  bien! 
îvladame,  que  dites -vous  de  cet  homme- 
là?  Qu'il  avoit,  dit  la  Sultane,  une  opi- 
nion bifarre  ;&  qu'il  agiflbit  d'après.  Oui, 
mais  reprit  Schah-Baham,  ne  le  voyez- 
vous  pas  dans  une  Ménagerie  ,  de  cette 
belle  afFdire?  C'eft  qu'à  nt  vous  rien  ca- 
cher, cela  y  men-.^  de  plein  fault.  Elle 
en  va,  peut -être  à  préRnr,  faire  quelque 
grofle  Bête.  Il  y  a,  répondit  la  Sultane, 
quelques  perfonne.s  qui  rendraient  cette 
métamorphofe  impoflibie.  Eh  bien  ,  re- 
p.it-il,  vous  avez  voalu- là  avoir  de  l'ef- 
prir,  &  médire  de  quelqu'un,  fuivant  vo- 
tre ufage.  Mais  je  veux  mourir  û  je  vous 
ai  entendue.  Cela  m'cft,  au  refte,  fort 
égal.  Vous  pourriez  ,  pourtant  ,  vous 
dîrpenfer  de  dir^;  au  ViGr ,  de  ces  galan- 
teries -  la.  Elles  ne  vont  pa  s ,  foit'dit  en- 
tre-nous, à  un  premier  Min  ftre. 

Tout  vifible  qu'étcit  le  dégoût  du  Prin- 
ce ,  Tout -OU' rien  ne  le  'ailjt  pas;  Taci- 
turne fut  plus  clair- voy^-.nt;  mais  fon  Maî- 
tre avoit  (i  m^.l  reçu  les  repréfen'-arions 
que  de  tems  en  tems,  il  s'éco:t  avilé  de 
lui  faire,  qu'il  avoit  x^ÇiAu  de  le  laifler  à 
les  erreurs.  Schézaddin,  cependa)t,  pé- 
rilToit  d'ennui,  autant  de  l'état  ob  il  fe 

trou- 
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trouvoit,  que  de  n'avoir  perfonne  à  qui  le 
confier.  11  jettoit  de  tems  en  tems,  fur 
fon  Favori,  des  regards  trilles,  que  Ta- 
citurne comprenoit  aiféroent,  mais  que  ja- 
mais il  ne  paroiflbit  entendre.  Le  Prin- 
ce, enfin ,  ne  pouvant  plus  tenir  à  fa  fitua- 
tion ,  la  lui  découvrit.  La  chofe  parut 
au  Confident  de  la  plus  grande  importan- 
ce. Sans  compter  là  haine  pour  Ja  Fée, 
"il  étoit  de  ces  fortes  de  gens  qui  croyenc 
que  la  gloire  fert  à  quelque  chofe,*  (k  il 
fut  d'abord  charmé  que  fon  Maître  fe  ren- 
dît à  la  fienne.  Il  vouîoit  même  que  le 
Roi  quittât  avec  éclat  Tout  -  ou  •  rien  :  mais 
fon  attachement  pour  Schézaddin  com- 
battant en  même -tems  fa  haine,  &  fa  pé- 
danterie, il  jugea  que  s'il  failoit  qu'il  l'a- 
bandonnât, il  failoit  du  moins  que  ce  fût 
avec  les  plus  grandes  précautions.  Loin 
donc  de  l'exhorter  à  h  quitter,  il  lui  con- 
feilla  d'attendre  le  plus  patiemment  qu'il 
pourroit,  qu'elle  fe  dégoûtât  de  lui ,  puis- 
qu'il étoit  fi  dangereux  de  la  prévenir. 

Attendre!  s'écria  Schézaddin,  tbnge-tu 
bien  qu'il  y  a  tn  mois  que  je  péns  d'en- 
nui?  En -il  pofîible  que  tu  ne  fentes  pas 
combien  il  eft  aflreux  de  témoigner  de 
l'amour  à  q-ielqu'un  q.'i  n'«  n  infpire  p'us! 
Eh!  Seigneur, rep!iq-;a  le  Favori , croyez- 
vous  être  le  feul  qui  aves  paflé  par  Itis 
ho'-reurs  des  bons  procédé  ?  Je  vous  fur>. 
pofe,  au  relie,  encore  plus  aimé  que  vous^ 

ne 


36       Ah    Q.UEL    Contb! 

ne  l'êtes  ;  &  je  ne  doute  pas ,  fi  vous  vou^ 
lez  vous  conduire  avec  une  certaine  ia- 
gede,  que  vous  ne  foyez,  dans  fort  peu 
«^e  cems ,  abhorré  de  Tout  ou  -  rien.  UAn 
de  fe  faire  haïr ,  eft  fondé  fur  des  princi- 
pes encore  plus  fûrs ,  que  TArt  de  fe  faire 
aimer  ;  &  tout  defagréable  qu'il  paroît ,  il 
eft  quelquefois  fi  néceflairé  ,  que  Ton  ne 
peut  que  rifquer  beaucoup  à  l'ignorer.  Cet 
Art,  par  exemple,  peut  feul  vous  tirerde 
la  fituation  oti  vous  êtes.  Vous  n'aimez 
plus  la  Fée,  mais  elle  vous  aime  encore; 
elle  eft  vaine,  &  puiflante  ,  il  eft  dange- 
reux de  roffenferlN'ofant  la  quitter,  c'efl: 
de  Ton  dégoût  feul  que  vous  pouvez  atten- 
dre votre  liberté:  vous  rendre  haiflable  h 
ies  yeux  ,  eft  donc  aujourd'hui  Tunique 
parti  qui  vous  refte  à  prendre;  &  c'eft  fur 
cela  piécifément  que  je  me  crois  en  étac 
de  vous  donner  de  fort  bons  préceptes. 

fe  dis  donc  que  pour  amener  la  Fée  k 
vous  haïr  encore  plus  qu'elle  ne  vous  a  ai- 
mé, fans  la  mettre  ,  cependant ,  dans  la 
néceflité  de  fe  venger  de  vous,  il  faut  d'à» 
bord  que  vous  feigniez  pour  elle,  plus  d'a- 
mour que  jamais.  Paroiftez  tendre;  mais 
foyez  jaloux ,  bifarre  ,  emporté  :  exigez 
des  Cacrifices  ;  qu'elle  ne  Toit  pas  tranquile 
un  inftanc.  En  lui  demandant  pardon  d'u- 
ne querelle  injufte  que  vous  lui  aurez  faî- 
te ,  ménagez- vous  de  quoi  en  faire  naître 
«neauctc.  Sur- tout,  faites  durer  les  brouil- 
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leries,  &  éloignez  les  raccommodements: 
mais  en  tourmentant  fans  cefle  fon  cœur, 
flattez  toujours  fa  vanité.  Conduirez  vous 
enfin  avec  tant  d'art ,  qu'elle  ne  puifle^ 
ni  douter  de  votre  amour,  ni  ne  fe  pas 
Jafler  d'acre  fi  dcfagréablement  aimée. 

J'avoue  que  cette  conduite  réveillera 
d'abord  le  goût  malheureux  qu'elle  a  pour 
vous;  mais  en  même-tems,  il  eft  impof- 
fible  qu'elte  ne  l'ufe  pas,  &  que  des  ca- 
prices perpétuels,  fuivis  de  retours  froids 
&  ianguiflants;  des  jaloufies  malfondées, 
far  tout  bien  ofFenfantes;  des  réponfes  hu- 
miliantes, &  dures ,  ne  vous  rendent  bien- 
tôt, à  fes  yeux,  l'amant  du  monde  le  plus 
infoutenbbJe.  Piquée ,  tourmentée ,  inquiè- 
te, fans  doute,  elle  fe  plaindra  de  n'être 
plus  aimée.  Dans  fes  moments  d'impa- 
tience, elle  vous  propofera  de  rompre. . . . 
Ah  !  plût  au  Ciel]  s'écria  Schézaddin; 
que  ce  fcroit  avec  plaifir  que  j'accepte- 
rois.  .  .  .  Point  du  tout ,  Seigneur  ,  in- 
terrompit Taciturne ,  n'acceptez  pas  fi  lé* 
gérement;  en  pareil  cas,  la  colère  fuppo- 
fe  toujours  de  l'amour.  Au  lieu  de  donner 
dans  ce  piège ,  plaignez  •  vous  vous  •  même 
de  fa  froideur;  rcjettez  tous  vos  torts  fur 
elle,  reprochez- lui  Ces  injuftices,  conju- 
rez-la de  vous  rendre  fon  cœur;  excufez- 
vous,  accufez-la;  promettez  tout,  faites- 
lui  tout  promettre;  mais  ne  changez  pas. 
Eh!  traître,  s'éc^'a  le  Roi,  ne  vois -tu 
//.  Partie,  D  pai 
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pas  où  tu  me  rejettes  avec  tes  perfides 
coDfeiis.  D'ailleurs ,  n'eft-ce  pas  afîez  de 
ne  plus  ainier  la  Fée,  fans  me  faire  une 
étude  confiante,  &  fuivie  de  tourmenter 
un  cœur  auquel  je  n*ai  rien  à  reprocher ,  que 
d'être  trop  confiant ,  &  trop  tendre.  Eh 
bien!  Seigneur,  répondit  le  Favori,  puif- 
que  les  ménagements  vous  deplaifent , 
écrivez  à  la  Fée  que  vous  ne  l'aimez  plus. 
Une  métamorphofe  bien  humiliante ,  &  qui 
pourra  durer  quelques  fiécles,  fera  fûre- 
ment  le  prix  de  votre  franchife ,  &  Tun^ 
que  réponfe  qu'elle  fera  à  votre  Lettre; 
mais  vous  aurez  du  moins  dans  ce  mal- 
heur, la  confolation  de  n'avoir  pas  man- 
qué deUncérité. 

Si,  cependant, ce  que  je  vous  propofe, 
fe  trouve  trop  contraire  à  votre  façon  de 
penfer ,  pour  qu'il  vous  foit  pofîîble  de  le 
mettre  en  ufage,  il  n'en  faut  plus  parler. 
Et  s'il  plaît  à  la  Fée  de  ra'aimer  toujours, 
lui  demanda  Schézaddin?  Oui!  toujours! 
lepliqua  Taciturne,  efl-ce  qu'on  aime 
toujours? Il  eft  indubitable  qu'enfin  Tout- 
ou-rien changera.  Et  tu  crois,  apparem- 
ment ^  reprit  le  Roi,  que  la  certitude  que 
tu  as,  que  dans  deux  ou  trois  ans,  peut- 
être,  elle  m'oubliera,  fuffit  pour  adoucir 
]e  malheur  que  j'ai  d'être  aimé?  Puifque 
vous  en  êtes  fi  fâché,  répondit  le  Confi- 
dent, faites  donc  ce  qu'il  faut  pour  ne 
rétre  plus.    Comme  j'ai  plus  de  zèle  que 

d'amour 
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d'amour  -  propre ,  le  peu  de  cas  que  vous 
faites  de  mes  confeils  ,  ne  m'empêchera 
pas  de  vous  donner  ceux  que,  dans  la  fi- 
tuation  préfente,  je  crois  vous  devoir. 

La  Fée  eft  vaine;  &  û   l'amour   peuÊ 
quelquefois  l'emporter  fur  la  vanité,  il  eft 
certain  qu'il  ne  la  détruit  pas.    Ceft  d'a- 
près cette  idée ,  exadlemenc  vraie  ,  que 
vous  devez  marcher.     Malheureufement 
vous  en  êtes  à  votre  première  affaire  ;  & 
quelque  (impie  que  parroifle  la  conduite 
que  je  vais  prendre  la  liberté  de  vous  pref- 
crire,  il  faudroit  être  bien  heureufement 
né  pour  pouvoir ,  dans  une  ûtuation  telle 
que  la  vôtre, fe  paflfer  des  fecours  de  l'ex- 
périence.    Il  n'eft  ,  cependant  ,  queflioa 
<5ue  de  paroître  froid  ,  &   rêveur  auprès 
de  la  Fée ,  de  feindre   de  vouloir  cacher 
votre  ennui ,  &  de  le  laifler  toujours  per- 
cer; d'avoir   fans    cdTe   l'air   occupé  de 
quelqu'aucre  chofe  que  d'elle ,  &  de  n'en 
jamais  convenir:  de  vous  prêter  à  fes  ca- 
refles  d'un  air  froid,  &  languiflant,  &  de 
ne  les  chercher  jamais.     Elle  pourroit  te- 
nir contre  vos  fureurs;  mais  il  ne  fe  peut 
pas  qu'elle  tienne  contre  un  aulîi  cruel  en- 
touî,  que  celui  que  vous  lui  cauferez.  Sur- 
tout ,    n'exagérez  aucun  de  vos  mouve- 
ments; la  finefle  de  l'art  ne  confifte  que 
dans  l'imitation  la  plus  vraie  de  la  nature. 
Evitez,  au  refte,  de  lui  infpirer  de  la  ja- 
loufie.  Cette  paffion  donneroic  à  fon  ame , 
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un  mouvement  qu'il  empêcherok  de  tom- 
ber dans  la  lacgueur.    Songez  que  l'ennui 
feul  doit  y  régner.    Pour  lui  faire  même 
mieux  feniir  à  quel  point  vous  êtes  chan- 
gé pourelie,  dites  lui  quelquefois  que  vous 
l'aimez.  Le  ton  dont  vous  le  lui  direz;  la 
froideur  de    vos   expreflions  ,   celle    de 
vos  regards,  que  malgré  elle-même,  elle 
comparera  avec   ces   tranfports  &   cette 
ardeur  qui  vous  animoient  autrefois ,  ne 
la  laifleront  plus  douter  de  votre  change- 
ment.   La  crainte  d'être  prévenue^  fi  el- 
le ne  fe  hâte  pas  de  vous    quitter,  doit 
naturellement  être  la  fuite  de  cette  certi- 
tude ;    mais    quelque  détachée  de  vous 
qu'elle  paroifle  ,  quelque  adrefie  qu'elle 
puifle  employer  pour  lire  dans  votre  cœur, 
Gardez- vous  de  lui  en  laifler  pénétrer  les 
fecrets  ;  que  tout  lui  parle  fans  cefTe  de 
votre   inccnilance  ,  &   que  jamais   votre 
cœur  n'en, prononce  l'aveu,-  qu'en  vous 
réparant,  enfin,  elle  puifie  fe  flatter, non- 
feulement,  que  c'ell:  elle  qui  vous  quitte, 
mais  encore  que  vous  la  regretterez  long- 
lems. 

Vifîïj  nion  fils,  dit  alors  le  Sultan,  en 
attendant  que  vous  me  donniez  ce  Conte 
tout  entier,  avec  les  beaux  Commentai- 
res que  vous  m'a\ez  promis ,  ne  pourriez- 
vous  pas  me  donner  d'avance,  les  maximes 
que  Taciturne  vient  de  débiter  à  fcn  Maî- 
tre?  c'efl  qu'elles  font  fort  belles,  au 
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tnoîns5&  même  très-inflru6lives/  Je  vous 
affûre  que  je  n'aurois  jamais  crû  que  l'Art 
de  defefpérer,  ou  d'ennuyer  les  femmes, 
fût  fi  néceflaire,  &  û  difficile.  Je  ne  re- 
tiendrai Jamais  bien  touc  cela,  que  je  ne 
rapprenne  pas  cœur,  fur -tout  VAn  d'en- 
nuyer ,  quM  faudra  fûrement  que  je  life 
plus  d'une  fois,  &  que  j'étudie  long-tems 
avant  que  je  puiffe  me  flatter  de  le  polTé- 
der  comme  un  autre.  La  nature ,  répon- 
dit la  Sultane,  a  fait  quelquefois  pour 
nous,  plus  que  nous  ne  le  croyons  ,  ou 
que  nous  ne  voulons  paroî:re  le  croire  ; 
mais  je  vous  conjure  d'êcre  perfuàdé  que 
votre  modeftie  ne  me  dérobe  rien  de  vos 
talents.  Politefle  toute  pure  ,  répliquât 
Schah-Baham,  on  flatte  toujours  les  Rois* 

CHAPITRE    XI. 

SCHnzADDiN  craignant,  comme  Votre 
Majeflé,  que  l'Art  d'ennuyer,  ne  lui 
coûtât  beaucoup,  &  ne  lui  réufsît  peu, 
fe  détermina  malgré  fa  franchife  à  emplo- 
yer un  peu  de  perfidie  pour  fe  débarrafler 
de  la  Fée  ;  &  dès  le  foir  même  eut  un  ca- 
price. Il  -étoit  tel  qu'il  ne  douroit  pas 
qu'elle  n'en  fût  .vivement  piquée,-  mais 
quant  on  aime,  on  s'aflîige  d^^  ces  fortes 
dechofes  plus  qu'on  ne  s'en  ofFenfc  :Non- 
D  3  feule- 


feulement  elle  le  lui  pardonna ,  mais  en- 
core elle  lui  en  demanda  pardon.    La  ja* 
loufie  la  plus  ofFenfante,  &  le  plus  dure- 
ment exprimée,  ne  lui  parut  qu'une  preu- 
ve d'amour,-  &  elle  ne  fongea  qu'à  donner 
à  Schézaddin   de  nouvelles    preuves  de 
fa  tendrefle,  pendant  qu'elle  ne  pouvoit 
trop  Taccabler  de  la  colère.    Tout  déter- 
4nicé  qu'il  étoit  à  la  tourmenter, une  dou- 
ceur fi  fingulière  le  toucha.     Il  rougît  de 
ion  injuftice;  &  les  pleurs  de  la  Fée,  les 
premiers  de  ce  genre  ,  qu*il  lui  eût  fait: 
verfer  ,   fécondant  la  bonté  naturelle  de 
fon  cœur ,  il  tomba  à  fes  genoux ,  l'acca- 
bla  des  plus  tendres  careSes,  &  crut  re- 
trouver   dans   ce  raccommodement  tout 
l'amour  qu'il  avoit  perdu.    Ce  ne  fut  pas 
pour  loDg-tems.    Ses  defirs  irrités  par  une 
réfiftance  légère, que  Tout- ou- rien  avoic 
cru  devoir  lui  oppofer,  s'éteignirent  dès 
qu'elle  y  eût  cédé,  &  avant  même  que  de 
fortir  de  fes  bras,  il  avoit  repris  toute  Ton 
indifférence. 

A  cette  première' épreuve,  il  en  fît  fuc- 
céder  mille  autres  ,  aufîi  douloureufes 
pour  Tout- ou-rien,  &  qu'elle  ne  fuppor- 
ta  pas  avec  moins  de  patience.  Loin  ma- 
rne que  les  procédés  de  fon  amant,  qui 
perdoit  de  fes  remords,  à  mefure  qu'il 
perdoit  de  fon  goût  ,  aifolblilTaffent  fa 
tendrefTe  ,  il  fembloit  que  plus  il  la  ren- 
^uit  maiheureufe  ,  plus  il  la  lui  rendoit 
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chère  Lafle  enfin  de  pardonner,  le  cro^ 
yant  du  moins ,  mais  aimant  toujours ,  elle 
voulut  eflayer  fi  ,  en  fe  révoltant  contre 
les  caprices  de  fon  amant,  elle  ne  les  fe- 
roit  pas  celTer.  La  colère  dont  elle  s'ar- 
ma, n'eut  pas  de  plus  heureufes  fuites, 
que  foQ  indulgence;  il  foutenoit  Tes  me- 
naces, comme  il  avoit  foucenu  fa  douleur; 
&  l'infortunée  Tout- ou-rien, lafle  de  con- 
traindre fon  amour,  alloit  enfin  tomber > 
&  pleurer  aux  genoux  de  l'ingrat  qu'elle 
avoic  attendu  vainement  aux  fiens. 

Quelquefois  touché,  malgré  lui-même, 
de  l'état  où  il  la  réduifoit,  il  joignoit  fes 
larmes  aux  Cennes ,  la  ferroit  dans  fes 
bras  ,  &  defiroit  même  qu'elle  retrouvât: 
dans  fon  cœur,  tous  les  lentiments  qu'el- 
le cherchoit  à  y  réveiller;  mais  il  efl  plus 
difficile  encore  de  ranimer  une  paflfioa 
éteinte,  qu'il  ne  l'eft  de  triompher  d'un 
amour  naiflant.  Schézaddin ,  en  fe  repro- 
chant de  ne  l'aimer  plus  ,  n'en  étoit  pas 
pour  cela,  plus  difpofé  à  revenir  à  elle. 
Pour  peu  même  que  la  douleur  de  la  Fée 
s'expliquât  long-teras,il  fentoit  s'évanouir 
la  pitié  qu'elle  lui  avoit  infpirée  ,  &  ne 
trouvoit  plus  que  lui  à  plaindre. 

Tout-ou-rien ,  enfin ,  craignit  de  n'être 
plus  aimée;  mais  comme  fon  cœur  fouf- 
troit  plus  que  fa  vanité  ,  de  rinconflance 
de  fon  amant  ,  en  croyant  n'aimer  qu'un 
ingrat,  elle  n'en  étoit  pas  moins  toute  à 
fa  tendrefle.  Cet  orgueil  qui  autrefois  lui 
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faifoit  regarder  comme  le  plus  cruel  àcs^ 
fuplices  ,  d'érre  prévenue  par  un  amanc 
volage ,  cette  légèreté  qui  la  faifoit  cou- 
rir d^amufements,  en  amufements ,  &  ne 
lui  avoit  pas  laillé  le  tems  de  connoîcre 
l'amour,  tout  fetaifoit,  ou  avoit  difparu 
devant  cette  paillon  funefte,  par  laquelle 
elle  étoit  entraînée.  Tout  douloureux, 
tout  cruel  qu'étoit  pour  fon  ame,  le  fen- 
timenc  impérieux  qui  lamiiîcrifoit,  c'étoit, 
cependant,  le  feul  qu'elle  pût  y  lailTer 
régner. 

Malheureux  l'un  par  l'autre  ,  ils  payè- 
rent dans  ce  trifte  écat,  un  temsaflez  con- 
fidérable.  Toutou-rien  outrée  de  fe  voir 
un  objet  de  dégoût ,  fe  croyant  une  riva- 
le, &  la  cherchant  en  vain,  vouloit  quel- 
quefois, &  aufli  inutilement,  le  forcer  h 
s*expliquer.  Tout  las  qu'il  étoit  de  fe  con- 
traindre, d'un  air  morne,  froid,  &  ennuyé, 
il  lui  juroit  une  tendrefle  ex'^rême  ,  lorl- 
qu'elle  Tinterrogeoit  fur  fes  fentimencs. 
Quoique  des  proce(ta;ions  dénuées  de  ces 
tranfports,  qui  feuls  leur  donnent  de  la 
force  ,  ne  la  raffûraflent  pas  ,  elle  s'en 
contentoit  toujours.  Si  Schézaddin  ne 
lui  parloitplus  de  fa  padion  comme  elle 
l'auroit  déliré,  elle  jouifîoit  du  moins, du 
plaifir  de  lui  en  entendre  parler  encore; 
&  cette  reflbarce,  quelque  foible,  quel- 
que peu  confolante  qu'elle  foit,  eft  plus 

né- 
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nécefTaire  à  un  amour  malheureux,  qu*on 
ne  pourroit  l'imaginer. 

Schézaddin  delefpéré  ,  cependant,  de 
voir  que  tout  ce  qu'il  imaj^moit  pour  for- 
cer la  Fée  à  rinconHance,  le  faifoit  qu'a- 
j:ûter  à  fa  tendrelTe.  s'emportoit  louvenc 
contre  Ton  Favori,  &  fe  reproçhoic  à  lui- 
même  des  ménagements  qui  lui  fervoienc 
fi  peu.  Ne  fçachant  plus,  enfin,  qu'ima- 
giner pour  le  rendre  indiifcrent à  une  fem- 
me, que  fon  amour  &  fa  vanité  aveu- 
gloient  fur  tout ,  il  réfolut  d'elfiy^T  fj  en 
s  éloignant  d'elle,  il  ne  parviendront  pas 
à  s'en^faire  oublier.  Il  fe  flattoit  que  s'il 
pouvoit  la  déterminer  à  pafler  quelques 
jours  fans  le  voir,  le  befoin  de  s'occuper, 
à.  l'habitude  oli  el!e  étoit  de  ne  pouvoir 
trouver  des  reflburces  que  dans  le  plaifir 
d'aimer,  le  banniroient  de  fa  mémoire; 
&  que  fans  explication,  fans  reproches, 
elle  romproit  pour  jamais  avec  lui.  Mais 
comment  lui  annoncer  qu'il  voaloit  aller 
pafler  quelques  jours  à  Tinzulk  ,  &  qu'il 
ne  vouioic  pas  qu'elle  l'y  fuivîc  ;  quels 
mo'ifs  donner  à  un  voyage  {\  peu  nécef- 
faire,  &  fur  quoi  fonder  le  defir  qu'il  a- 
voit  qu'elle  n'en  fût  pas? 

L'ennui  dont  il  fe  fentoit  accablé  ,  ne 
lui  permettant  point  de  différer  fon  dé- 
part, il  en  parla  à  Tout -ou -rien  ,  fans 
avoir  encore  imaginé  aucun  des  p^é':extes, 
qui  auroieot  pu  la  tromper.  Quoi  I  lui  - 
'  D  s  dit^ 
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dit-elle,  en  pâliflant,  c*eft  vous  qui  vou^ 
lez  V012S  éloigner  de  moi!  vous!  qui  il 
n'y  a  pas  encore  long-teras,  en  me  vo- 
yant fans  cefle,  croyiez  encore  ne  me  pas 

voir  aflez  !  Mais ,  Madame ,  répondit  -  il 

Ingrat!  interrompit  la  Fée,  n'a -tu  que 
ce  nom  à  me  donner,  &  n'étois-je  pas 
déjà  allez  fûre  de  ton  indifférence/  Pars, 
puifque  tu  le  veux;  éloigne -toi  pour  ja- 
mais d'un  lieu  que  ta  préfence  me  rend 
aufïi  odieux  aujourd'hui ,  que  ta  préfence 
&  ton  amour  m'y  faifoient  autrefois  trou- 
ver de  charmes.  Je  ne  croyois  pas  ,  ré- 
pliqua t-il,  que  lorfque  Ton  s'aimoit,  on 
fût  condamné  à  fe  voir  toujours  ;  mais 
puifque  vous  dites  que  c'efl  une  régie  ,  il 
faut  bien  s'y  foumettreije  la  trouve  dure, 
pourtant  5  continua- t-il,  en  allant  s'af- 
feoir  loin  d'elle,  d'un  air  piqué;  car,  en- 
fin, c'eft  poûtivement  être  efclave,  que 
de  ne  pouvoir  pas  un  inltant  difpofer  de 
foi  -  même. 

Pendant  qu'il  tenoit  tout  les  mauvais 
propos  que  l'on  tient  à  une  femme ,  lorf^ 
qu'on  a  tort  avec  elle, qu'on  veut  l'avoir, 
&  que  Ton  a  des  raifons  pour  n'en  pas 
convenir,  TTout  -  ou  -  rien  pleuroit.  Quoi- 
que Schézaddin  craignît  fa  colère,  il  l'au- 
roit  beaucoup  mieux  aimée  ,  que  cette 
douleur  tendre,  dans  laquelle  il  la  voyoit 
plongée  ,  qui  l'embarrafToit  fans  le  cou- 
cher   &  achevoit  de  le  convaincre  qu'il 

ne 
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ne  parviendroit  jamais  à  Tamener  à  finir  à 
l'amiable  avec  lui.  Cette  idée  achevant 
de  lui  donner  de  Thumeur,  il  dit  à  la  Fée 
des  chofes  fi  dérailonnables,  &  fi  dures, 
qu'enfin  elle  s'emporta,  &  le  pria  de  re- 
tourner à  Tinzulk ,  &  de  ne  la  revoir  de 
fa  vie.  Quelle  que  fût  alors  fa  fureur ,  il 
y  a  apparence  qu'elle  ne  defiroit  pas  d'ê- 
tre obeïe.  Cependant  le  perfide  Roi  d'if- 
ma ,  prenant  le  difccurs  de  la  Fée  pour  la 
permiffion  donc  il  croyoit  avoir  befoin ,  la 
quitta  en  lui  faifant  la  plus  froide,  &  la 
plus  profonde  des  révérences ,  &  fe  hâta 
de  retourner  à  Tinzulk. 

Malaré  les  preuves  d'indifl^érence  qu'il 
lui  avoit  déjà  donnés,  la  Fée  croyoit  fi 
peu  poflTible  que  l'on  fe  féparât  fi  brufque- 
menc  d'une  femme,  à  laquelle,  quelque 
froideur  qu'elle  infpirât  ,  on  devoit  au 
moins  des  égards,  qu'elle  attendit  long- 
tems  que ,  honteux  de  Ces  procédés  ,  il 
vînt  à  fes  genoux,  lui  en  demander  par- 
don. Enfin  elle  alloit  le  chercher ,  lorf- 
qu'on  vint  lui  apprendre  qu'il  étoit  forti 
du  Palais.  Un  départ  fi  fubit,  (S:  précédé 
de  tant  de  marques  de  dégoût ,  auroit  dû 
ouvrir  les  yeux  à  la  Fée,*  mais  quand  on 
aime  encore,  il  efl  û  douloureux  de  pen- 
fer  que  l'on  n'eft  plus  aimé,  qu'il  eft  alTez 
fimple  que  ce  foit  la  dernière  chofe  qu'on 
imagine.  Sa  tendreflTe  qui  étoit  extrême; 
peut-être  un  peu  d'amour -propre,  ne  lui 

per- 


48         A  M     Q.U  E  L     e  ON  T  î    1 

permirent  pas  de  penfer  que  Schézaddio 
Teûc  fuie  fans  retour.    Il  faut,  au  refte, 
avoir  aimé  pour  fçavoir  comme  on  excu- 
fe  les  procédés  les  plus  inexcufables  ,  & 
toutes  les  raifons  qu'on  y  cherche.     Au 
milieu,  cependant ,   de   toutes  les  idées 
qui  fe  préfentérent  à  refprit  de  la  Fée, 
celle  que  le  Prince  ne  l'aimoit  plus,  vint 
à  fon  tour  s*y  offrir;  mais  elle  lui  parut  û 
peu  vrai-femblable,&  même  fi  offenfante 
pour  lui ,  qu'elle  eut  de  la  peine  à  fe  par- 
donner de  ravoir  eue.    Quoi  !  ce  Prince, 
objet  d'une  paflion  (i  vive  &  fi  (Incère  , 
n'écoit  qu'un  ingrat,  que  fa  tendrefle,  & 
fes  charmes  n'avoient  pu  retenir,  &  que 
peut-être,  ils    ne   pourroient   ramener! 
Non!  fans -doute,  il  aimoit  encore!  gui- 
dé par  les  mauvais  confeils  de  Taciturne; 
croyant,  peut-être  , s'avilir  en  confacrant 
tout  entier  à  l'amour  un   tems ,  dont  on 
lui  difoit  qu'il  devoit  au  moins  une  partie 
à  la  gloire, ce  ne  pouvoic  être  que  malgré 
lui  qu'il  s'étoit  arraché  d'auprès  d'elle.    Il 
jgnoroit  encore  ce  qu'il  en  coûte  pour  s'é- 
loigner de  ce  qu'on  aime,  &  combien  la 
floire  dédommage  peu  du  plaifir  d'aimer, 
ourroit-il  l'apprendre,  &  fupporter  ce 
vuide  affreux  qui  alloit  fuccéder  à  ces  ten- 
dres mouvements,  à  cette  douce  yvrefle 
qui  Pavoientii  long -tems  agité,  &  rem- 
pli;  &   pourroit-il  les    deûrer    encore» 
fans  revenir  les  chercher  dans  fes  bras? 

Car, 
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Car,  enfin,  la  Fée  n*imaginoit  pas  qu'u- 
ne autre  qu'elle,  pût  faire  le  bonheur  de 
Schézaddin;  &  quand  ,  malgré  tout  ce 
qu'elle  oppofoit  à  cette  funede  idée,  elle 
étojt  forcée  de  convenir  qu'il  y  avoit  déjà 
longtems  que  ce  Prince  ne  répondoitplus 
que  foiblemcnt  à  Ton  ardeur,  elle  croyoic 
plus  attiédi  qu'inconftant,  &  fe  confoloic 
par  l'efpérance  de  le  revoir  plus  fenfiblei 
&  plus  tendre,  du  chagrin,  que  fon  ab- 
fence  lui  caufoir. 

Quelques  illuûons  que  la  Fée  cherchât 
à  fe  faire  fur  la  fuite  de  Schézaddin,  elle 
en  étoit  dans  le  fonds,  aulTl  piquée  qu'el- 
le dévoie  l'être,  &  quelquefois  i'attribuoit 
à  fa  véritable  caufe.  Après  que  la  douleur 
de  vivre  fans  cet  amant  qui  lui  étoit  en- 
core fi  cher,  l'eût  occupée  quelques  jours, 
elle  commença  à  craindre  que  Schézaddin 
ne  voulût  férieufement  la  quitter,  &  que 
la  négligence  qu'il  avoit  pour  elle,  n'an- 
nonçât une  rupture  déclarée.  Son  premier 
mouvement  fut  de  le  prévenir,  &  de  ne 
lui  apprendre  que  par  un  nouveau  choix, 
qu'elle  avoit  elle-mâme  cefle  de  l'aimer; 
mais  il  fe  pouvoit  qu'elle  fe  trompât ,  en 
fe  croyant  fi  près  de  l'inconflance:  &  fi 
cela  étoit,  combien  n'auroit-elle  pas  à  fe 
plaindra  d'une  précipitation  qui  lui  enle- 
veroit  le  cœur  de  fon  amant,  &  lui  feroic 
mériter  fon  mépris?  La  Fée,  jufques-là, 
D'avoic  pas  fait  grand  cas  de  l'eftime  de 

ceux 
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ceux  qu'elle  s'étoic  attachés;  mais  aulîî^ 
jufques-là,  elle  n'avoit  pas  aimé,*  &il  n6 
lui  étoit  pas  poilible  de  penfer  dans  cette 
occaûon  ,  comme  elle  avoit  fait  dans 
uelques  autres.  Cependant,  fans  y  pen- 
er,  elle  rappella  au  fervice  de  fa  cham- 
bre, de  certains  Génies  extrêmement  ai- 
mables, &  qu'elle  avoit  mis  à  d'autres  em- 
plois ,  lorfqu'elle  commença  à  prendre  du 
goût  pour  wSchézaddin.  Ce  n'étoit  pas 
tout- à -fait  être  confoléejmais  c'étoit  an- 
noncer qu'on  vouioit,  &  qu'oa  pouvoit 
l'être  ;  ôc  quand  une  fois ,  une  femme 
dans  la  pofition  de  Tout -ou -rien,  a  en- 
trevu que  fa  douleur  peut  n'être  pas  éter- 
nelle, il  eft  rare  qu'elle  refte  affligée  bien 
long-tems. 

Pendant  que  la  Fée ,  loit  en  bien ,  loïc 
en  mal ,  ne  s'occupoit  que  de  lui  ,•  for- 
moit  des  projets  de  vengeance  qu'elle 
n'exécutoit  point;  lui  écrivoit  par  jour, 
mille  lettres  qu'elle  ne  lui  envoyoit  pas  ; 
dormoit  mal ,  mangeoit  peu ,  cherchoit  à 
s'amufer  de  tout,  &  ne  fe  plaifoit  à  rien, 
le  grand  Roi  d'Ifma  ne  ceflfoit  de  fe  féli- 
citer du  parti  qu'il  avoit  pris.  Son  Favo- 
ri qui  auroit  deGré,  ou  que  l'on  n'eût  pas 
fuivi  fes  confeils ,  ou  que  fur  le  point  d'en 
recueillir  le  fruit,  on  ne  fe  fût  point  per- 
du par  une  étourderie,  dont  il  étoit  im- 
poffible  que  la  Fée  ne  reconnût  point  la 
fource ,  n'écoit  pas  à  beaucoup  près  auffî 

fa- 
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fatisfait  que  le  Roi  ,  de  la  façon  brufque 
dont  il  Tavoit  quittée.  Au  bout  de  deux 
jours  ,  cette  joie  fi  vive  qui  avoit  tranf- 
porté  Schézaddin,  fe  modéra.  Quelque 
ennuyeiix  que  lui  parût  le  Palais  de  Tout- 
ou -rien,  il  lui  fembla  que  le  fien  l'étoic 
encore  davantage.  S'il  ne  regrettoit  pas 
la  Fée,  il  regrettoit,  &  Tamour,  &  le 
plaifir  d'être  aimé ,  qui ,  quand  il  n'inté- 
refle  plus  le  cœur ,  flatte  toujours  l'amour- 
propre.  Le  fien  fut  bien-tôt  piqué  de  la 
froideur  que  la  Fée  lui  témoignoit  ;  il  s'é- 
toit  attendu  à  lui  voir  fuivre  Tes  pas,  ou 
du  moins  à  être  tourmenté  de  fes  lettres; 
&  il  ne  fut  pas  médiocrement  étonné  de 
ce  qu'à  tous  égards ,  elle  le  laifi!bit  fi  tran- 
quile.  Cette  indifférence  le  reveilla.  Il 
lui  parut  honteux  d'être  fi -tôt  effacé  da 
cœur  de  la  Fée  ;  &  quelque  important 
quMl  eût  crû  au  bonheur,  &  à  la  gloire 
de  fes  jours  de  rompre  avec  elle,  il  trou- 
va qu'il  étoit  encore  plus  nécelTaire  à  fa 
vanité  de  la  remettre  fous  fon  empire.  La 
Fée  d'ailleurs  étoit  jolie,  &  une  abfence 
de  quelques  jours  lui  avoit  rendu  bien  des 
charmes  aux  yeux  de  Schézaddin.  Il  for- 
ma donc  la  réfolutîon  de  la  revoir ,  & 
Texécuta  malgré  toutes  lesrepréfentations 
de  Taciturne,  qui  fentant  que  la  vanité 
feule,  &  un  peu  de  defirs  ramenoient  fon 
M aîcre  auprès  d'elle,  auroit  bien  voulu 
que  des  mouvements  fi  différents  de  l'a- 
mour j 
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moar ,  ne  lui  en  euTent  point  paru. 

Quoique  Tout -ou-  rien  coimiCnçât  k 
fe  conrolcr,elie  n'étoit  pas  encore  guérie; 
&  la  préfence  inopinée  du  Prince,  la 
plongea  dans  un  trouble  ,  qu'elle  n'eut 
pas  peu  de  peine  à  diffimuier.  Elle 
parvint,  cependant,  à  le  renfermer  af- 
fez  •  bien  ,  pour  ne  lui  montrer  qu'un  lé- 
ger éconnem^înc  de  le  revoir.  Comme  il 
luppofoit  qu'elle  écoit  infiniment  affligée; 
il  croyoit  la  trouver  couchée,  ou  dans  le 
plus  grand  abbattemenc,  &  tout  au  plus 
auprès  d'elle,  celle  de  Tes  femmes  qu'elle 
honoroit  le  plus  de  fa  confiance.  Il  ne  fuc 
donc  pas  peu  furpris  de  la  trouver  à  fa 
toilette, avec  des  fleurs  dans  fes  cheveux; 
chantant  avec  toute  l'apparence  de  la 
tranquilité,  un  air  ,  fur  lequel  un  de  fes 
amants  avoit  »fait  autrefois  des  vers  pour 
elle;  &  entourée  de  ces  grands  Génies, 
dont  nous  avons  dit  qu'elle  fe  fervoit, 
lorfque  des  objets  plus  agréables,  ou  plus 
nouveaux  ne  i'occupoient  pas  toute  en- 
tière. Elle  fe  fit  même  attacher  fes  brc 
dequins  ,  en  préfence  du  Roi ,  par  ua 
d'eux.  Qu'elle  ne  fut  pas  affez  mal -adroite 
pour  louer,  mais  qu'elle  lorgna  en  defibus. 
Ces  façons  toutes  finguliéres  qu'elles  é- 
toient ,  déplurent  pourtant  encore  moins 
à  Schézaddin,  que  l'air  paifîble  qu'il  lui 
trouvoit,  &  la  pobtefle  froide  avec  la- 
quelle elle  le  rtçuç.  11  s'étoic  flatté  qu'elle  lui 
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feroic  bien  des  reproches  ,  oa  quelle 
D'afFedleroit  pas  de  le  regarder;  enfin, 
qu'elle  le  craiteroit,  comme  on  traite  en  pa- 
reil cas  quelqu'un  de  qui  l'on  a  beaucoup 
à  fe  plaindre  ;  ou  qu'il  ne  lui  trouveroit 
que  cette  douleur  tendre,  &  timide,  que 
J'amour  malhueieux  employé  toujours,  &  , 
toujours  fi  inutilement;  &  il  étoit  déter- 
miné, comme  c'eft  Tufage,  à  être  hum- 
ble, fi  elle  étoit  fiere;  &  iniolent,  &  dur, 
s'il  ne  lui  voyoit  que  de  Tafflidlion. 

Comme  elle  crut  que  le  filence  lui  don- 
îîcroit  un  air  piqué  qu'elle  ne  vouloit  pas 
avoir,  &  que  peut-être  aufïï,  elle  vouloic 
aider  Schézaddin,  elle  lui  parla  la  première 
avec  route  la  politefTe  imaginable;  mais  ne 
mit  que  de  cela  dans  toutes  les  queftions 
qu'elle  lui  fît,  &  qui  n'étoient  abfolument 
que  du  genre  de  celles  que  l'on  fait  aux 
gens  à  qui  l'on  n'a  rien  à  dire,  &  aux- 
quels, cependant,  on  fe  croit  obligé  de 
parler. 

L'indifférence  avec  laquelle  elle  le  re-» 
cevoit ,  ne  le  toucha  pas,  mais  elle  le  pi- 
qua. Cette  même  femme,  objet  fi  long- 
tems  de  fa  froideur,  &  de  fes  dégoûts, 
devint  pour  lui  plus  intérefiTante  que  jamais. 
Il  lui  fembla  même,  que  jamais  elle  n'avoit 
eu  tant  de  charmes.  Tout  -  ou  -  rien  n'avoit 
pas  un  inftant  douté  de  l'iraprefibn  que  fe- 
roit  cette  réception,  non  fur  le  cœur,  mais 
fur  la  vanité  de  Schézaddin;   elle  s'écoic 
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même  bien  promis  qu'elle  fe  diroit  alors 
qu'il  ne  falloit  pas  qu'elle  s'y  méprîc  ,•  mais 
fon  c-mant  étoic  aimable;  elle  ctoit  accou- 
tumée à  l'aimer  ,-  elle  l'aimoit  fûremenc 
encore ,  ne  doucoit  pas  du  moins  qu'elle 
ne  l'aimit  toujours  beaucoup,  &  peut- 
être  ,  ne  fe  trompoit  pas  moins  à  fon 
cœur  ,  que  Schézaddin  ne  s'abufoit  fur 
le  fien.  Car,  combien  ne  fe  ci  oit -on  pas 
d'amour,  lorfque  l'on  fçait  que  Ton  n'en 
inipire  plus  !  Tous  deux  ,  par  le  tour 
que  les  chofes  prenoienc,  fe  trouvoienc 
à  peu  -  près  dans  la  même  poûtion.  II 
fembloità  Tout -ou -rien  qu'elle  ne  defî- 
roit  de  le  rengager,  que  pour  avoir  le 
plaifir  de  le  quitter  à  fon  tour:  &  Sché- 
zaddin, quoiqu'il  mît  dans  cette  affaire, 
beaucoup  moins  de  fentiment ,  encore 
que  la  Fée,  ne-doutoic  pas  qu'en  la  revo- 
yant, il  n'eût  repris  pour  elle,  route  la 
tendrefle  qu'elle  lui  infpiroit  autrefois, & 
brûloit  du  deOr  de  la  lui  faire  partager. 
Quoique  dans  le  fonds  ,  il  ne  lui  parût 
pas  poffîble  qu'elle  l'eût  oublié  fi  promp- 
temenc  ;  ce  Génie  à  qui  elle  avoit  don- 
né auprès  d'elles,  défi  finguliéres  fonc- 
tions, l'allarmoit  d'autant  plus,  que  c'é- 
loit  involontairement  qu'elle  paroifToit  le 
regarder  avec  une  forte  de  complaifance, 
Ù.  qu'il  croyoic  lui  voir  plusdedefir  de  lui 
dérober  ce  commencement  de  fantaifie, 
que  d'envie  de  lui  exagérer  fes  mouve- 
ments. ^^ 
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Il  ne  crut  pas, cependant,  devoir  pren- 
dre le  ton  fournis,  qui  auroit  convenu  à 
fes  inquiétudes.  Accoutumé  à  cet  air  d'em- 
pire fi  ordinaire  aux  amants  heureux,  & 
Il  cruel  pour  les  femmes  qui  y  font  ex- 
pofées;  plus  il  craignît  de  la  perdre,  plus 
il  employa  de  fécherefle.  J'aime  aflèz^ 
îui  dit -il,  avec  un  foûris  ironique,  à  voir 
l'impreflion  douloureufe  que  mon  abfence 
vous  a  faite.  Je  ne  fçais  pas,  au  refte,  à 
propos  de  quoi  je  me  fuis  avifé  de  tenter 
cette  épreuve  :  Je  devois  ne  pas  douter  de 
votre  CGB'jr. 

A  cela  point  de  réponfe,  pas  même  un 
regard,  qui  annonçât  le  plus  léger  fenti- 
ment  ;  la  Fée  mettoit  fon  rouge. 

A  ce  que  je  vois,  pourfuivit  -  il ,  (de  ce 
fera,  peut-être,  un  jour  ,  un  bonheur 
pour  moi,  que  d'en  être  convaincu,  )  ce 
que  Ton  appelle  une  pafîîon  éternelle,  finie 
comme  toute  autre  chofe;  mais  c'eft  qu'il 
n'eft  que  trop  vrai,  que  tout  le  monde  ne 
fçait  pas  aimer.  Il  m'auroit,  cependant 
été  néceiïaire  d'être  inflruit  plutôt  de  cet-» 
te  fàcheufe  vérité. 

Pas  plus  de  réponfe  que  la  première 
fois;  la  Fée  plaçois  fes  mouches. 

Schézaddin  qui  l'a  vois  vu  fi  long-tems 
fouraife  à  tous  Tes  caprices ,  &  même  trem- 
bler, lorfqu'il  la  regardoit  avec  indifféren- 
ce, ne  fut  pas  médiocrement  furpris  de 
h  tranquilité  avec  laquelle  «lie  l'écoutoit, 
E  2  Mais, 
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Mais,  Madame,  lui  dit -il,  il  efl ,  per- 
mettez-moi de  vous  le  dire,  un  peu  fin- 
gulier  que  vous  ne  paroiflîez  pas  m'enten- 
dre. 

Je  vous  demande  pardon,  Seigneur,  lui 
dit-elle,  je  revois.  J'ai  crû  qu'entre  amis, 
cela  n'étoit  pas  défendu;  mais  puifque 
vous  le  trouvez  mauvais,  je  me  rendrai  à 
Ja  converfation.  Vous  êtes  aujourd'hui 
fingulièrement  parée!  lui  dit -il,  oferois- 
je  vous  demander  quels  font  vos  projets  ? 
Jen*en  ai  qu*un,qui  me  paroît  le  plus  (Im- 
pie du  monde,  répondit -elle,  je  vais  à 
rOpéra  ;  &  je  me  flatte,  ajouta- 1 -elle  , 
avec  un  foûris  mocqueur ,  que  ,  quoique 
vous  paroiflîez  avoir  de  l'humeur  aujour- 
d'hui, vous  voudrez  bien  ne  le  pas  trouver 
mauvais.  Je  ne  fuis  point  fait,  Mada- 
me,  pour  vous  contraindre,  reprit*  il  aï- 
grement.  Eh!  Seigneur,  répliqua  la  Fée, 
en  foûriant ,  faites -moi  le  plaifir  de  me 
dire  quelque  chofe  qui  foit  pour  moi  plus 
nouveau  que  cela.  J'aurois  crû,  pourtant, 
lui  dit -il  plus  bas,  &  d'un  ton  un  peu 
moins  fier,  que  cet  Opéra  pouvoit  fe  re- 
mettre ,  &  qu'après  avoir  été  quelques  jours 
fans  me  voir,  le  plaifir  d'y  aller,  ne  fe- 
roit  pas  pour  vous,  le  plus  flatteur  de  tous 
ceux  que  l'on  pût  vous  offrir.  Vous  n'y 
penfez  pas  !  lui  dit-elle ,  c'ell  un  Opéra  nou- 
veau! H  faut  donc  y  aller,  Madame,  re- 
prit-il, avec  emportement,    11  y  a  deux 

heures 
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heures,  reprit  -  elle  ,  fans  s'émouvoir  , 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  dire  que  c*eft 
mon  intention.  Au  refte,  comme  la  Mu- 
fique  pourroit  vous  plaire  moins  qu'à  moi» 
à.  qu'il  ne  me  paroîcroit  pas  tout -à  fait 
équitable,  que  je  vous  obligeafle  de  .ve- 
nir entendre  celle  qui  m'eft  préparée,  je 
crois  devoir  vous  lailFer  le  choix  de  vos  a- 
niufements.  Tout  s'empreflera  ici  à  vous 
en  procurer,  &  à  cet  égard  vous  n'y  trou- 
verez rien  de  changé.  C'eft  donc,  repar- 
tit Schézaddin ,  la  feule  chofe  qui  ne  Ty 
foit  pas.  J'aurois,  il  n'y  a  pas  long-tems, 
continua-  til ,  crû  vous  déplaire  beaucoup 
de  ne  point  fuivre  vos  pas  par -tout  oii  ils 
fe  portoient  ;  mais  je  craindrois  aujour- 
d'hui que  ce  foin  de  ma  parc ,  ne  vous  ren- 
dît moins  agréable,  le  plaifir  que  vous  al- 
lez chercher.  Je  n'imaginois  pas,  reprifc- 
elle,  que  vous  voudriez  bien  le  partager 
avec  moi,  &  je  n'ai  pas  crû  que  je  dulTe 
vous  demander  une  complaifance ,  qui  au- 
roit  pu  vous  paroître  pénible.  Une  com- 
plaifance I  s'écria-t-il,  en  foûpirant;  quel 
t^^rme  !  &  qu'il  me  paroît  extraordinaire 
que  vous  ayez  pu  le  trouver! 

En  achevant  ces  paroles,  il  préfenta  la 
raain  à  la  Fée.  Elle  la  reçut  avec  cet  air 
de  fécherefîe,  &  de  contrainte,  qu'ont  les 
femmes  en  pareil  cas ,  lorfque  la  main  qu'on 
leur  offre,  les  empêche  de  prendre  celles 
<2u'elles  voudraient;  &  fe  tournant  avec  un 
E  3  air 
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air  d'inquiétude,  qui  étoit  aflez  marqué, 
vers  ce  Génie,  qui  commecçoic  à  en  don- 
ner au  Roi  d'Ifma  ,  Zémy,  lui  die -elle, 
yous  êtes  de  ma  loge  ? 
;  A  cette  nouvelle  marque  d'attention  , 
que  la  Fée  donnoic  à  ce  Gêoie,  Schézad- 
din  foûpira ,  mais  n'ofa  rien  dire.  Il  corn-  ^ 
mençoit  à  croire  qu'il  n'étoit  plus  aimé; 
&  cette  certitude,  en  nous  donnant  de 
l'humeur,  nous  difpofe  toujours,  &  fou- 
vent,  fans  que  nous  le  fencions  nous-mê- 
mes ,  à  plus  de  foumifîion  encore,  que 
dans  le  cas  contraire,  nous  n'aurions  em- 
ployé de  fierté. 

Ce  que  vous  venez  de  nous  raconter, 
Vifîr,  dit  Schah-Baham,  en  bâillant,  m'a 
paru  très  -  beau,  alTûremenc;  mais  pourtant 
cela  m'a  comme  ennuyé.  N'auriezvous 
pas  pu ,  à  la  rigueur,  nous  dire  les  mê- 
mes chofes,  &  nous  en  dire  moins.  Je 
ne  fçais  û  je  me  fais  bien  entendre  ;  mais 
je  crois  que  mon  défaut  n'eft  pas  d'être 
obfcur:  je  m'explique.  Le  Prince,  n'eflil 
pas  vrai,  envie  de  Te  raccommoder  avec 
la  Fée  ?  Pourquoi  ,  puifque  cela  eft,  ne 
lui  dit- il  pas  tout  fimplement ,  au  lieu 
de  toutes  ces  mileres  qui  ne  finiflent  pas; 
Ma  foi!  mon  cœur,  voulez- vous  que  je 
^'ous  dife?  je  fuis  parti  d'ici  parce  que  je 
Zii'v  ennuyois;  j'y  reviens,  parce  que  je 
ne' me  fuis  pas  amufé  chez  moi  ;  &  que 
l'aime  encore  mieux  m'ennuyer  avec  vous, 
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qu2  de  m'ennuyer  tout  feul.     Cette  Fée 
eft  franche,-  &je  fuis  l'homme  du  monde 
le  plus  trompé,  fi  ce  propos-là  ne  lui  au- 
roit  pas  lait  plaiûr.    Il  eft,  en  effet,  très- 
flatteur  !  dit  la  Sultane  ;  mais  en  fuppo- 
fant,  ce  que  je  ne  crois  pas  aulîî  ferme- 
ment que  vous  ,  qu'un  difcours  fi  tendre 
eût  fuffi  pour  les  raccommoder ,  dans  la 
poûcion  oîi  ils  écoient  tous  deux;  je  croisf 
que  la  chofe  ne  devoit  pas  être  fi  bruf- 
quée,  &  qu'enfin  il  falloit  filer  cette  fî- 
tuation.    O  faint  Prohére,  s'écria  le  Sul- 
tan ,  entendrai- je  toujours  parler  de  cette 
maudite  filerie  ,  &  faut -il   que   pour  la 
commodité  de  mes  Conteurs ,  je  me  laifTe 
ennuyer  comme  un  chien!  Pourquoi  faut- 
il  que  jeToufFre,  de  ce  que  le  Prince,  & 
cette  Fée  ne  Içavent  pas   un  mot  de  ce 
qu'ils  veulent,  de  ce  qu'ils  difent,  ni  de 
ce  qu'ils  fonc?  Qu'ils  fe  quittent,  qu'ils  fe 
reprennent,  qu'ils  fe  quittent  encore, s'ils 
en  ont  envie j  mais  qu'ils  finilTent,*  car,  à 
parler  naturellement,  ils  m'éxcédent;  en 
un  mot  ,   comme  en  mille ,  je  veux  des 
Contes,  OLi  il  n'y  ait  rien  de  filé;  fi  vous 
aimez,  vous,  ceux  où  l'on  file,  vous  n'a- 
vez quà  vous  en  faire  faire  à  parc. 
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CHAPITRE    XII. 

N*EsT-iL  pas  vrai.  Madame, deman- 
da Scbézaddin  à  la  Fée,que  je  vous 
conirains  fingulièrement  ,  &  qae  je  ne 
vous  déplais  pas  peu  d'enlever  au  Seigneur 
Zémy,  une  fondion  que  vous  lui  defti- 
niez?  il  en  a  tant,  au  refte,  auprès  de 
vous,  ajouta- 1- il,  avec  un  foûris  amer, 
que  j'ai  crû  pouvoir  lui  ôter  celle  que  je 
remplis,  fans  lui  faire  beaucoup  de  tore. 
Il  eft  certain,  répondit  la  Fée,  que  û  je 
crois  que  vous  lui  en  faites,  j'ai  de  quoi 
l'en  dédommager;  &  comme  il  n'en  doute 
pas,  cette  certitude  doit  le  rendre  tran- 
quile;  mais  croyez -moi,  Seigneur,  ajou- 
ta-1- elle,  avec  un  peu  d'impatience,  dif- 
penfez-vous  du  foin  de  chercher  dan§ 
mon  cœur,  ce  qui  s'y  pafle  ;  les  tems  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes  ;  ù.  cette  eu- 
rioûté  de  votre  parc,  pourroit  aujourd'hui 
ne  me  plaire  pas.  Cela  fe  peut,  Mada- 
me, répliqua -c- il;  mais,  du  moins,  vous 
aurez  la  bonté  de  convenir  que  c'eft  aflez 
promptement  que  vous  changez  d'avis. 
C'eft  encore,  repartit -elle  fièrement,  ce 
fur  quoi  je  crois  ne  vous  devoir  aucun 
compte,*  d  pour  vous  le  prouver  ,  je  ne 
vous  en  rendrai  pas.    Ah,  Madame!  s'é- 
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cria- 1- il,  je  ne  fçais  déjà  que  trop  à  quel 
point  je  fuis  loin  Je  vDtre  cœur  !  daignez 
ne  m'en  pas  donner  de  nouvelles  preuves: 
elles  m'accablent;  (Se  cette  barbarie  ne 
ne  vous  ert  pas  néceflairel  Je  fuis  fâchée, 
répandit -elle  d'un  ton  fort  indifîérent,  & 
pourtant  plus  doux,  que  vous  les  exigiez 
de  ma  part,-  &  je  vous  avoue  naturelle- 
ment,  que  j'ai  crû  devoir  d'autant  moins 
me  contraindre  à  cet  égard,  que  vous  m'a- 
vez plus  donné  de  fujets  de  croire,  que 
rien  ne  vous  eft  plus  égal  que  mes  fenti- 
ments.  Vous  vous  tromperiez  ,  cepen- 
dant, fi  vous  me  fuppofiez  l'intention  de 
vous  faire  des  reproches;  mais  comme  je 
n'en  fais  point ,  je  ne  prétends  pas  non 
plus  en  efluyer.  Nous  n'avons  plus  rien 
d'un  certain  genre  à  exiger  l'un  de  l'au- 
tre. Epargnez- vous  donc  une  jaloufie, 
qui  ne  peut  plus  que  me  paroîire  un  capri- 
ce de  votre  part:  Je  ne  l'a.me  pas  natu- 
rellement; &  fur-tout  elle  m'efl  odieufe, 
Jorfqu'elle  eft  fans  amour.  Sans  amour  ! 
s'écria  - 1  -  il ,  encore,  en  lui  voulant  baifer 
la  main,  que  par  parenthèfj ,  elle  retira: 
ah!  vous  ne  le  croyez  paj.!  &  je  mourrois 
de  ck)u]eur,  fi  en  effet, je  vou^  avois  don- 
ré  quelques  raifons  de  le  penferl  Sans?  a- 
mour!  répéta -il  encore,  quoi!  c'efl  vous 
qui  croyez  que  vous  pouvez  n'en  plus  in- 
fpirer! 
Si  Ton  ne  içavoit  pas  à  quel  point  la 
E  5  vani- 
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vanité  rend  tendre,  lorfqu'elle  efl  blefTée, 
iî  n'y  auroit,   peut-être,  perfonne  qui, 
fur  ce  qui  vient  de  fe  pafler ,  ne  crût  que 
Schézaddin  étoic  redevenu  fore  amoureux, 
li  le  croyoic  fûrement  lui-même,*  &,  ce 
qui  n'eft  pas  beaucoup  plus  extraordinaire, 
la  Fée  finit  par  le  croire  auffî.     Ce  n'é- 
tnit  pas,  comme  Ton  fçait,  qu'elle  ne  fe 
fût  bien  promis  le  contraire  ,   &  qu'elle 
ignorât  combien  elle   pouvoit  devoir  de 
l'amour  du  Prince  ,  à  la  froideur  qu'elle 
îtii  montroit;  mais  elle  étoic  aimable,  elle 
le  fçavoi:,*  il  Ta  voit  très- vivement  aimée; 
s^il  étoit  poiïible  que  ce  ne  fût  que  la  va- 
nité du   Prince  qui  le  lui  remenât,  ne  fe 
pouvoit -il  pas  auflî-bien  que  ce  fût  l'a- 
mour; &  qu'il  n'cûc  eu  que  cet  engourdif- 
fement,  qu'on  pourroic  appeller  une  lalîî- 
tude  de  cœur?  Si  cela  étoit,  comme  dans 
le  fonds,  rien  n'étoic  plus  probable, pour- 
quoi ne  le  pas  croire,  <Sc  le  défefpérer  , 
îorfqu'elle  -  même  l'aimoit  encore  ?  pour- 
quoi ne  pas   tenter   une  épreuve  qui  lui 
oiFroit  tant  d'apparences  de  fuccès?  Si  les 
fens,  &  l'orgueil  étoient  les  feuls  motifs 
qui  le  fiffent  revenir  à  fon  engagement,  il 
n'étoit  pas  douteux  qu'il  l'auroit  à  peine 
retrouvée  fenfible,  que  fa  froideur  renaî- 
troit.    Si  c'étoit  l'amour  ,  il  étoit  égaîe- 
ment  indubitable  que  la  crainte  qu'il  au- 
roit eue  de  la  perdre ,  le  rendroit  plus  ten- 
dre qu'elle  ne  l'avoit  encore  vu;  &  cela 
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valoit  bien  la  peine  d'être  éclairci.  Encore 
indéterminée,  à  ce  qu'elle  croyoit,  fur 
ce  qu'elle  avoit  à  fa;re;  mais  décidée, 
dars  le  fonds, à  en  courir  le  hafard, Tout- 
ou rien  arriva  à  l'Opéra,  fore  tourmentée 
par  Schézaddin,  qui  en  pouflant  les  foû- 
pirs  les  plus  tendres,  &  les  plus  profonds 
que  Ton  aie  jamais  entendus  ,  lui  ferroic 
concinuellement  la  main,  de  la  façon  du 
monde, la  pîus  preflante.  Ah!  lui  dit-i[ 
(voyant  qu'elle  ne  paroiflToic  pas  l'entent 
dre)  comme  autrefois  vous  m'auriez  ré- 
pondu! Ce{l,lui  répondit -elle,  eue  vous 
verrez  qu'alors  vous  ne  diicontinuiez  pas 
de  me  parler  cette  langue  ;  eft  ce  ma 
faute  ,  dans  le  fonds,  G  vous  me  l'avez 
laifTé  oublier?  R'apprenez-la  de  moi,  di- 
vine Fée!  je  vous  en  conjure!  Non,  ré- 
pliqua-t -elle,  d'un  ton  qui  duc  lui  don- 
LGT  de  bien  grandes  efpérances ,  vous  me 
la  laifTeriez  oublier  encore,  &je  ne  crois 
pas  devoir  en  courir  les  niques. 

Gomme  elle  achevoit  ces  paroles ,  qui, 
pour  le  dire  en  paflant ,  étoicnt  pronon- 
cées d'un  ton  àdevcirrijAurcrun  peuSché- 
zaddin,  ils  arrivèrent  à  l'Opéra.  Quoi! 
dit-il  à  la  Fée,  avec  étonnemcnt  ,  vous 
êtes  en  grande  loge!  ne  vous  feroir-il  pas 
égal  que  nous  fullîons  dans  celle  où  il  y  a 
desftore,  &  que  nous  y  fuiïîons  feuls? 
Vous  fentez  bien,  répondit-r^lle,  que  ce- 
la ne  peut  pas  être  ;    il  faut  que  vous 
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ayez  perdu  refprit  pour  me  faire  une  pa» 
îeille  propofîtion!  II  eft  vrai,  repliqua-t-? 
il,  avec  un  air  piqué  ,  que  Zémy  n'y  fe- 
roit  pas,  &  que  TOpéra  pourroic  vous  en 
plaire  moins.  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  reprit- 
elle,  c'eft  que  û  je  voulois  bien  y  être  feu- 
le avec  lui ,  je  ne  pourrois  pas  dire  que  je 
TeulTe  bien  entendu.  Au  refte,  Seigneur, 
continua-telle,  il  m'efl  û  prouvé,  que  je 
ne  vous  dois  plus  aucun  compte  de  mes 
idées ,  &  de  mes  fentiments  ,  que  je  ne 
puis  vous  dire  à  quel  point  je  fuis  furpri- 
fe,  &  choquée  de  vous  voir  vous  en  in- 
quiéter comme  vous  faites. 

L'Opéra  qui  commença  fur  le  champ, 
permit  d'autant  moins  au  jPrince  de  répon- 
dre, que  Touc-ourien  lui  parut  plus  dé- 
terminée à  l'écouter  avec  la  plus  grande 
attention.  Ce  Zémy,  fi  redouté  du  Roi, 
à.  qu'au  moins  il  regardoit  comme  Ton  fuc- 
eelTeur  defigné ,  étoit  derrière  la  Fée  qui , 
en  faifant  des  nœuds ,  un  peu  renverfée 
dans  fa  loge  ,  s'appuyoit  aflez  familière- 
ment fur  lui.  Ce  fpeâacle,  joint  à  la  fa- 
çon féche,  d  fière  dont  la  Fée  lui  avoit 
répondu, lui  rendit  Tes  premières  terreurs, 
&  lui  fie  reprendre  fa  première  politefTe: 
mais  ce  qui  lui  fit  croire  ,  plus  que  tout 
ie  refte,  que  la  Fée  étoit ,  fans  reflburce, 
perdue  pour  lui,  fut  l'air  froid,  refpec- 
tueux ,  <&  détaché  ,  avec  lequel  les  per- 
fonnes  de  la  Cour  de  Tout-ou-rien  répon- 
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doient  aux  avances  qu'il  fe  tuoit  de  leur 
faire.  11  n*y  avoit  pas ,  enfin  ,  jufqu'aux 
Valets  de  pied,  fur  le  viïage  defqucls  il 
Dc  lût  fa  difgrace.  Comme  il  avoit  enco- 
re, plus  d'orgueil  qu'il  ne  fe  croyoit  d'a- 
mour, la  comparailon  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher de  faire ,  du  rôle  brillant  ,  que  lî 
peu  de  jours  auparavant ,  il  jotioit  dans 
cette  Cour  ,  avec  le  perfonnage  qu'il  y 
faifoit  en  ce  moment,  le  mit  dans  une  fi 
vive  indignation,  que,  quelque  forte  que 
fût  l'envie  qu'il  avoit  de  reconquérir  cet- 
te fuperbe  Fée,  il  fut  fur  le  point  de  la 
quitter ,  &  de  retourner  brufquement  à 
TîDzulk  ;  mais  ce  même  orgueil  qu'elle 
bleflbit  fi  vivement ,  le  retint.  11  penfa 
qu'après  la  démarche  qu'il  avoit  faite  ,  & 
qu'alors  il  ne  fe  pardonneroit  pas  ,  il  lui 
feroit  honteux  de  ne  pouvoir  pas  fubju- 
guer  encore  une  femme,  fijr  laquelle  il 
avoit  eu  tant  d'empire,  &  de  lui  avoir  fi 
vainement  donné  le  fpedacle  de  fes  de- 
firs,  &  de  fa  douleur.  Il  crut, cependant, 
qu'il  dévoie  déformais  renfermer  l'une,  à: 
De  plus  laiflfer  percer  les  autres,  &  rendre 
à  la  Fée,  &  à  toute  fa  Cour,  rjndifFéren- 
ce  qu'on  lui  témoignoit. 

11  eft  bien  difficile,  quelque  art  que  cous 
puiflions  avoir,  quand  nous  formons  une 
réfolution  qui  nous  coûte,  que  le  trouble 
qui  nous  agite  intérieurement ,  échappe 
aux  yeux  qui  nous  examinent.     Tout-ou- 
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rien  qui  obfc'rvoit  le  Prince  avec  plus  d'at- 
tcDCion  qu'il  ne  lui  en  ruppofoit ,  ne  per- 
dit aucun  des  mouvements  auxquels  îl 
étoic  en  proye;  mais  elle  s'y  trompa.  Sa 
vanité  lui  faifant  oublier  la  part  que  celle 
du  Prince,  avoit  dans  tout  cela, elle  crut 
ique  l'amour  feul  pouvoit  lui  caufer  un  cha- 
grin aufli  vif,  que  celui  qu'il  laifToit  re- 
marquer. Les  regards  de  fureur  que,  de 
tems  en  tems,  il  lançoit  fur  elle  ,  &  fur 
Zémy,  rinftruifant  qu'elle  lui  avoit  aflez 
donné  de  jaloufîe  ,  elle  crue  qu'il  étoic 
tems  de  le  tirer  d'un  état  û  cruel  ;  &  fans 
affedation,  elle  fe  retira  lentement  d'en- 
tre les  jambes  du  Génie  ,  &  s'appuya  fur 
le  bord  de  fa  loge.  On  trouve  des  Hifto- 
riens  qui  ont  prétendu  qu'avant  que  de  fai- 
re ce  facrifice  à  fon  ancien  amant ,  elle 
avoit  doucement  prelTé  les  genoux  de  Zé- 
my j  comme  'pour  lui  faire  comprendre 
qu'elle  n'accordoit  qu'à  regret  à  la  décen- 
ce ,  ce  que  dans  le  fonds  elle  ne  donnoie 
qu'à  un  refte  d'amour,  auquel  elle  cédoit 
encore;  mais  j'avoue  que  j'ai  beaucoup  de 
raifon  de  croire  qu'ils  fe  font  trompés ,  & 
qu'il  n'eft  pas  même  prouvé  ,  que  Tout-; 
cu-rien  ait  fait  à  Zémy,  l'agacerie  qu'ils 
lui  reprochent.  Premièrement.  .  .  .  Pre- 
mièrement !  interrompit  Schah-Bahami 
votre  intention  feroit-  elle  par  avanture, 
de  raifonner  là-defTas?  La  difcufîîon  ,  ré- 
pondit le  Viûr,  étant  le  flambeau  de  l'hif- 
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toire  ,  j*ai  cru  que  Votre  Majefié  ce  fe- 
roit  pas  fâchée  que  l'on  tâchât  par  Ton  fe- 
cours,  d'écîaircir  certains  faits  importants" 
qui.  .  .  Importants/  dit  le  Sultan  ;  je  ne 
fçais  il  cela  vous  importe,  mais  pour  moi , 
je  fuis  bien  aife  de  vous  dire  qu'il  ne  m'im- 
porte en  aucune  manière ,  que  cet:e  Fée 
ait  pincé ,  piqué  ,  ou  prelTé  la  jambe  de 
ce  Génie:  car,  dans  le  fonds,  qu'eft-ce 
que  cela  me  fait?  nous  ne  fommes,  à  ce 
qu'il  me  femble,  ni  parents  ,ni  amisjmais 
encore  quand,  ce  qui  pourroit  être  ,  cela 
feroit,  qu'eft-ce  que  cela  pourroit  me  fai- 
re? En  (erai-je  plus  avancé  quand  je  fçau^ 
rai  fi  cela  a  été,  ou  non?  Oh!  fi  par  ha- 
fard,  cela  ne  m'étoit  pas  fi  égal,  je  con- 
viens que  cela  feroit  une  différence  .  .  .  . 
différente.  Tout  ce  que  je  vois  que  vous 
gagneriez,  dit  la  Sultane,  fi  le  Vifir  fe 
livroit  à  ces  fublimes  recherches  ,  c'eft 
que  fon  Conte  en  feroit  beaucoup  plus 
long;  mais  je  doute  qu'il  vous  en  intércf- 
fât  davantage.  Voilà  précifément  ce  que 
jedifois,  moi  ,  reprit  le  Sultan  ;  j'aime 
qu'on  allonge,  ma>s  je  veux  qu'on  m^in- 
térefle; or, comme  p!us  je  me  tâte, moins 
je  vois  en  quoi  cette  jambe  pourroit  m'in- 
térefler,  je  vous  déclare,  Vifir  que  vous 
ayez  à  la  laifTer  pour  ce  qu'elle  eft, 
puifqu'après;tous  vos  raifonnements,  vods 
ne  pourriez,  peut-être  pas  encore  me 
dire  ce  qu'on  en  a  fait.  AfiBrérnent, 
répliqua   la  Sultaûe  ;    car  à  mojcs  qu'ii 
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n'eût  fur  ce  fingulier  événement  ,  des 
Mémoires  particuliers,  tout  ce  qu'il  vous 
apprendroit,  c'eft  ce  qu'il  en  penfe;  &  je 
ne  crois  pas,  comme  vous  dites  fort  fen- 
fément ,  que  vous  en  fulïiez  ,  pour  cela, 
plus  amufé,  ou  plus  inftruic. 

L'intention  de  Tout -ou -rien,  n'étant 
doiîc  pas  que  le  Prince  fe  livrât  au  defef- 
poir ,  elle  commença  à  le  regarder  avec  plus 
d'intérêt,  &à  lui  parler  avec  moins  de 
fécherefle.  Il  eft  vrai  qu'elle  ne  Tentre- 
tenoic  que  de  chofes  indifférentes  ;  mais, 
enfin,  c'étoit  lui  parler:  &  dans  la  fitua- 
tiou  011  ils  étoient  enfemble,  la  plus  légè- 
re marque  d'attention ,  de  la  part  de  la 
Fée,devenoit  une  grande  faveur  pour  lui^ 
Il  le  fentit,  &  s'emprefTa  à  en  mériter  de 
plus  agréables.  Que  les  amants  malheu- 
reux font  tendres  ,  attentifs  ,  &  foumis  ! 
La  Fée  ne  lui  difoit  pas  un  mot,  quel  qu'il 
fût,  qu'il  n'y  trouvât  de  quoi  lui  répon- 
dre quelque  chofe  de  flatteurs :fes  regards, 
&  fon  ton  fecondoient  fi  bienfes  difcours, 
que  s'il  ne  parvint  point  à  rendre  à  Tout- 
ou-rien fa  première  ardeur ,  il  fit  du  moins 
difparoîcre  cette  froide  cérémonie  ,  qui 
s'étoit  établie  entre-eux  ;  &  que  quand 
rOpéra  finit,  ils  étoient  enfemble  de  cet- 
te familiarité  polie,  qui  ordinairement  pré- 
cède, &  annonce  un  engagement,  ou  une 
réconciliation. 

Je  vous  ai  donc  perdue!  Madame  ,  lui 

dit- 
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dk-il  avec  autant  de  tendrefle,  que  deref- 
pedl,  en  lui  offrant  la  main,  quand  elle 
forcit  de  TOpéra  ;  &  cet  amour  qui  dévoie 
être  immortel,  comme  vous-même,  n*e- 
xifte  plus  dans  votre  cœur  !  Que  dis  je? 
hélas!  peut-être,  ne  vous  fouvenez- vous 
plus  que  vous  m*avez  aimé!  Plus  que  je 
ne  voudrois ,  répondit -elle,  d'une  voix 
un  peu  tremblante,  puifque  je  vous  hais 
encore. 

A  cette  déclaration  de  haine  ,  Schézad- 
din  fe  récria  fur  i'injuftice  qu'elle  lui  fai- 
foit;  &  la  fupplia  avec  toute  la  foumilfioa 
imaginable,  de  lui  accorder  dans  le  pavil- 
lon des  plaifîrs, l'explication  qu'il  lui  avoic 
déjà  demandée.  La  Fée  lui  répondit 
fîmplement  ,  qu'elle  pouvoit  la  lui  don- 
ner par -tout,  &  qu'elle  ne  concevoit  pas 
pourquoi  il  croyoic  qu'ils  ne  pouvoienc 
s'entretenir  que  dans  ce  pavillon. 

Ceft,  Madame,  lui  dit -il  ,  parce  que 
c'eft  le  lieu  où,  pour  la  première  fois,  je 
vous  ai  parlé  de  ma  tendreffe,  &  oii  vous 
m'avez  donné  de  précieux  témoignagnes 
de  la  vôtre:  je  fens  trop,  &  combien  j'ai 
befoin,  &  combien,  en  même-tems,  il 
m'eft  difficile  de  la  ranimer  dans  votre 
cœur,  pour  ne  me  pas  chercher  tous  les 
fecours  imaginables.  Vous  ne  les  rever- 
rez pas,  ce«  lieux  charmants!  ces  lieux, 
oli  mille  fois  votre  ame  a  daigné  s'unir  à 
la  mienne ,  .  fans  vous  reprocher    votre 

JL  Farîù.  F  cruauté 
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cruauté ,  &  Cans  vous  laifler  attendrir  fur 
iiion  fort.  Ah!  s'écria  - 1  - elie  ,  s'il  efî 
poi.Tible  qae  je  fois  encore  àe  quelque 
prix  a  vos  yeux,  ne  fouhairez  pas  que  je 
in'y  la:fle  conduire!  fi  je  ne  puis  les  re- 
voir fans  me  fouvenir  de  votre  amour, ne 
me  rappelleront  -  ils  pas  votre  ingratitude  ! 
Eh  bien!  répliqua- 1- il,  ils  m'en  feront 
fentir  plus  vivement  tous  les  torts  que 
vous  avez  à  me  reprocher:  au  nom  des 
Dieux!  au  nom  de  vous-même,  que  j'ai- 
me plus  tendrement  que  jamais In- 
grat! interrompit  la  Fée,  en  lui  ferrant  la 
main,  vos  defirs  feront -ils  toujours  des 
ordres  pour  moi  ! 

En  achevanc  ces  mots,  elle  fe  laifTa  lan- 
guiflammint  entraîner  vers  ce  pavillon  , 
qui  fembloit,  en  ce  moment,  à  Schézad- 
din  le  feul  lieu  dans  la  nature,  oîi  il  vou- 
lût toujours  être  Qu'il  étoit  tendre  en  y 
conduiiant  Tout -ou- rien  !  que  d'ardeur 
éclatoit  dans  Tes  yeux!  Quoi!  divine  Fée  1 
lui  difoit-il,  en  lui  baifant  refpedlueufe- 
ment  la  mnin,  je  vous  retrouve!  quoi! 
mes  bifarreries,  &  mes  injuftices  n'ont  pu 
laiTer  vore  cœur!  mais,  concevez  -  vous 
combien  je  vous  dois  de  reconnoifiance/ 

Eh  bien!  ingrat!  lui  die  tendrement  la 
Fée ,  en  s'afleyant  fur  des  carreaux ,  nous 
voi!à  enfin  dans  ce  pavillon,  oii  vous  de» 
(iriez  fi  ardemment  de  me  revoir; qu'avez- 
vous  à  me  dire?  Que  je  Vous  adore,  lui 

ré- 
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répondit -il,  en  J'accablaDC  de  Tes  tranf* 
ports,  que  je  mourrois  de  doiileur,  fi  je 
croyois  vous  avoir  perdue,-  &  qu'enfin, 
ce  n'ert  que  par  vous,  &  pour  Vous,  que 
je  veux,  à,  que  je  puis  vivre. 

Avec  quelque  vivacité  que  le  Prince  ex- 
primâc  fa  pafltîon,  Tout -ou -rien  Itji  avoic 
vu  avec  elle,  des  torrs  trop  marqués,  ôc 
trop  fuivis ,  pour  qu'elle  cédât  fi  promp- 
temeni  à  fes  defirs.  Non!  lui  difoit-elle, 
en  le  ferrant  dans  Tes  bras,  &  en  fe  défen- 
dant toutefois  contre  lui,  non!  vos  em- 
prefifements  ne  me  léduiroijt  pas!  non!  je 
pourrois  me  rendre  à  Pamour;  n  ais  je  me 
mépriferois  trop,  fi,  fû'-e  ,  comme  je  le 
fuis,  de  n'être  plus  aimée,  je  me  livrais 
à  vos  defirs. 

Pendant  qu'elle  difoitdes  cho^e*;  fi  délica- 
tes ;  fa  tendrefle ,  Ips  tranfports  de  Schézad- 
din,une  funefte  habitudt^  à  le  prévenir, le 
moment,  la  rendoient  aufiî  foibie  qu'elle 
s'imae,noit,  fans  dou  e,  l'être  peu;  &  i'a 
bouche  lui  refufoit  encore  tout,  qu'il  ne 
lui  reftoic  prefque  plus  rien  à  lui  défendre. 
Malgré  tout  ce  que  le  Prince  obtenoic 
d'elle,  il  s'apperçjt  aifémeot  qu'elle  étoit 
piquée  :  permettre  ,  n'efl  pas  la  mcme 
chofe  qu'accorder  ,•  &  quoiqAie  dans  les 
difpofîcions  oîi  il  étoit  ,  l'air  defin.érefl^é 
de  la  Fée,  ne  dût  pas  lui  caufer  autant 
de  chagrin ,  que  s'il  en  eût  encore  été  vé- 
ritablement amoureux  ,  ni  diminuer  rien 
F  2  de 


^â      Ah    q^uel    Conte! 

de  Tes  plaifirs;  accoutumé  à  la  trouver 
aufîi  fenfible  qu'alors  elle  afFeftoit  de  Tê- 
tre  peu,  il  reflentit  vivement  la  forte  d'in- 
différence qu'elle  lui  moncroit.  La  viva- 
cité des  reproches  du  Prince ,  la  linguliè- 
je  ardeur  dont  il  paroiflbit  animé ,  l'éga- 
lement  ou  il  étoit;  tous  ces  mouvements 
que,  fuivant  Tufage  des  femmes,  la  Fée 
attribuoit  beaucoup  plus  à  Tamour  qu'aux 
defirs ,  la  féduifirent  enfin.  Cette  défian- 
ce qui  régnoit  toujours  au  fond  de  foa 
cœur,  cefla  de  triompher  de  fa  tendrefle; 
&  fans  la  perdre,  elle  l'oublia.  Bien-tôt, 
elle  la  fentit  renaître,  &  regarda  le  Roi 
avec  inquiétude.  Elle  le  trouva  plus  tran- 
quile  ;  mais  pour  en  être  moins  ardent ,  il 
D'en  paroiflbit  que  plus  tendre. 

Ils  commencèrent  enfin  à  s'entretenir. 
Elle  étoic  fi  belle,  ce  jour -là,  que  Sché- 
zaddin  qui  s'en  étoit  quelque-tems  privé. 
De  croyoit  pas  lui  avoir  jamais  vu  tant  d'a- 
gréments, &  l'accabloit  de  carrelles,  auf- 
fi  vives  que  la  première  fois  qu'elle  le 
rendit  heureux.  A  peine  même,  Tui  laif- 
foit  -  il  le  tems  de  lui  parler.  Non  !  s'écria- 
t-ilj  quand  elle  voulut  lui  rapeller  tous 
les  tores  qu'il  avoit  eus  avec  elle,  non!  il 
n'eft  pas  poffible  que  vous  ayez  tant  à 
vous  plaindre  de  moi. 

A  ces  mots,  il  revoloit  dans  les  bras 
de  laFée,laferroit  avec  tranfport  dans  les 
fiens ,  &  ne  lui  parloic  que  par  des  foâ- 
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pirs.  Tout-ou-rien  emportée  elle-même, 
par  la  prodigieufe  vivacité  du  Prince ,  ne 
put  plus  écouter  les  craintes  qui  robfé- 
doienc  encore ,  &  fe  livra  tnfin  au  plailir 
de  retrouver  dans  fon  amant ,  ce  tendre 
délire  ,  qui  avoit  fi  long  •  tems  fait  fon 
bonheur. 

Ils  étoient  encore  plongés  tous  deux 
dans  la  plus  delicieufe  yvrefle  ,  lorfquc 
Ton  vint  dire  à  la  Fée,  qu'on  avoit  fervi. 
Quoi!  fi -tôt,  s'écria-t-il.  Quoique  Tout- 
ou-rien ne  fe  fût  pas  plus  ennuyé  que 
lui ,  elle  n'ignoroit  pas  qu'il  y  avoit  qua- 
tre heures  au  moins  qu'ils  étoient  enfem- 
ble,  &  fçut  au  Roi,  tout  le  gré  imagina- 
ble de  l'exclamation  qu'il  venoit  de  faire. 
Ils  allèrent  enfin  fe  mettre  à  table;  &  le 
Prince,  pendant  le  foûper ,  fut  fi  galanc 
pour  Tout-ou-rien,  parut  fi  occupé  d'el- 
le ,  ù.  lui  dît ,  fur  fa  beauté ,  des  chofes  û 
flatteufes ,  ù,  fi  paflionnées ,  que  toutes 
les  perfonnes  de  la  Cour  de  la  Fée ,  qui 
pendant  trois  mois  ,  l'avoient  vu  auprès 
d'elle,  fombre,  brufque,  &  ennuyé,  ne 
pouvoient ,  après  les  façoos  qu'ils  lui  a- 
voient  vues,  imaginer  celles  qu'ils  lui  vo- 
yoient. 

De  tous  ceux  qui  étoient  témoins  de  ce 
changement  ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui 
dût,  en  apparence  ,  en  être  plus  furpris 
que  Taciturne,  &  qui,  cependant,  le  fuc 
moins.  Il  avoic  cru  également  impoffi- 
F  3  ble 
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ble  que  fon  Maître ,  après  une  abfence  de 
huit  jours,  revît  la  Fée,  fans  qu'il  s*encfûc 
encore  amoureux  ;  6l  qu'après  le  vjolenç 
dégoût  qu'elle  lui  avoit  iofpiré,  &  l'extrê- 
me ennui  donc  il  avoit  été  accablé  auprès 
d'elle  ,  il  pût ,  en  effet ,  J'être  encore. 
Touc-ou-rien  ne  p^nfoit  pas  comme  lui, 
fur  !e  retour  de  fon  amant;  ù.  pour  ne 
pouvoir  pas  douter  qu'il  ne  fût  durable, 
&  flncère,  faifoit  tout  ce  qui  lui  étoit  pol- 
fible  pour  oublier  /'ncondance  cruelle 
dont  il  avoit  été  précédé. 

Enfin,  ils  fe  retrouvèrent  feuls,  &  dans 
ce  petit  appirtenenc  oli  Schézaddin  avoit 
palTé  fuccelîîv'-ment  de  û  belles ,  &  de  11 
tnfles  nuits.  Qjoique  dans  le  fonds  elle 
n'eût  pas  voulu  y  reîlcr  fans  lui ,  elle  réfiG- 
ta  long  tems  aux  pnèes  ardentes  qu'il 
lui  faifoi'^  de  n-  point  le  condammer  à 
pad.r  la  nuit  loin  d'elle.  La  converfation 
qu'ils  avoient  eue  enfemble  avant  le  f  jû- 
per,  avoit  été  fi  longue  &  fi  vive  ,  que 
Tout -ou -rien  ne  pouvait  s'empêcher  de 
craindre  que  le  Prince  ayant,  peut-être, 
moins  de  chofes  à  Lui  dire,  qu'il  ne  pen- 
foit,  ne  s'ennuyât  d'être  auprès  d'elle  û 
long  -  tems.  Etoit  -  il  bien  prudent  à  elle , 
de  !e  mettre  à  une  fi  f)rte  épreuve?  La 
défiance  la  faifoit  combattre;  Tamou'- la 
força  de  céder.  Plus  elle  examinoit  Sché- 
zaddm  ,  plus  il  lui  piroifiToit  injufie  de 
s'attribuer  qu'au  defir  feul ,  le  tendre  em- 

prel- 
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preflement  qu*il  lui  marquoit.  Sa  com- 
plaifaDce,  enfin,  eut  un  û  heureux  fuc- 
ces,  qu'à  la  façon  dont  le  Prince  fe  ré- 
veilla, elle  eue  touces  les.  peines  du  mon- 
de à  croire  pofTible,  celle  dont  il  s'étoic 
endormi. 

Oh!  pour  le  coup  j  (Juel  Gonte!  dit 
Schab  -  Baham  ;  c*e(l  que  je  né  crois  cela  » 
non  plus!  ....  Le  croyez-  vous?  Mada- 
me, demanda- 1- il  à  la  Sultane.  Afluré- 
ment!  répondit- el!e,  voiià  une  finguliére 
queftion,  à,  bien  peu  faite  pour  moi  ?  Al- 
lons, allons,  reprit -il,  ce  que  vous  fça- 
vez  à  part,  dites -nous  toujours  ce  que 
vous  en  penfez?  Que  Ton  vous  fait,  re- 
partit- elle,  de  très-fots  Contes;  &  que, 
quelque  chofe  que  vous  fifîiez  ,  vous  ne 
pourriez  pas  plus  mal  faire  que  de  les  en- 
tendre. Enfin  ,  reprit  le  Sultan,  je  ne 
crois  pas  ce  qu'il  vient  de  dire,  moi  ;  mais 
pour  changer  de  difcours,  puifque  la  plai- 
santerie vous  incommode,  je  vous  dirai 
que  ce  raccommodement-là  me  defonente 
tout-à-fait.  Je  m'étois,  coinme  qui  di- 
roit,  arrangé  tout  différemment;  c*eft-à- 
dire,  d'une  certaine  manière,  pourtant: 
mais  n'imporre,  cela  m'a  furpris.  On  dira 
ce  qu'on  voudra;  mais  c'eft,  ma  foi!  une 
belle  chofe  qu'un  Conte  ,  furtout  quand 
on  y  trouve,  comme  dans  celui-ci,  une 
morale  épurée,  de  beaux  préceptes,  &  je 
ne  fçais  combien  d'autres  chofes  encore 

qui 
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qui  fe  fentent  mieux ,  qu'on  ne  peut  les 
dire,  &  qui  vous  élèvent  refprit,  en  mê- 
me-teras  qu'elles  Tamufent.  C*eft  qu'il  ne 
faut  pas  croire ,  non ,  qu'il  foit  donné  à 
tout  le  monde,  de  réunir  l'utile,  (Sç  l'a- 
gréable. Cela  eft  bien  vrai,  dit.  la  Sul- 
tane; pour  le  ViOr,  on  n'a  rien  à  lui  re- 
procher. S'il  conte  bien,  il  endort  en- 
core mieux. 


Fin  de  la  féconde  Partie. 
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O  quantum  eft  in  rébus  inane  ! 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Ne  ardeur  fi  grande  trompa  la 
Fée.  Plus  fûre  alors  d'êcre  ai- 
mée qu'elle  ne  Tavoit  été  de  ce 
rêire  plus,  au  lieu  de  laifler 
à  fon  Amant  quelque  chofe 
elle  fe  livra  à  tous  Tes  defirs,  a- 
faciliré  qui  ne  pouvoît  que 
les  éteindre  ;  &  enfin  le  fatigua  de  fon 
bonheur.  A  chaque  inftant  elle  vouloit 
être  avec  lui.  Cherchoit-il  la  folitude? 
elle  voloit  fur  fes  pas.  Tomboic-il  dans 
JIL  Partie.  A  2  la 
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la  rêverie? elle  rirapatientoit en  cherchant 
à  l'en  diftraire.     A  quelque  point  que  rgn 
aime,  il  eft  rare  que  Ton   aime  toujours 
également,  &  que  l'ame  n'ait  pas  quelque- 
fois befoin  de  fe  repofer  fur  un  fentiment, 
dont  la  violence  &  Tadivité  ne  l'épuife , 
plus  que  quelqu'autre  palîîon  que  ce  foit. 
Mais  Tout -Qu- rien,  qui  à  cet  égard  fe 
fentoit  inépuifable,  accordoit à fon  Amant, 
la  même  faculté,  &  n'auroit  pas  aifément 
compris,  malgré  Texpérience  qu'elle  en 
avoit,   qu'il  ne  trouvât   pas  comme  elle, 
dans  l'ufage  continuel  des  plaiflrs,  de  nou- 
velles fources  de   flamme.     Avec  fi   peu 
de  ménagement,  elle  parvint  à  laflerSché- 
zaddin  au  point  qu'il  reprit  en  aflez  peu 
de  tems,  toute  l'indifFérence  qu'il  avoiç 
eue  pour  elle ,  &  qu'enfin  il  ne  lui  fut  plus 
pofiible  ni  de  vaincre,  ni  de  cacher  fes 
dégoû'.s.    Elle   s'apperçut   bien -tôt  qu'il 
étoit  moins  ardent,  fans  cependant,  ima- 
giner à  quel  point  de  froideur  il  étoit  par» 
venu.    Ses  inégalités ,  fa   fécherefife,  fes 
brufqueries,  le  foin  avec  lequel  ,   n'ofant 
la  fuir  tout -à -fait,  il  l'évitoit; l'impatien- 
ce, avec  laquelle  il  recevoit  (es  careiTes, 
&  fes  foins;   tout   auroit  dû  lui  prouver 
qu'elle  n'avoit  plus  pour  lui,  les  mêmes 
charmes.    Souvent  même  ils  pafl!bient  en- 
femble  des  jours  entiers  ,  fans  qu'il  dai- 
gnât lui  adiefler  la  parole.  Il  efl:  vrai ,  que 
dans  le  tems  qu'il  en  étoit  le  plus  vive- 
ment 
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tnent  épris ,  il  ne  lui  parloit  pas  beaucoup 
plus;  mais,  quelle  différence  n'y  a-t-il 
pas  entre  le  Glence  d'un  Amant,  qui  ne  fe 
taîc  que  parée  qu'il  eft,  pour  ainfi  dire, 
plongé  coût  entier  dans  Ton  fentiment,  & 
cette  forabre  taciturnicé,  qui  ne  naît  que 
de  la  directe  du  cœur,  &  de  l'ennui  de  fe 
voir  fans  cefle,  tourmenté  par  un  objet  , 
qui  cherche  à  vous  rapeller  à  un  amour 
que  vous  n'avez  plus  ? 

Quelque  defir  qu'eût  Tout  ou-rien  de 
s'aveugler  fur  l'état  du  Prince,  elle  ne  put 
pourtant  longrems  s'y  tromper.  Mille 
ehofes,  dans  la  Ctuation  où  elle  écoit , 
portent  malgré  nous  dans  notre  ame,  des 
lumières  cruelles,  &  l'avertifTenc  de  fon 
malheur.  Elle  reflentit  d'autant  plus  de 
fureur  de  la  nouvelle  inconftance  de  Sché- 
zaddin  ,  qu'il  avoit  pourfuivi  avec  plus 
d'ardeur,  un  raccommodement  avec  elle, 
&  qu'il  lui  avoit  rendu  dans  toute  leur  for- 
ce ,  des  fentiments  que  Tes  procédés  a- 
voient  affoiblis,  &  que,  félon  toute  ap- 
parence, fon  abfence  auroit  éteinte,  û 
elle  eût  continué.  Son  premier  mouve- 
ment fut  de  rapeller  Zémy  qu'elle  avoit 
facrifié,  fans  balancer,  à  la  jaloufie  de 
Schézaddin ,  avant  même  qu'il  lui  eût  de- 
mandé ce  facrifice;  &  ce  mouvement  fut 
fuivi.  Zémy  reparut  à  la  Cour  ,  la  Fée 
l'accabla  d'agaceries;  &  le  Prince  ,  qui 
depuis  loDg-tems  deGroit  qu'elle  prît  un 
A  3  goût 
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goôc  nouveau ,  le  vit  revenir  avec  beau- 
coup plus  de  plaiûr  qu'elle-même  ,  &  af- 
feéla  même  fur  cela,  une  tranquilicé  fort 
offenfante.  On  ne  peut  guères  douter  que 
Tout  -  ou  -  rien  ne  fût  alors  dans  le  defleia 
de  le  quitter,  &  que  la  paffion  qu'elle  a- 
voit  eue  pour  lui,  ne  fût  b>cn  près  de  fi- 
nir; mais  comme  dans  les  querelles  qu'ils 
avoient  eues  enfemble,  il  lui  avoit  tou- 
jours reproché,  &  la  facilité  avec  laquelle 
elle  formoit  de  nouveaux  engagements,  & 
ie  peu  de  tems  que  les  fiens  duroient ,  elle 
crut  qu'elle  devoit  lui  laifler  tout  l'odieux 
de  cette  rupture,  &  attendre  qu'il  fe  dé' 
clarâc. 

Il  y  avoit  déjà  aflez  îong-tems  qu'il  pé- 
riiïbit  d'ennui  avec  elle,  &  qu'à  fon  tour 
il  la  faifoit  mourir  d'impatience  ,  lorf- 
qu'enfin,  elle  fe  détermina  à  lui  parler.  Ils 
étoienttous  deuxfeuls  une  après-dînée.  La 
Fée  fur  un  fopha,  faifoit  triftement  des 
nœuds  dans  un  coin  du  fallon  ;  &  le  Prin- 
ce ,  étendu  fur  une  bergère,  &  le  plus 
loin  d'elle  qu'il  lui  avoit  été  poflible,  li- 
foit,  bâilloit,  &  dormoit  tour  à  tour.  El- 
le le  regarda  quelque  tems  d'un  air  indig- 
né ;  &  penfa  commencer  l'entretien  par 
quelques  termes  qai  l'auroient  d'autant 
moins  flatté,  qu'il  les  méritoit  plus;  mais 
le  befoin  qu'elle  croyoit  avoir  de  le  met- 
tre dans  fon  tort ,  l'emportant  fur  fa  colè- 
re; ce   Livre,  lui  dit  elle  d'un  air  tran- 

quile 
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quile  ,  me  parofc ,  Seigneur ,  vous  înté- 
refler  aflez  peu?  Cela  efl  vrai,  Madame, 
répondit -il  fans  la  regarder.  Mais,  puif- 
qu'il  vous  ennuyé,  repartit -elle,  que  ne 
le  quittez  -  vous  ?  Je  ne  me  flatte  pas  de 
pouvoir  remplir  vos  moments,  de  façon  à 
ne  vouslaifler  rien  a  defîrer:  mais  je  vaux, 
afïïirement  bien  peu,  fi  je  ne  vaux  pas  un 
mauvais  Livre.  Le  Prince  ne  lui  répon- 
dit pas,  &  continua  fa  ledture,  La  façoa 
dont  vous  agiflez ,  continua- 1 -elle,  n'eft 
pas  polie ,  &  je  crois  que  fans  palier  pour 
ridicule  ,  je  pourrois  m'en  plaindre.  Je 
n*en  ferai  pourtant  rien  ;  ce  n'eft  pas  que 
je  ne  fente  ce  procédé  jufques  au  fond  du 
cœur  :  mais  comme  vous  n'en  penferiez 
pas  comme  moi,  &  que  mes  plaintes  ne 
m'en  rendroient  que  plus  infupportable 
encore  à  vos  yeux  ,  je  crois,  fur  cet  arti- 
cle, ainfi  que  fur  beaucoup  d'autres  ,  de- 
voir me  renfermer  dans  un  refpeftueux  fî- 
lence  Mais  en  vérité!  Madame,  repon- 
dit-il  du  ton  du  monde  le  plus  ironique  , 
rien  n'efl  fi  beau  que  votre  indulgence  ! 
Quoi!  je  fuis  auprès  de  vousi  j'ai  l'audace 
de  lire!  &  vous  me  le  pardonnez!  Cela 
eft  héroi'que!  &  à  mon  avis,  vous  ne  vous 
en  vantez  pas  aflez. 

L'air  railleur  qu'il  joignoit  à  ces  paroles, 
par  elles-mêmes  déjà  aflez  infulcantes,  mi- 
rent la  Fée  dans  une  fureur  fi  g-ande,  que 
fon  premier  mouvement  fut  d'anéanrfr  le 
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téméraire ,  qui  ofoit  lui  manquer  à  ce 
point:  elle  le  fixa  un  inftant  avec  des  yeux 
animés  par  la  plus  forte  indignation  ii  mais, 
comme  dans  le  fonds  ,  elle  n'étoit  pas 
cruelle ,  &  qu'elle  ne  Taimoit  plus  aflez  pour 
qu'il  bleflat  beaucoup  fon  cœur;  elle  fe 
remit,  &  commença  avec  toutes  les  ap- 
parences du  fang- froid  le  plus  grand,  à 
lui  détailler  tout  ce  qu'il  avoit  fait  con- 
tr'elle  depuis  trois  mois.  Comme  Tem-  , 
portement  eft  plus  facile  aux  gens  qui  ont  È 
tort ,  que  la  juftification ,  Schézaddin  ,  à  5 
ce  récit ,  entra  dans  une  fureur  inexpri- 
mable, &  lui  dît  pendant  aflez  long-tems 
les  chofes  les  plus  offenfantes,  &  les  plus 
dure*!.  Tout -ou -rien  qui  ne  perdoit  pas 
de  vue  fon  objec,  loin  d'imiter  le  Prince, 
mit  dans  Tes  réponfes  autant  de  modéra- 
tion ,  qu'il  metcoit  de  fureur  dans  les  (ien- 
nes,  &  parvint  enfin  par  cette  douceur, 
à  lui  faire  honte  de  fon  emportement  , 
&  à  le  rendre  plus  tranquile. 

Que  puis -je  faire  de  plus  pour  vous 
Seigneur,  lui  dit -elle;  vous  m'avez  ai- 
mée; j'ai  partagé  votre  tendrelTe.  Lorf- 
qu'elle  s'eft  éteinte,  ou  que  je  commen- 
çois  du  moins  à  ne  vous  plus  être  fi  chè- 
re» avec  quelle  patience  n'ai -je  pas  fup- 
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une  plainte?  Vous  avez  voulu  revenir  à 
moi;  ne  m'avez- vous  pas  retrouvée  aulïï 
tendre  que  dans  le  tems  que  vous  méri- 
tiez le  plus  mes  bontés  ?  Enfin,  vous  ne 
m'aimez  plus;  &  vous  voyez  avec  qu'elle 
douceur  je  vous  parle ,  fur  une  inconftan- 
ce,  dont  vous  n'ignorez  pas  que  je  ne 
puis  êcre  que  fort  affligée.  Mais,  enfin, 
îl  eft  tems  de  vous  décider.  Je  fuis  lafle 
de  me  voir  tour -à -tour,  l'objet  de  vos 
fantaifiesjou  la  vidtime  de  votre  légèreté; 
également  fatiguée  de  nos  brouillenes,  & 
de  nos  raccommodements,  ce  jour,  je 
le  veux  ,  doit  fixer  notre  fort.  Quoi- 
que je  vous  aime  peut-être  moins  que  je 
ne  vous  ai  aimé,  il  me  feroit  impofîible 
de  vous  exprimer  à  quel  point  vous  m'ê- 
tes encore  cher.  11  ne  tient  qu*à  vous  , 
enfin ,  de  me  retrouver ,  telle  abfolumenc 
que  vous  m*avez  vue  pour  vous;  mais,  je 
vous  jare  ,  &  par  le  Bouclier  de  Gani  î 
que  fi  après  cette  dernière  épreuve  que 
mon  cœur,  trop  foible,  fans  doute,  veut 
bien  encore  tenter,  je  vous  vois  auflî  in- 
jufle  avec  moi  que  vous  l'avez  été  ,  que 
fi  vous  me  trompez,  enfin,  rien  ne  peut 
vous  déober  à  ma  vengeance. 

Le  ton  dont  elleparloit,  étonna  Sché- 
zaddin.  Perfuadé  par  ce  qui  venoit  de 
lui  arriver  avec  la  Fee,  que  ce  feroit  vai- 
nement qu'il  s'exhorteroit  à  l'aimer,  & 
plus  las  encore  de  fe  contraindre,  qu'il 
^  m.  Partie.  B  c'é- 
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n'étoit  effrayé  des  menaces  qu'elle  venoic 
de  lui  faire  ,  après  avoir  rêvé  quelque 
tems:  Rien  n'eft  û  jufte  ,  Madame,  lui 
dit -il,  que  ce  que  vous  me  demandez. 
]e  fuis  déjà  aflez  coupable  à  vos  yeux ,  & 
aux  miens  mêmes ,  de  n'avoir  plus  pour 
vous ,  les  fentiments  que  vous  méritez  , 
fans  me  noircir  encore  par  une  perfidie  qui 
me  paroîtroit  beaucoup  moins  pardonna- 
ble que  mon  inconftance.  Il  efl  donc  vrai 
que  vous  ne  m'infpirez  plus  ces  fenti- 
ments ,  &  ces  tranfports  qui  ont  fait  le 
bonheur  de  votre  vie,  &  de  la  mienne; & 
il  ne  l'eft  pas  moins,  que  s'ils  fe  font  éva- 
nouis ,  ce  n'eft  qu'à  vous  feule  que  vous 
devez  vous  en  prendre. 

Alors  il  raconta  à  Tout -ou -rien,  avec 
]a  plus  éxadle  fmcérité  ,  l'effet  qu'avoit 
produit  fur  lui,  la  confidence  qu'elle  avoit 
eu  l'imprudence  de  lui  faire.  Eh  quoi  / 
Seigneur,  lui  dit- elle  ,  fe  peut -il  que 
-vous  teniez  à  une  idée  auffi  chimérique 
que  la  vôtre,  au  point  que  je  n'aye  pu  la 
blefler,  fans  détruire  dans  votre  cœur,  la 
violente  paflîon  que  j'avois  eu  le  bonheur 
de  vous  infpirer,  &  croirai -je  que  le  pré- 
jugé puifie  avoir  tant  d'empire  fur  le  fen- 
timent!  Ah!  fi  ce  n'eft  que  là  defTus  que 
votre  inconftance  eft  fondée  ,  vous  n'êtes 
pas  encore  perdu  pour  moi!  je  crains  que 
vous  ne  vous  trompiez,Madame,  répondit-il 
modeftement.  Quand  vou*  me  prouveriez 
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même  que  je  penfe  le  plus  fauflement  du 
monde  ,   fur  la  façon   dont   une   paflion 
doit  naîcre ,  pourriez- vous  me  rendre  tout 
l'amour  que  j'ai  perdu;  &  cous  les  jours 
n'éclaire- c- on  pas  refprit,  fans  convain- 
cre, ou  coucher  le  cœur?  Mais,  Prince, 
repric  doucement  la  Fée,  m'auriez -vous 
aimée,  (i  le  deftin  ne  l'avoit  pas  permis  ? 
D'ailleurs,  qu'importe  que  vous  ayez  dû, 
autant  à  mon  adreffe  qu'à  mes  charmes ,  ce 
coup  de  foudre  donc  vous  vous  êtes  fenti 
frappé?  Quelle  autre,  avec  le  même  pou- 
voir, fera  jamais  pour  vous  tout  ce  que 
j'ai  fait  ,  é,  par  quelle  bizarrerie  faut  -  il , 
que  plus  je  vous  ai  prouvé  d'amour, moins 
je  puifle  vous  en  infpirer?  Je  ne  le  con- 
çois pas  mieux  que  vous-même,  Mada- 
me ,  répliqua  - 1  -  i  l  ;  mais  encore  une  fois  , 
c'eft  votre   faute.       Puifque  mon  erreur 
vous  étoit  (i  favorable  ,  &  que  vous  ne 
pouviez  perdre  qu'à  me  l'ôter,  pourquoi 
m'inftruire  de  ce  que  vous  aviez  fait  pour 
me  plaire?  Si  cette  idée  feule  n'avoic  pas 
fait  naître  ma  tendrefle  pour  vous  ,  qï\q 
ayoit  du  moins  fécondé  vos  charmes,  ^ 
aidoit  à  ma  confiance.    Perfuadé  par  touc 
ce  qui  s'étoic  pafle  d'extraordinaire  entre 
vous 5 &  moi,  avant  que  je  vous  eufle  vue 
réellement,  que  c'étoit  à  vous  feule  que 
le  Ciel  m'avoit  refsrvé,  j'aurois  crû  aller 
contre  fes  ordres  mêmes ,  fi  j'eûlTe  un  in- 
flant  foDgé  qu'une  autre  que  vous  pûc 
B  1  exifter 
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exifler  pour  moi.  Plus,  enfin,  vous  aviez 
eu  pour  me  toucher  ,  befoin  de  vous  prê- 
ter à  mes  idées  ,  plus  vous  deviez  me 
laifler  toujours  ignorer ,  que  je  devois  en 
partie  ,  ma  tendreflè  pour  vous  à  vos 
foins. 

Tout- ou -rien  5  &  le  Prince  difputé- 
renc  long-tems  encore  fur  cet  article  ; 
mais  ce  fut  envain  qu'elle  tâcha  de  le 
convaincre  que  rien  n'éroit  plus  ridicule 
que  fes  opinions.  Elle  le  réduifoit  fou- 
vent  à  ne  fçavoir  que  lui  répondre,  fans 
pouvoir  le  ramener  à  ces  fentiments , 
quMl  lui  auroit  été  fi  doux  de  lui  ren- 
dre. 

Enfin  donc,  Seigneur,  lui  dit -elle,  il 
eft  certain  que  vous  ne  m'aimez  plus.  Je 
crois,  Madame ,  répondit  il  que  c*eft  trop 
dire.  Il  eft  vrai  que  j*ai  perdu  de  mon 
amour;  mais  il  ne  Teft  pas  que  je  n'en  fen- 
te plus  du  tout.  Si  vos  agréments  agifTenc 
fur  moi,  avec  moins  de  vivacité  qu'autre- 
fois, je  ne  vous  vois  pas  toujours  fans  é- 
-Hiot'on,  &  il  me  leroit,  fans  doute,  en- 
core plus  douloureux  de  vous  perdre , 
que  de 

Quoiqu'après  toutes  les  impertinences 
qu'il  avoit  dites  à  la  Fée  ,  une  de  plus 
n'eût  pas  dû  l'effrayer  il  craignit ,  cepen- 
dant, de  l'ofFenfer  s'il  achevoit  ce  qu'il 
avoit  eu  le  deflein  de  lui  dire.  Mais  com- 
me il  étoic  dans  ces  fortes  de  fîtuation  , 

que 
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que  les  femmes  raifonnables  ne  veulent  ja- 
mais comprendre  ,  &  dans  lefquelles  les 
hommes  qui  penfent  le  mieux  ,  fe  trou- 
vent plus  louvenc  qu'ils  ne  difent,  &  peut- 
être  qu'ils  ne  voudroieut ,  il  crût  devoir  à 
Tout -ou -rien,  une  tournure  un  peu  plus 
honnête  que  celle  dont  il  avoit  d'abord 
penfé  fe  fervir  ;  il  voulut  du  moins  l'in- 
flruire  de  Tes  intentions.  Mais  pourquoi, 
lui  dit -il  en  «'interrompant,  nous  répare- 
rions •  nous  ?  Je  ne  vous  déplais  pas  ;  & 
vous  fçavez  quel  eft  le  goûr  que  je  con- 
ferve  pour  vous.  Combien  n'y  a-t-il  pas 
de  gens  qui  reflentent  l'un  pour  Tautre  un 
amour  effréné,  (Si  que  l'amitié  n'unit  point? 
Formons  des  nœuds  différents.  Attachés 
l'un  à  l'autre  par  ce  fentiment  qu'ils  ne 
connoilfent  pas  ,  retranchons  leulemenc 
de  notre  liaiOan,  ces  mouvements  impé- 
tueux, &  cette  fcrvile  dépendance  qui  , 
peuc-être,  nuifenc  plus  à  l'amour,  qu'ils 
ne  lui  présent  de  charmes.  Pour  nous  ai- 
mer avec  moins  de  pétulance,  &  pus  d'é- 
galicé,  penfez-vous  que  dous  en  foyons 
moins  heureux?  Nous  ne  nous  verrons 
pas  à  tout  moment,  j'en  conviens;  mais 
peut-être  aulîî ,  nous  en  plairons -nous 
davantage  ;  &  pour  avoir,  lorfque  nous 
nous  trouverons  dans  les  bras  l'un  de  Tau- 

-tre, l'imagination  un  peu  moinsardente 

je  n'entends  pa^    bien  ,  Seigneur,  inrer- 

roropic-elle  en  rougilTant  ,  ce  que  vous 
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me  faites  Thooneur  <le  me  dire.  Qu'eft- 
ce  que  ce  fentimenc  intermédiaire  donc 
vous  me  parlez  ,  &  quel  eft  ,  s'il  vous 
plaît,  l'arrangement  que  vous  faites  entre 
nous?  Mais,  Madame,  reprit -il  un  peu 
déconcerté  par  les  queftions  de  la  Fë«,  je 
fuis  furpris  que  vous  ne  m'entendiez  pas. 
Rien  n'eft,  à  mon  fens,  moins  obfcur  que 
ce  que  je  difois.  J'ai  compris,  en  effet, 
repartit  -  elle  froidement  ,  que  faos  être  , 
ni  mon  amant ,  ni  mon  ami ,  vous  vouliez  » 
cependant,  jouir  avec  moi,  des  droits  de 
l'un  &  de  l'autre;  que  j'eufle  la  complai- 
fance  de  me  livrer  à  vos  deflrs,  lorfque  le 
defœuvrement ,  &  le  caprice  vous  en  infpi- 
reroient  encore  pour  mQi,&qu'jI  n'y  eût, 
enfin,  entre  nous  deux,  que  le  fentimenc 
de  moins  ;  mais  je  vous  avoue  qu'il  m'a 
paru  fi  peu  croyable  que  l'on  pût  avoir  fur 
moi,  de  fi  abfurdes  prétentions,  &l  que 
l'on  ofât  me  les  dédarer,  que  j^ai  craint 
de  me  tromper,  en  interprétant  vos  paro- 
Jes,  comme  je  vois  qu'elles  dévoient  l'ê- 
tre. Seigneur,  ajouta-t-elle  d'un  ajrfier, 
&  en  fe  levant ,  j'ai  toujours  eu  mes  rai- 
fons  pour  me  rendre.  Si  l'on  peut  me  re- 
procher quelques  foiblefiTes,  je  ne  les  ai 
du  moins  dues  qu'a  l'amour,  ou  à  des  mou- 
vements qui  lui  reffembloient  aflez ,-  pour 
'.que  je  pûfle  m'y  tromper:  mais  je  n'ai  ja'* 
çiais  volé  de  fang  froid  dans  les  bfas  de 
perfonne  ,  &  ne  connois  pas  d'aufl^  hon- 
îeufes  complaifances  que  celles  que  vous  me 
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propofez.  Je  vous  aurois  ,  peut  -  être  , 
pardonné  de  me  haïr;  mais  je  n'oublierai 
jamais,  les  marques  de  mépris  que  vous 
ofez  me  donner  aujourd'hui.  .  .  .  Mais, 
non,  reprit -elle  d'un  air  ironique,  après 
avoir  un  peu  rêvé,  je  vous  ai  trop  ten- 
drement aimé,  pour  ne  pas  me  fouvenir 
toujours  que  vous  m'avez  été  cher.  Mal- 
gré vous-même,  je  travaillerai  au  bon- 
heur de  votre  vie  ,•  &  puifque  vous  ne 
pouvez,  ni  vous  pafler  d'aimer,  ni  aimer 
fans  ce  coup  de  foudre,  qui  arrive  (i  ra- 
rement, &  dont  pourtant  on  fe  croie  fl 
fouvent  atteint ,  je  tâcherai  d'obtenir  du 
Deftin  qu'il  vous  le  procure,  qiie  vous 
puifîicz  à  votre  tour  ,  frnpper  aulU  forte- 
ment que  vous  ferez  frappé  vous-même, 
&  que  le  choix  qu'il  vous  fera  faire,  vous 
couvre  d'autant  de  gloire,  que  d'ailleurs  il 
vous  rendra  heureux. 

Schézaddin  ,  que  la  fureur  froide  de 
Tout -ou- rien  ,  &  les  promefles  qu'elle 
lui  faifoit  de  s'incérefTer  pour  lui ,  allar- 
moient  également ,  voulut  envain  la  cal- 
mer. C'en  eft  altez,  lui  dit -elle  avec 
hauteur;  je  ne  fçais  s'il  vous  refte  encore 
quelque  chofe  à  me  dire;  mais  je  n'ai  plus 
rien  à  entendre;  difparoiflez.  A  ces  mots, 
le  Prince  fe  (encit  enlever  du  Palais  de  la 
Fée ,  &  en  peu  d'infbants  ,  fe  retrouva 
dans  fon  Palais  avec  Taciturne,  qui  n'a- 
voit  pas  voyagé  dans  ]f^s  airs  avec  tant  de 
J3  4  tran- 
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tranquilité   d'efprit ,  qu'il  n'en   tremblée 
encore  d'efFroi. 

Là!  dit  Schah-Baham;  mais  voyez  aulîî 
cet  imbécile  avec  Ton  (ioup  de  foudre  ! 
Dites  moi  un  peu,  fi  vous  le  pouvez,  ce 
qui  l'empêche  de  prendre  pour  bon  ,  ce 
que  la  Fée  lui  a  fait?  Cela  lui  coucoit-il 
donc  tant  ?  Je  ne  fçais,  au  furplus,  û  ce 
que  je  vais  dire ,  le  choquera  ou  noo  ;  mais 
pour  moi, je  trouve,  à  parler  franchement, 
qu'il  a  tort 5  &  Ton  peut  m'en  croire,  par- 
ce qu'il  eft  vrai  que  moi,  à  qui  perfonnel- 
leraent,  cela  ne  fait  r^en,  je  ne  le  dirois 
point,  Il  je  pouvois  avec  juftice  ,  m'en 
difpenfer.  Le  voilà  pourtant  ,  c*eft-à- 
dire,  toutes  réflexions  faites,  bien  avan- 
cé à  préfent!  C'eft  qu'il  n'a,  comme  on 
dit,  qu'à  fe  bien  tenir.  En  vérité!  11  y  a 
réellement  des  gens  qai  font  trop  bêces  ! 
Moi,  qui  connois  les  Fées,  je  fçais  oii 
tout  ceci  mène,  &  je. ne  voudrois  pour 
rien;  mais  je  dis,  pour  rien  ,être  à  fa  pla- 
ce. En  effet!  dit  la  Sultane,  rimpruden- 
ce  de  Schézaddin ,  &  la  colère  de  la  Fée, 
nous  annoncent  de  terribles  événements. 
Grands!  fort  finguliers,  très -grands!  ré- 
pliqua-1- il!  vous  verrez!  Eh  bien/  ce 
Taciturne  Tavoit  prévu ,  pourtant  ;  &  cer- 
tes il  falloit  ,  pour  avoir  (i  bien  lu  dans 
l'avenir  ,  que  ce  ne  fût  pas  un  for.  Je 
m'en  étois  aufîl,  moi,  un  peu  douté;  & 
la  preuve  de  cela ,  c'efl  que  j'ai  plus  de  cent 

fôisj 


-Ah    quEL    Conte!      17 

fois,  été  tenté  d'avertir  le  Prince,  que  je 
croyois  qu'il  Te  couduifoit  mal  ;  mais  après 
touc,  quand  je  l'aurois  fait,  cela  n'auroic 
fcrvi  à  rien.    On  n'évite  pas  la  deftinée. 

CHAPITRE     IL 

LA  façon  dont  la  Fée  venoit  de  fe  ré- 
parer de  Schézaddin,  &  les  menaces 
dont  Tes  adieux  avoient  été  accompaiinés, 
n'effrayèrent  point  ce  Prince,  qui,  en  ce 
moment,  fe  fentoit  (i  las  d'elle  ,  qu'il  n'y 
avoit  rien  qu'il  n'eût  préféré  au  malheur 
de  vivre  plus  long-tems  Tous  Ton  empire. 
Auiïl  fier  de  Ton  inconftance,  que  û  l'a- 
mour de  la  gloire,  en  eût  été  le  motif,  il 
pafla  les  premiers  jours  de  fa  liberté ,  à  le 
féliciter  de  la  grardeur  d'nme  avec  la- 
quelle il  s'étoit  arraché  à  fa  foiblellé.  De 
quels  remords  ,  n'étoit-il  même  pas  dé- 
chiré, quand  il  fe  rappclîoic  tout  ce  qu'il 
Jui  avoit  facrjfié;  &  quelles  excufes  n'en 
croyoit-il  pas  devoir  à  rUnivcrsl  Par  quels 
exploits  pourroit- il  jamais  effacer  la  hon- 
te dont  il  venoit  de  fe  couvrir,  &  le  mal- 
heur affreux  d'avoir  aimé?  Après  qu'il  eût 
goûté  quelque  tems  le  ftérile  plaifir  de  te 
croire  un  homme  extraordmaire,  il  com- 
mença h  regretter  le  bonheur  d'aimer.  De 
ce  regret  dont,  malgré  lui -même,  il  étoic 
B  5  tou- 
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toujours  dévoré,  il  vint  à  penfer  quelque- 
fois à  Tout -ou -rien;  la  tendrefle  qu'elle 
avoic  eue  pour  lui,  fes  charmes,  ces  mo- 
ments enchanteurs  oii  fon  ame  s'égaroic 
dans  cette  douce  volupté  que  Tamour  feul 
peut  produire;  ces  riens  qu'il  amène  ,  fi 
néceflaires  au  bonheur  de  la  vie  ,  puif- 
qu^eux  feuls  fçavenc  en    remplir  les  inf- 
tants ,  fe  peignaient  fans  cefle  à  fon  ima- 
gination; &  ce  fouvenir  lui  rendoit  infu- 
portable  cette  tranquilité,   après  laquelle 
i!  avoit  foupiré  fi  long-  tems.    Sombre  & 
rêveur,  cherchant  par -tout  le  plaiûr  ,    & 
îe  plaiûr  le  fuyant  partout ,    il  connut , 
mais  trop  tard ,  de  quel  prix  eft  un  amu- 
fement  de  cœar,  &  de  combien,  quelque 
Jangueur  qui  foit  ordinairement  attachée  à 
rhabitude  de  jouir,  le  goût  le  plus  foible 
cfl  préférable  à  ce  trifte  repos  qui  accom- 
pagne Tin  différence.    Ni  les  foins  infépa- 
rables  du  thrône,  ni  tout  ce  que  fa  puif- 
iânce  pouvoit  lui  offrir  de  diflipations^  ne 
rempîiflbient  le  vuide  affreux ,  que  fa  rup- 
ture avec  la   Fée   avoit   lailfé   dans  fon 
cœur  ,   &  qu'il  n'avoit  jamais    fenti  près 
d'elle,  dans  le  tems  même  qu'il  y  languif- 
(bit  ie  plus.    Ah  !  que  dans  ce  defœuvre- 
ment  cruel,  la  plus  légère  de  ces  faveurs 
qui  lui  étoient  devenu  un  fuplice,  lui  au- 
Toic  é(é  précieufe!   Avec  quelle  joye  ne 
feroic-il  pas  tombé  aux  genoux  de  cette 
même  femme,  de  qui  la  préfence,  &  la 
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tcndrefiTe  le  fatiguoient  fi  cruellement! 
Quand  il  fe  rappelloit  tout  ce  que  la  Fée 
lui  avoit  fait  éprouver  de  traDfports,  & 
combien  tendrement  il  l'avoic  aimée,  juf- 
ques  au  funefte  inftant,  où  elle  l'avoit  de- 
fabufé,  il  ne  pouvoit  croire  qu'une  autre 
qu'elle,  pût  faire  plus  d'impreffion  fur  lui, 
à  que  ce  coup  de  foudre  dont  il  vouloit: 
être  frappé  ,  lui  procurât  jamais  de  plus 
grands  plaifirs  que  ceux  donc  il  avoit  joui 
en  l'aimant.  Toutes  ces  réflexions  l'au- 
roient,  fans  doute,  ramené  encore  une 
fois  à  Tout -ou- rien,  û  cette  Fée  ne  pou- 
vant plus  vivre  dans  des  lieux  oli  tout  lui 
retraçoic  fa  foiblefle  &  Tes  malheurs, n'eût 
quitté  Ton  Palais  dans  le  même  moment 
qu'elle  s'étoit  féparée  de  Schézaddiu. 

Las  de  s'occuper  toujours  d'un  objet 
dont  la  poiTeiîion  lui  étoit  à  jamais  inter- 
dite, il  crut  que  l'unique  moyen  qu'il  eût 
pour  l'effacer  de  fon  fouvenir,  &  de  per- 
dre Ton  ennui,  étoit  de  fe  faire  un  nouvel 
amufement.  Depuis  que  Ton  affaire  avec 
la  Fée,  avoit  appris  aux  femmes  de  fa 
Cour,  qu'jl  étoit  poflible  de  lui  plaire,  & 
que  fa  rupture  avec  elle,  leur  avoit  fait 
croire  qu'elles  ne  rirqucroicnt  rien  à  fe  re- 
mettre fur  les  rangs,  elles  avoient  recom- 
mencé leurs  pourluites  ;  &  l'on  adûre  mê- 
me qu'il  y  en  eut  qui  fe  refpectérent  aflez 
peu,  pour  lui  écrire  qu'il  ne  tiendroit  ab- 
folument  qu'à  lui,  qu'elles  ne  lui  vouluf- 

fent 
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fent  beaucoup  de  bien:  mais  ce  font  de 
ces  chofcs  qu'il  eft  bon  de  ne  pas  croire, 
qu'elles  ne  (oient  bien  prouvées.  Ce  qu'il 
y  a  de  fur,  c'eft  que  Schézaddin  moins 
farouche  qu'avant  qu'il  eût  aimé  Tout- 
ou-rien, leur  tint  plus  de  compte  qu'au- 
trefois, de  leurs  attentions  pour  lui.Quoi- 
qu'aucune  d'elles  ne  le  touchât ,  il  imagi- 
Dâ  qu'en  fe  rendant  à  leurs  defirs,  elles 
feroient  naître  les  fiens.-maisjlorfque  dans 
le  nombre  des  beautés  qui  fe  propofoient, 
ce  Héros  fe  cho  fit  un  vainqueur,  &  que 
les  Articles  drefles,  &  le  jour  pris  ,  il  fe 
rendit  dans  fa  petite  maifon,  il  fe  trouva 
fî  peu  d'envie  d'aimer  ,  qu'il  n'eut  jamais 
la  force  de  s'engager  avec  un  objet  qui , 
tout  aimable,  &  tout  bien  difpofé  qu'il 
étoit,  ne  prenoit  pas  plus  fur  fes  fens  que 
far  fon  cœur.  Cette  première  épreuve  ne 
lui  fuffifant  point,  il  en  tenta  quelques  au- 
tres, qui  n'eurent  pas  plus  de  fuccès  ;  & 
aucune  des  femmes  de  Tinzulk  n'eut  la 
confolation  de  pouvoir  au  moins, fe  plam- 
dre  de  fon  incondance.  Defefpéré  de 
chercher  vainement  l'amour,  6l  de  n'a- 
voir pas  feulement  le  bonheur  de  trouver 
um  femme  qui  pût  lui  infpirer  la  plus  lé- 
gère partie  du  goûc  qu'il  a\oit  pour  la  Fée, 
lors  môice  qu'elle  lui  en  infpiroitle  moins, 
il  renonça  à  la  coquetterie  ,  &  redevint 
plu.'.  Héros,  &  plus  trifle  que  jamais. 
Pour  amufer  fon  loiûr ,    qui  ne  laifToit 

pas 
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pas  d*ôtre  long  (  car  ,  combien  de  tems 
n*a-t-on  point  de  refle,  quand  on  n'aime 
pas!)  il  alloit  quelquefois  à  ia  chafle,  oîi 
toujours  fuivi  de  (on  ennui ,  il  s'écartoit 
fouvent  pour  rêver,  &  pour  eflayer  s'il  ne 
trouveroit  pas  dans  Tes  réflexions  plus  de 
reflburce  que  dans  fes  amufements. 

Un  jour  qu'il  s'étoit  à  Ton  ordinaire,  dé- 
robé à  fes  Courtifans ,  &  que  Taciturne 
feul  étoit  refté  auprès  de  lui ,  il  s'occupa 
fi  long -tems  de  fes  idées,  que  la  nuit  le 
furprit  dans  la  Forer.  Les  técèhres  dtoienC 
fi  épaifles,  &  le  iieu  où  le  goût  de  la  fo- 
litude  l'avoit  conduit  ,  étoïc  fi  fauvage  , 
qu'il  crut  que  ce  feroit  envùin  que  dans 
robfcurité,  il  chercheroit  à  s'y  frayer  une 
route, &  qu'il  aima  mieux  y  attendre  tran- 
quillement le  retour  de  l'aurore,  que  de 
pafler  la  nuit  à  fe  fatiguer  inuilement. 

Nous  allons,  dit-ifà  fon  Favori,  pafTer 
ici  une  nuit  afiez  fâcheufe.  Si  nous  étions 
amoureux,  nous  trouverions  dans  nos  ten- 
dres rêveries, de  quoi  abréger  les  infrants; 
mais  cette  refîburce  nous  manque.  Si  tu 
me  faifois  un  Conte?  Eh  bons  Dieux! 
répliqua  Taciturne,  n'êtes -vous  pas  déjà 
aflez  excédé  des  Fées ,  fans  vouloir  enco- 
re qu'on  vous  parle  d'elles?  D'ailleurs  que 
voudriez- vous  faire  d'un  Conte?  un  ti'flii 
de  fotifes ,  &  de  placitudes  eft-il  fait 
pour  vous  amufer  ?  ce  n'eft  pas  avec  an- 
tant  d'efprit  que  vous  en  avez ,  que  l'on 
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peut  fe  plaire  à  de  pareilles  miféres?  Laif* 
ions  à  ces  gens  bornés, qui  ne  fçavent  pas 
même, tirer  parti  de  leur  oifivecé,à  faire, 

ou  à  entendre  des  Contes  ;  &  loin  de 

Vizir!  interrompit  le  Sultan,  j'ai  exprès 
lailTé  aller  votre  fat  de  Taciturne  ,  pour 
voir  un  peu  jufques  où  iroient  fon  infolen- 
ce  &  fa  bêtife;  mais,  ou  je  ne  fuis  pas 
Sultan,  ou  il  n'en  dira  pas  davantage.  Sça- 
vez  -  vous  bien  que  Ton  en  fait  enfermer 
tous  les  jours,  qui  ne  le  méritent  pas  tant 
que  lui?  Sire,  répondit  le  Vizir,  je  croi^ 
que  Taciturne  étoit  plus  bête  que  mé- 
chant. Pour  bête ,  ce!â  n*e(t  pas  douteux, 
reprit  Schah-Baham  ;  pour  fçavoir  à  quel 
point  il  Teft,  il  n'y  a  qu'à  l'entendre» 
Mais,  déplus, j'ai  fort  bien  remarqué  que 
c'eft  un  lournois  qui,  fans  faire  femblanc 
de  rien ,  cherche  à  fe  moquer  de  mon 
Grand -Père;  &  je  m'étonne  que  vous 
n'avez  pas  fenti  cela  comme  moi.  Croyez- 
moi;  oubliez  ce  qu'il  a  dit  fur  ks  Contes 
&  fur  Itrs  crens  qui  aiment  qu'on  leur  en 
falTe:  aulîi-bien,  n'e(l-ce  pas  à  lui  qu'il 
appartient  d'en  juger. 

Après  plufieurs  propos  aufïï  ridicules  que" 
ceux  que  votre  IVlajefté  vient  de  relever  (î 
judicieufement  ,  repartit  le  Vifir,  Taci- 
turne, malgré  fon  dégoût  pour  les  Con- 
tes, en  alloit  commencer  un  (&  le  Pro- 
phète fçait  comme  il  s'en  feroit  acquitté/) 
iorfqu'une  lumière  fort  éclatante  frappant 
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tout  d'un  coup  leurs  yeux,  interrompit 
leur  entretien.  Comme  ils  ne  connoif- 
foientdans  cette  Forêt,  aucun  lieu  qui  fût 
habité,  que  cette  lumière  devenant  à  cha- 
que inftant  plus  vive,  fembloit  les  envi- 
ronner ,  &  qu'ils  ne  voyoient  rien  qui  Iixî 
fervît  d'aliment,  Taciturne  crut  que  c'é- 
toit  un  Météore  ,•  &  pour  fe  tirer  du  lieu 
où  ils  étcient,  &  s'exempter  du  Conte 
qu'on  lui  demandoit,  dît  à  Ton  Maîcre, 
qu'il  falloit  en  profiter  pour  gagner  quel- 
que route  de  la  Forêt,  qui  leur  fût  con- 
nue; ils  remontèrent  à  cheval:  mais  ils 
eurent  à  peine  quitté  leur  Furt  ,  qu'ils 
virent  des  deux  côtés  fortir  du  fcin  de  la 
Terre,  une  prodigieufe  quantité  de  flam- 
beaux de  poing,  tout  allumés.  Quoiqu'un 
phénomène  fifinguîier  leur  causâc  quelque 
émotion  ,  ils  fuivircnt  la  route  que  les 
flambeaux  leur  traçoient,  &  qui  les  con« 
duifit  enfin  à  une  grande  Salie  de  verdure, 
qui  etoit  éclairée  par  plus  de fix  mille  Luf- 
tres  de  Diamant ,  qui  pendoient  aux  braa- 
ches  des  arbres. 

Une  fymphonie  mélodieufe  qui  ',  en  cet 
infiant,  vint  frapper  leurs  oreilles,  aug- 
menta leur  étonnement.  Quelqu'agréabic 
qu'elle  fût,  elle  penfa  obliger  Schézaddia 
à  retourner  fiir  Tes  pas  ;  non  qu'il  haïe  la 
Mufîque,  puifqu'i!  étoit,  fans  contredit  , 
un  des  premiers  Violons  de  fon  Royaume; 
mais  tout  ce  qu'il  voyoit,  lui  rappelloic 

Tout' 


24       Ah    (iUEL    Conte! 

Tout  "OU  -  rien ,  &  il  ne  l'avoit  pas  aflez- 
bien  quittée  pour  nedevoirpas  craindre  fa 
colère.  Ces  réflexions  le  retinrent  quel- 
que -  tems  ;  il  regarda  Taciturne ,  qui  trem- 
bloitdeja  de  peur,  &  qui  depuis  le  voyage 
que  la  Fée  lui  avoit  fait  faire  par  les  Airs, 
craignoit  mortellement  tout  ce  qui  avoit 
de  l'apparence  de  la  Féerie.  Pouvez-vous 
balancer,  Seigneur,  dit-il  au  Roi;  &  dé- 
tefté  d'une  Fée,  comme  vous  Têtes,  fe- 
roit  -  il  prudent  à  vous  de  céder  à  votre 
curioflté?  C'efl  précilément  parce  qu'elle 
m*a  menacé  de  fa  vengeance,  répondit 
le  Roi,  en  defcendant  de  cheval,  que  je 
veuK  fçavoir  ce  que  c'eft  que  tout  ceci  ; 
eile  auroic  trop  d'avantage  fur  moi ,  fi  el- 
le pouvoit  un  fcul  moment ,  s'en  faire 
craindre. 

En  achevant  ces  paroles,  il  s'avança 
fièrement  vers  la  Salie,  &  alloiti tirer  une 
portière  d'étoffe  d'or  qui  la  fermoit  de 
îbn  cô.é,  iorfque  Taciturne  fe  jettant  à 
fes  pieds ,  le  lupplia  encore  dé  ne  pas 
s'engager  (î  légèrement  ,  &  de  modérer 
fon  courage.  Il  parla  long- tems  fans 
rien  gagner  fur  ce  Prince, qui  perfuadé  de 
plus  en  plus, que  des  choies  aufli  extraor- 
dinaires, que  celles  qui  s'ofFroie^t  à  leurs 
yjux  ,  étoient  l'ouvrage  de  Tout-ou-rien , 
vouloit  prouver  à  cette  Fée  qu'on  ne  l'ef- 
fr  lyoit  pas  aifément.  Au  nom  des  Dieux/ 
Seigneur ,  lui  dit  encore  Taciturne ,  ce 
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précipitez  rien.  Vous  ne  ferez  que  trop 
le  maître  d'entrer  quand  il  vous  plaira: 
mais  avant  que  de  prendre  ce  parti ,  al- 
Ions  à  la  découverte,  (Se  voyons  dans  une 
de  ces  fombres  ailées ,  fi  nous  ne  rencon- 
trerons perfonne  qui  puifle  nous  appren- 
dre OLi  nous  fommcs,  &  ce  que  l'en  peut 
vouloir  de  nous. 

Quelque  peu  difpofé  que  fût  Schézad- 
din  à  adopter  les  frayeurs  de  Taciturne  , 
il  fut  fi  vivement  prefl'é  par  lui,  qu'enfin 
il  fe  laifl!a  entraîner  aflTezIoinde  cette  Sal- 
le, qui  donnoit  à  fon  Favori  de  fi  trifte 
idées.  Comme  ils  fe  promenoient,  &  que 
Taciturne  employoït  envain  toute  Ton  élo- 
quence ,  pour  détourner  fon  maîcre  de 
tenter  cette  avanture,  ils  entendirent  par- 
ler aflez  près  d'eu!<,  Voilà  ce  que  tu  cher- 
chois,  lui  dit  le  Roi,  approchons,  &  tâ- 
chons de  furprendre  aux  gens  qui  s'entre- 
tiennent, quelqu'un  de  leurs  fecrets  :  peut- 
être  ,  nous  fera  - 1  -  il   utile  ? 

A  ces  mots,  ils  s'approchèrent  douce- 
ment du  Bofquet  oîi  ils  entcndoienc  par- 
ler, &  reconnurent  bien -tôt  que  c'étoit 
deux  femmes  qui  s'entretenoient  enfem- 
ble.  Non,  Céïze,  difoit  une  d'elles,  je 
me  connois  mieux  que  vous  aux  motifs 
des  emprefiements  qu'il  a  pour  moi  ;  l'am- 
bition, &  non  l'amour  elt  ce  qui  me  l'at- 
tache. Mais  quand  je  pourrois  le  croire 
véritablement  amoureux,  il  ne  m'en  plai- 
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XQit  pas  davantage.  Le  Prince  des  Sour- 
ces bleues  s'indigne  de  mon  indiiFérence; 
plus  qu'il  n'en  eft  touchée^  &  j'ai  trop  de 
fierté  pour  donner  jamais  mon  cœur  à 
quelqu'un  qui  croit  me  faire  grâce  de  me 
Tendre  des  foins,  &  que  je  vois  plus  fur- 
pris  qu'affligé  de  ne  m'avoir  pas  encore 
rendue  fenGble. 

Entendez-vous,  Seigneur,  dit  tout  bas 
Taciturne  ?  le  Prince  des  Sources  bleues  ! 
ou  ce  font  des  gens  qui  fe  font  des  Con- 
tes, ou  ce  font  des  Fées:  encore  une  fois 
laiitons-les.  là.  Je  connois  Madame  Tout- 
ou -  rien ,  &  fi  je  ne  la  craignois  pas  ,  je 
vous    dirois   des  chofes  ,  qui  vous  ôte- 
loient  peut-être  à  jamais  l'envie  de  braver 
fa  colère ,  &  fa  Puiflance.    Pour  toute  ré- 
ponfe,  le  Roi  fe  fâcha  de  ce  qu'il  l'empê- 
çhoit  d'entendre  la  converfation  de   ces 
deux  femmes,  &  le  menaça  de  fon  indi- 
gnation ,  fi ,  tant  qu'il  lui  plairoit  de  les 
écouter,  il  ofoit  ouvrir  la  bouche,  &  fai- 
re même  le  moindre  bruit. 

Quand  tout  ce  que  vous  dites  feroit 
vrai ,  reprit  celle  qui  avoit  déjà  parlé ,  ce 
De  feroit  point  par  de  pareilles  confidéra- 
tions  que  je  pourrois  me  déterminer.  En- 
veloppé dans  la  même  difgrace  que  nous, 
ce  n'eft  point  à  lui  qu'il  eft  refervé  de  ter- 
miner nos  malheurs,  &  lui-même  n'en 
doute  pas.  Mais  quand  ce  bonheur,  qui 
m'eft  promis  par  ks  Déflijoées,  ne  pour- 

roic 


Ah    q;  0  e  l    Conte!       ly 

roit  m'arriver  que  par  Jui ,  j'aimerofs 
mieux  y  renoncer  à  jamais  ,  que  de  Jui 
donner  la  main.  Ah ,  Madame  !  s'é- 
cria l'autre,  fongez-vous  bien  à  ce  que 
vous  dites,  &  votre  haine  peut -elle 
vous  aveugler  à  ce  point  -  là  fur  vos  in- 
térêts ?  Ehl  que  me  fait,  repliqua-t-ofl, 
l'état  dans  lequel  on  m'a  réduite?  de  la 
façon  dont  je  penfe,  peut -il  être  un  fu- 
plice  pour  moi? Et  vous,  qui  devriez  û 
bien  me  connoître,  pouvez -vous  croire 
qu'une  chofe,  qui  ne  blefle  que  la  vanité,. 
me  foit  fi  fenfible  ?  Madame  ,  répliqua 
Céïze,  vous  ne  ferez  pas  toujours  indiffé- 
rente ,  &  vous  regarderez  peut  être  un  jour , 
comme  le  plus  cruel  de  vos  malheurs ,  ce 
que  vous  fupportez  à  préfent  avec  tant  de 
Philofophie.  Si ,  comme  on  me  l'a  pro- 
mis ,  reprit-on ,  je  ne  dois  aimer  que  lorf- 
que  je  fçaurai  plaire,  je  ne  vois  pas  ce 
qu'il  y  a  de  fi  terrible  dans  mon  état  ;riea 
ne  troubleroit,  en  effet,  ma  tranquilité, 
fi  le  Prince  des  Sources  bleues  pouvoic 
me  voir  des  mêmes  yeux  que  les  autres , 
&  ne  pas  s'obftiner  à  me  demander  des 
fentiments  qu'il  ne  lui  eft  pas  polîîble  de 
tn'infpirer.  Plaire  à  quelqu'un  que  l'on 
D^aime  point,  eft,  à  mon  fens,  un  fupli- 
ce  bien  plus  cruel  que  de  ne  pouvoir  plai- 
re à  perfonne,*  &  j'avoue  que  je  ne  fuis 
pas  affez  coquette  pour  m'amufer  des  fou- 
pirs  d'un  homme  de  qui  je  ne  partage  pas 
Ca  la 
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la  palTion.  Mais  l'heure  s'approche  ,  & 
quelques  ennuyeufes  que  je  trouve  ces  Fê- 
tes ,  que  nous  efluyons  depuis  (î  long- 
tems,  quelques  iDUtiles  même  ^  que  jul- 
ques-à  prélenc  ,  elles  nous  foient,  il  faut 
que  je  me  rende  ob  Ton  m'attend.  11  eft 
vrai ,  Madame  ,  qu'il  eft  bien  cruel  de 
danfer  comme  nous  faifons ,  à  propos  de 
rien  ,  &  que  nous  ayons  le  Bal  tous  les 
jours.  J'aimois  la  danfe  ;  mais  je  fuis  (î 
Jafle  des  rigodons  politiques,  dont  Mon- 
fieur  votre  père  s'eft  mis  en  tête  de  nous 
légaler  ,  que  s'il  n'imagine  pas  quelqu'au- 
tre  chofe ,  il  faudra  que  je  meure  de  fon 
ingénieux  ftracagème. 

A  ces  mots,  elles  fe  levèrent,  &  mar- 
chèrent du  côté  de  la  Salle  de  Verdure. 
Eh  bien  1  Seigneur,  dit  Taciturne  à  fon 
Maîrre,en  le  voyant  immobile,  irez- vous 
au  Bal  ?  Schézaddin ,  fans  lui  répondre  , 
fuivit  les  femmes  qu'il  venoit  d'écouter. 
Oui,  dit -il,  en  revenant  à  lui-même, 
quand  j'y  devroi?  périr  à  force  de  danfer, 
ou  de  quelque  façon  que  ce  puifle  être , 
je  veux  fatisfaire  la  curiofité  la  plus  vive 
que  Ton  ait  jamais  eue.  Au  refte,  ajoû- 
ta-t-il ,  tu  me  fuivras ,  fi  tu  veux  ;  fans  comp- 
ter que  naturellement  tu  n'as  pas  un  goût 
extrême  pour  la  Danfe  ,  cette  avanture 
peut  avoir  une  fin  funede  ;  tu  le  crains, 
du  moins ,  &  il  ne  me  paroît  pas  jufte  de 
Ê'expofer  à  mourir  de  peur  pour  quelque 
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chofe  qui  ne  t'iotérefle  pas.  Oh!  reprit 
Taciturne,  piqué  du  difcours  du  Roi,  je 
fuis  plus  prudent  que  polcron  ,  &  j'ofe 
vous  aflurer  »  Seigneur,  que  quels  que 
foient  les  périls  qui  nous  attendent  ici  , 
vous  me  les  verrez  affronter  avec  toute 
J'iotrépidité  digne  d'un  homme  pour  qui 
vous  daignez  avoir  quelque  eftlme. 

Alors  il  s'avança  à  grands  pas  vers  la 
Salle  de  Verdure,  &  levant  une  portière, 
prépara  le  paflage  à  Ton  Maître  ,  &  le 
luivit  avec  toute  l'audace  qu'il  lui  avoic 
promise. 

Ah  mon  Dieu!  s'écria  Schah-Baham, 
vo  là  qui  eft  horrible  !  je  fçais  bien  qu'il 
faut  qu'un  Roi  ait  du  courage;  du  moins 
on  me  l'a  tant  dit ,  qu'enfin  on  me  Ta  faic 
croire:  mais  dites -moi  un  peu,  je  vous 
prie,  s'il  y  a  le  fens  commun  dans  ce  que 
fait  le  Roi  d'Ifma  ,  fur -tout  ayant  une 
Fée  fur  les  bras?  lui  fied-t-il  d'ailleurs, 
convient- il  à  ce  qu'il  eft  de  s'en  a'ier  dan- 
fer  avec  toutes  fortes  de  gens  qu'il  ne 
connoît  pas,  &  qui  ,  peut-être  ,  ne  font 
que  des  efpeces  ^  qu'il  ne  devroit  feule- 
ment point  regarder?  Vous  auriez,  fans 
doute,  lui  dit  la  Sultane  ,  eu  moins  de 
folie,  &  plus  de  dignité?  pourtant,  vous 
êtes  curieux  ;  un  "Prince  des  Sources? 
bteuës  !  un  Bal  politique  !  il  eft  bien  diffi- 
cile de  s'empêcher  de  fçavoir  ce  que  c'ed 
que  tout  cela.  Oh!  vous  feriez  erré! 
C  3  Moi» 
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Moi  1  reprit  le  Sultan ,  vous  oe  mentcn- 
dez  donc  poiotl  je  vous  dis  que  j'ai  la 
peau  de  Poule  de  le  fçavoir  là  dedans. 
Jugez  11  j'en  aurois  fait  autant  que  lui.  Je 
fuis  curieux,  j'en  conviens  ,  mais  je  fuis 
prudent ,  &  cela  fait  une  différence. 

CHAPITRE    II. 

IL  feroic  difficile  d'exprimer  la  furprife 
que  Schézaddin  refTentit  ,  lorfqu'au 
lieu  de  Fées ,  ù.  de  Génies  qu'il  craignoit 
de  trouver  dans  cette  Salle ,  il  ne  vit  fur 
des  gradins  fuperbes ,  qu'une  prodigieufe 
quantité  d'Autruches ,  de  Grues,  d'Oyes, 
&  de  Dindons,  auffi  magnifiquement  mis 
en  habits  de  Bal,  qu'on  le  puifle  être. 
Douze  grandes  Autruches  armées  de  pieds 
en  cap ,  &  qui  paroiflbient  être  de  garde 
à  la  porte  par  laquelje  il  éroit  entré ,  s'ar- 
rêtèrent à  fa  vue,  &  lui  rendirent  tous  les 
refpeds  qui  lui  étoient  dûs.  Etonné  d'un 
fpedacle  (1  fingulier,  il  étoit  prêt  de  s'en 
retourner,  faos  être  tenté  de  pouffer  plus 
loin  l'avanture ,  lorfqu'un  grand  rideau ,  qui 
féparoitle  fonds  de  la  Salle,  de  l'endroit  oîi 
il  fe  trouvoit,  fe  levant  tout  à-coup,  of- 
frit à  fes  regards  le  thrône  du  monde  le 
plus  éblouiffant.  Deux  Autruches  cour 
tonnées,  gui  lerempliffoicnt,  en  defcen- 
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dirent  en  voyant  Schézaddin,  &  accom- 
pagnées de  toute  leur  Cour,  s'avancèrent 
majeftueufement  vers  lui. 

Ce  Prince  qui  étoit  déjà  fort  étonné  de 
tout  ce  qu'il  voyoit,  le  fut  bien  plus  en- 
core, lorfque  les  deux  Autruches  vinrenc 
lui  faire  la  révérence.  Cependant,  il  la 
leur  rendit  avec  beaucoup  de  politefle.  A- 
lors,  elles  lui  firent  Cgne  de  monter  avec 
elles  fur  le  thrône.  Quelque  difficile  qu'it 
fût  d*entendre  ce  qq^  vouloient  dire  deux 
Autruches,  qui  ne  parloient  pas,  le  Roi, 
qui  à  la  vérité,  avoit  bien  de  refpFit ,  ne 
s'y  méprit  pas  une  minuce;  les  fuivic ,  & 
s'afTit  entre -elles  d'eux,  de  l'air  d'un  hom- 
me fait  pour  occuper  une  pareille  place  , 
en  quelque  lieu  qu'il  puifle  fe  trouver.  Il 
n'y  fut  pas  plutôt,  que  les  Oirons,  &  les 
autres  volatiles  du  Bal  ,  poufTérent  des 
cris  de  joye  fi  perçants,  que  lui,  &  Taci- 
turne, qui  s'étoit  aiTis  à  Tes  pieds,  penfé- 
rent  en  être  alTourdis. 

Votre  Majefté  a  quelquefois  entendu 
des  Oyes  crier,  demanda  le  Vifir  au  Sul- 
tan ?  Oh  !  mon  Dieu  !  oui  ;  répor-dit 
Schah  Baham  ,  &  même  beaucoup.  iMais 
on  en  dira  ce  qu'on  voudra,  je  ne  trouve 
pas,  moi,  que  cet  oifeau  air  la  voix  fi 
belle.  Et  les  Autruches?  demanda  enco* 
re  le  Viûr.  Les  Autruches?  dit  le  Sultan; 
attendez;  je  fuis  l'homme  du  monde  le 
plus  trompé,  fi  elles  ne  parlent  pas  com- 
C  4  me 


32        Ah    q^uel    Cont^! 

me  nous.  On  ne  peut  pas  raoins,  dit  la 
Sultane,  il  y  a  beaucoup  d'hommes  qui  ne 
penfent  pas  plus  que  des  Autruches;  mais 
il  n'y  a  point  d'Autruches  qui  parlent  com- 
me les  hommes.  Je  foutiens  le  contraire, 
répliqua  Schah  -  Baham  ,  &  aflez  ordinai- 
rement je  fcais  ce  que  je  dis,-  au  refte  , 
qu'elles  parlent,  ou  ne  parlent  pas,  c'eft 
la  chofe  du  monde  ,  qui  m'intérefle  le 
moins. 

(^uand  il  eût  plû  aux  Animaux  fufdits 
de  le  taire,  continua  le  Vifir,  on  vit  en- 
trer une  jeune  Oye ,  qui  avoit  un  Domino 
couleur  de  rofe  ,  &  qui  étoit  menée  par 
un  Dindon  panaché,  frifé,  &  paré  avec 
le  dernier  foin,  &  donc  la  mine  étoit  ftè- 
re,  &  la  démarche  audacieufe.  Ces  au- 
guftes  Perfonnages  étoient  entourés  d'une 
Cour  compofée  comme  celle  des  deux 
Autruches,*  mais  plus  vive,  plus  bruyan- 
te, &  plus  folâtre, 

Cette  Oye  vint  de  l'air  du  monde  le 
plus  noble,  faire  devant  le  thrône,  une 
profonde  révérence  ,  que  Schézrddin  lui 
rendit  avec  beaucoup  de  rerpett.  Elle 
alla  enfuite  fe  placer  fur  une  eftrade  fort 
élevée ,  qui  éroit  à  la  droite  de  leurs  Ma- 
jeftés;  &  l'arrogant  Dindon,  avec  lequel 
elle  étoit  venue,  s'y  pe: chant  auprès  d'el- 
le, fe  mit  fur  le  champ  à  lui  parler  bas 
avec  un  air  d'intérêt,  &  de  vivacité,  qui 
fembloic  annoncer,  ou  qu'il  en  étoit  a^ 
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nioureux,  ou  qu'il  vouloir  le  paroître. 

11  reftoit  encore  une  eflrade  à  remplir; 
&  elle  fe  fut  bien -tôt  par  une  Grue  en 
Domino  bleu,  de  qui  la  phyfionomie  dé- 
daigpeure,&  l'air  capable  qui  étoit  répan- 
du dans  toute  fa  perfonne,  difoienc  allez 
que  ce  n'étoit  pas  la  Grue  de  cette  Cour, 
qui  fe  croyoit  le  moins  de  mérite. 

A  l'arrivée  de  TOye  au  Domino  couleur 
de  rofe,  Schézaddin  s*étoit  fenti  une  émo- 
tion particulière,  que  chaque  moment  aug- 
mentoit.  11  étoit  oftenfé  au  dernier  point 
des  familiarités  que  le  Dindon  prenoit  avec 
elle  ;  &  il  fut  mille  fois  tenté  d*aller  in- 
terrompre leur  converfation.  L*Oye,  ce- 
pendant ne  paroiflbit  pas  s*y  livrer  avec 
autant  de  vivacité  que  le  Dindon  ;  Tes  yeux 
fe  portoient  rarement  fur  lui ,  &  ne  s*y  ar- 
rêtoient  pas;  pour  en  obtenir  une  répon- 
fe,  il  falloit  qu'il  la  tirât  plus  d'une  fois 
par  la  manche;  il  rioit  ,  &  ne  la  faifoit 
pas  rire;  lui  racontoit  quelque  chofe  ,  & 
ne  parvenoit  pas  à  la  tirer  de  fa  diflradlion. 
A  en  juger  d'après  tout  cela,  l'on  pou  oit 
croire  que  ce  Dindon  intérefloit  l'Oye 
fort  médiocrement:  mais  comme  le  filen- 
ce  n'eft  pas  toujours  une  preuve  d'ennui; 
que  l'objet  qui  plaît  le  plus,  efl  celui 
qu'en  public  on  ofe  regarder  le  moins,  & 
que  l'on  ne  paroît  jamais  plus  diflrait,  que 
quand  on  a  le  cœur  plus  occupé  ,  Sché- 
zaddin qui  ne  voulut  voir  les  chofes  que 
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du  côté  qu'elles  pouvoient  le  tourmenter 
le  plus ,  ne  douta  point  que  ce  Dindon  ne 
plût  autant  qu'il  fembloit  vouloir  plaire. 
Et  à  Tair  d'audace ,  &  de  préfomption  , 
avec  lequel  il  rendoit  des  foins  à  rOye, 
&  à  l'indécente  familiarité  dont  il  étoit  a- 
vecelle,  il  pouffa  fes  conjectures  jufques 
à  croire  qu'ils  étoient  enfemble  du  dernier 
bien ,  ou  qu'au  moins ,  ils  y  feroient 
bien  -  tôt. 

Pour  fc  diftraire  d'une  idée  qui ,  fan» 
qu'il  fçût  pourquoi,  lui  déplaifoit  mortel- 
lement, il  fe  mit  à  examiner  les  finguliè- 
Tes  perfonnes  qui  lui  donnoient  une  Fête. 
L'Autruche  mâle,  qui  étoit  à  fa  droite, 
avoit  deux  moudaches  d'une  longueur  pro- 
digieure,*&  elle  étoit  coëfFée  d'une  longue 
&  touffue  perruque  quarrée,  qui  defccn- 
doit  jufques  à  fa  chauflure,  &  lui  enfeve- 
lifToit  tout  le  vîfage.  Sur  cette  immenfe 
perruque ,  elle  portoit  un  cafque  ombragé 
de  plumes  blanches,  &  autour  duquel, ré- 
gnoit  la  Couronne  la  plus  riche ,  qui  fût 
dans  l'Univers.  Sous  un  Domino  pourpre , 
brodé  d'or,  &  de  perks,elle  avoit  un  ha- 
bit à  la  Romaine  d'une  magnificence,  qui 
ne  pourroit  fe  décrire.  Un  rabat  du  plus 
beau  point  pendoit  à  fon  col,-  &  un  maf- 
que  d'Arlequin  que  ,  fans  doute ,  elle  ne 
portoit  que  pour  la  forme ,  étoit  attaché 
auprès  de  fon  cimetère. 

Après  avoir  fuffifamment  détaillé  cette 
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Autroche ,  il  tourna  Tes  regards  vers  celle 
qui  étoit  à  fa  gauche.  Elle  étoit  galam- 
ment vécue  en  Chauve  -  Souris.  Son  vifa- 
ge  étoit  couvert  de  mouches  &  de  rouge  : 
&  il  étoit  aifé  de  juger  que  ce  Mafque, 
malgré  fa  métamorphofe ,  étoit  paflable- 
menc  coquet.  Sa  coëfFe  étoit  nouée  avec 
des  rubans  jonquille  ;  &  deux  Efcarbou- 
cies ,  qui  feules  répandoient  autant  de  lu- 
mière, que  les  (ix  mille  Luftres  de  Dia- 
mant qui  éclairoient  la  Salle,  formoient 
fes  cornes. 

A  regard  de  l'Oye,  &  de  la  Grue,  on 
remarquoit  fans  peine,  que  dans  leur  ajuf- 
tement,  elles  avoient  moins  recherché  le 
galant  que  le  magnifique. 

Pendant  qu'il  obfervoit  tout  d'un  œil 
curieux ,  la  Mufique  qui  avoit  ceflTé ,  re- 
commença ;  &  tous  les  Oifeaux  fe  mirent 
à  battre  la  mefare  ,  &  à  chanter  entre 
leurs  dents,  c'eft-à-dire  ,  à  demi -bas, 
ce  que  jouoit  l'Orqueftre. 

L'harmonie ,  &  le  moéleux  des  fons  qui 
en  fortoient,  engagea  le  Roi  d'ifma  à  Te- 
xaminerau(îî;&ce  ne  fut  pas  fans  une  fur- 
prife  extrême,  qu'il  vit  que  tous  les  Inf- 
truments  étoienc  de  Porcelaine  garnie 
d'or,  ou  au  moins  d'Emeraude.  Ce  qui 
De  rétonna  pas  moins  que  le  refte,  c'efl: 
qu'ils  étoient  touchés,  ou  remplis  par  des 
Oifeaux,  comme  ceux  qui  s'apprêroient  à 
danfer. 

Quel 
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Quel  Conte!  quel  mauflade  Conte f 
quel  indigne  Conte!  s'écria  la  Sultane. 
Des  Dindons  jouer  de  la  flûte  !  pafle  en- 
core pour  parler  :  on  en  entend  quelques* 
uns  dans  le  monde;  naais.  .  .  . 

Eh  morbleu! interrompit  Schah-  Baham, 
qui  s'impatientoit  des  réflexions  de  la  Sul- 
tane; qu'ils  jouent  des  Inftruments,  qu'ils 
chantent,  qu'ils  danfent,  ces  Oifons-là; 
que  vous  importe  ?  la  belle  critique  pour 
jy'y  arrêter  fi  long-tems!  Croyez -vous, 
de  bonne  foi ,  que  l'on  fît  tant  de  Contes 
s'il  falloit  que  l'on  y  regardât  de  fi  près? 
Oh  vrayment!  vous  n'auriez  eu  qu'à  m- 
terrompre  ma  grand'  mère,  quand  elle 
contoit,  vous  auriez -vu!  Mais  aufl[î ,  re- 
prit la  Sultane ,  c'eft  qu'il  y  a  des  chofes 
qui  font  û  vifiblemenc  hors  de  la  nature  , 
que  ,  quelque  indulgent  que  l'on  veuille 
être ,  elles  ne  peuvent  pas  avoir  le  droit 
d'amafer.  Tels,  par  exemple,  font  les 
Dindons  que  vous  prenez  fi  généreufement 
fous  votre  Royale  protedtion.  Je  n'ignore 
pas  que  le  merveilleux  le  plus  outré,  les 
exagérations  les  plus  puériles  <  les  meta- 
morphofes  les  plus  abîurdes,  font  de  l'ef- 
fence  du  Conte;  mais  je  fçais  aufll ,  que 
quelque  bizarrerie  qu'on  lui  permette  ,  il 
faut,  au  moins,  que  les  objets  qu'il  pré- 
fente ayent  quelque  chofe  d'agréable,  & 
de  piquant.  11  n'y  a  rien  qui  n'ait  fes.  rè- 
gles; &  cette  mifére  que  Ton  appelle  un 
^  Conte, 
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Conte,  a  les  fiennes,  comme  toute  autre 
chofe. 

Ouais  !  répliqua  le  Sultan,  vous  faites 
bien  peu  de  compte  de  ce  que  Ton  vous 
dit  ;  &  c'eft ,  je  l'avoue,  une  chofe  bîea 
révoltante, que  de  vous  ouir  toujours  con- 
trarier !  11  vous  paroît  donc  bien  extraor- 
dinaire que  des  Dindons  jouent  du  violon, 
&  de  la  flûte!  Eh!  û  vous  aviez  vu  com- 
me moi  ,  des  Pies  danfer  en  rond ,  en 
prenant  du  CafFé,  qu'auriez-vous  dit?  j'ai 
pourtant, moi  qui  vous  parle,  lu  cela  dans 
un  Livre,  qui  écoit  une  Hiftoire  que  je  n'ai 
jamais  révoquée  en  doute  ,  &  à  la  quelle 
mon  Grand -père  même  (c'efl  tout  dire, 
je  crois)  n*avoit  pas  moins  de  foi  que  l'Al- 
coran.  Ne  vous  grippez  donc  plus  com- 
me vous  faites  ,  contre  les  Dindons  du 
Viûr.  D'ailleurs,  c'ed  que  j'ai  entendu 
peu  de  Contes  aufîî  riches  que  le  fien ,  & 
que  je  ne  me  rappelle  pas  qu'il  y  en  aie 
beaucoup,  ob  l'or,  à.  les  pierreries  foient 
aulîî  libéralement  employés.  D'un  feul 
article,  lix  mille  Luftres  de  diamant!  Ce- 
la eft  d'une  beauté ,  d'une  grandeur ,  d'u- 
ne magnificence  ,  inconcevables  !  Quant 
à  moi,  d'abord  que  jj  vois  beaucoup  de 
pierreries  dâns>  un  Ccnte ,  î?e  fût  -  ce  que 
des  pierres  faufles ,  il  m'inté^efle  mfini- 
ment.  Je  ne  coonois  même  ^ue  c  h  qui 
me  touche  à  un  certain  p-int.  Ne  Tou- 
bliez  pas,  Vilir.  Un  peu  de  Dindon» j  par- 
ce 
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ce  que  quoi  que  Ton  en  dife,  ils  ont  leur 
prix;  bien  du  diamant;  &  laiûez,  après 
cela,  dire  les  critiques. 

CHAPITRE    III. 

AUssiTosT  que  tout  le  monde  fut 
placé  5  les  deux  Autruches  decen- 
direnc  du  thrône,  &  danférent  enfemble 
une  courante  ,  avec  une  gravité  incom- 
parable. Quand  ils  Teurent  fini ,  TAutru- 
che  qui  portoit  la  perruque,  reprit  fa  pla- 
ce; &  l'autre  vint  faire  la  révérence  à 
Schézaddin.  Quelque  fol  qu'il  parût  à  ce 
Prince,  de  danlèr  avec  une  Autruche,  il 
crut  devoir  fe  prêter  de  bonne  grâce  à  ce 
que  Ton  exigeoit  de  lui.  La  feule  chofe 
qui  le  fâchât "i^  c'eft  qu'il  ne  fçavoit  pas  la 
courante,  &  qu'il  craignoit  que  cette  daii- 
fe  ne  fût  la  feule  que  fçût  la  Reine  Autru- 
che. Heureufement  on  joua  un  menuet; 
&  Ton  dit  que  le  Dindon  le  plus  léger,  &  le 
plus  rempli  de  grâces ,  qui  fût  à  cette  af- 
femblée ,  né  s'en  feroit  pas  mieux  tiré  que 
ne  fit  le  Roi  d'Ifma.  Lorfqu'il  s'en  vit 
quitte,  il  fe  tourna  vers  l'Autruche,  com>' 
me  pour  lui  demander  qui  elle  vouloit  qu'il 
prît.  Elle  entendit  aifément  ce  qu'il  vou*- 
îoit  dire  ,  &  le  conduifit  elle-même  au 
thrône  de  l'Oye  couleur  de  rofe, 

Cel 
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Cet  aimable  Oifeau ,  qu'à  fes  aîré  no- 
blement nonchalants  ,  plus  encore  qu'à 
la  Cour  qui  renvironnoit,  on  ne  pcxivoit 
Çrendre  que  pour  une  Princefle ,  reçut 
Schézaddin  en  fourJant,&  avec  toutes  les 
grâces  poffibies.  Depuis  qu'elle  l'avoic 
vu,  elle  n'avoit  regardé  que  lui  ;&  quand, 
pour  obéir  aux  bienféances  de  fon  état, 
elle  en  avoit  détourné  fes  yeux,  elle  ne 
les  avoit  pu  porter  fur  perfonne  ;  &  le 
bec  appuyé  contre  Ton  éventail,  elle  n'a- 
voit fait  que  .rêver,  &  prendre  du  tabac* 
Quelques  unes  de  fes  Dames ,  lui  avoient 
refpefteufement  demandé  la  caufe  de  fa 
rêverie  ;  mais  fans  vouloir  entrer  avec  el- 
les dans  le  moindre  détail ,  elle  leur  avoic 
feulement  répondu  qu'elle  avoit  de  l'hu- 
meur,  &  on  l'en  avoit  crue  fur  fa  parole, 
d'auiant  plus  aifément,  qu'elle  en  avoit» 
en  effet,  comme  une  Princefle.  Ce  qui 
la  rendoit  û  férieufe  ,  n'étoit  cependant 
rien  moins  que  ,ce  qu'elle  difoit;  &  la  joie 
qui  brilloit  dans  fes  yeux,  lorfque  Sché- 
zaddin  vint  fe  préfenter  devant  elle,  fou 
air  tendre,  à.  interdit,  fon  embarras ,  tout 
fît  penfer  à  ceux  qui  éroicnt  auprès  de  la 
perfonne,  &  fur  -  tout  à  celui  qui  lui  avoic 
toujours  parlé,  qu'il  fe  paflbit  dans  fon 
cœur ,  qjielque  chofe  d'extraordinaire.  Eu  fe 
levant,  elle  laiflTa  tomber  fa  tabatière^  & 
fon  fac  à  nœuds  ;  &  Schézaddi-  s'em- 
prefla  tant  à  les  ramafler,  qu'il  penfa  ren- 
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verfer  trois  ou  quatre  Dindes  qui  le  vou- 
loient  prévenir,  &  qu'il  s'en  fallut  même 
peu  qu'il  ne  décoëffàt  TOye  qui  s'écoic 
baillé  dans  le  même  delTein.  lUen  rougi- 
rent tous  deux,  fe  firent  réciproquement 
des  policefle  ,  (2c  commencèrent  enfin  à 
danfer. 

Schézaddin  étoit  dans  une  fi  vive  émo- 
tion, qu'il  avoit  toutes  les  peines  du  mon- 
de à  fe  tenir  fur  fes  jambes;  ù,  l'Oye  n'é- 
tant pas  dans  un  érat  plustranquile,  il  eft 
aifé  d'imaginer  qu'ils danférent  tous  deux, 
d'autant  plus  mal,  qu'ils  avoient  mutuelle- 
mer,  t  plus  envie  de  fe  plaire;  &  que  tout 
le  monde  fçait  combien  on  perd  de  grâces, 
quand  on  en  cherche.  Qaoiqu'en  perfonne 
bien  née ,  elle  voulût  dérober  fon  trouble  au 
Roi  d'Ifma ,  &  que  fa  pudeur  contraignît 
fes  fentiments,  elle  ne  put  s'empêcher  de 
foûpirer  plufieurs  fois,  &  plus  tendre- 
ment qu'elle  ne  le  croyoit,  fans  doute. 
Ces  foûpirs  fi  fréquents  n'étonnèrent  pas 
Schézaddin  qui ,  fur  la  foi  de  {es  remar- 
ques ,  la  croyoit  éperduement  amoureufe 
du  Dindon.  Mais ,  ce  Dindon  paroiflbit 
Taimer  avec  toute  la  fureur  imaginable  ; 
&  à  juger  de  ia  fituation  de  l'Oye,  par  le 
caradtére  de  fes  foûpirs  ,  ilnefemMoic  pas 
q  t'elle  fût  tranquile.  Une  palîîon  mal- 
heureufe  caufoit  ■  elle  fa  langueur.  Mais , 
au  fonds,  que  lui  importoit  que  cette  Oye 
fût  heureufe  ,  ou  non,  qu'elle  aimât,  ou 

fut 


Ah    quEL    Conte!       ^î 

fôt  indifférente?  étoit-elle  faite  pour  lui 
plaire,  &  n'étoitil  pas  également  ridicule 
à  lui ,  de  fe  faire  un  fupiice ,  ou  des  tour- 
ments qu'elle  pouvoir  éprouver,  ou  des 
fentiraencs  qu'elle  avoic  conçus  pour  un 
autre  ? 

Au  milieu  du  trouble  qui  s'étoit  emparé 
de  fes  fens;  &  que  Tes  réflexions  ne  fai- 
foient qu'augmenter, Schézaddin  j::;tta  d'un 
air  timide  ,  les  yeux  fur  cette  Oye  char- 
mante dont  il  étoit  fi  férieufemenc  occupé. 
En  ce  moment  même,  elle  le  regardait, 
&  il  fe  fentit  heureux  de  ce  feul  regard. 
Cette  douleur,  qui  malgré  le  charme  qui 
s'écoit  glilTé  dant  fjn  ame,  l'agitoit  enco- 
re, fe  diiïîpa.  Mais  fa  joie  ne  dura  pas 
long-tems  :  rOye,  après  l'avoir  fixé  un 
jnftant,  baifia  les  yeux,  il  la  fentit  mou- 
rir dans  fon  cœur.  Livré,  enfin,  à  tout 
ce  que  l'amour  peut  infpirer  de  defirs,  de 
cramte  ,  ù,  de  défefpoir  ,  il  danfoit  avec 
toute  la  diftradtion  pofllb!e  ,  &  n'auroiç 
pas  fongé  à  finir  fon  menuet, fi  l'Oye,  qui 
craignoit  de  ne  pouvoir  pas  avoir  plus 
long-tems  devant  les  yeux,  l'objet  de  fes 
fentiments  ,  fans  rifquer  de  les  lui  laifler 
connoître,  ne  fe  fût;  en  foûpirant  ,  dé- 
terminée à  s'en  feparer. 

En  le  quittant,  elle  alla  prendre  le 
Dindon  qui ,  malgré  le  refpedl  avec  le- 
quel il  la  reçut,  la  regarda  fièrement,  & 
de  cet  air  dédaigneux  ,&  piqué,  que  don- 

;//.  Fârtie.  D  ne 
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ne  la  jaloufie.  Scbézaddin  qui,  de  def- 
fus  le  thrône  oii  il  école  rerTionté,  ne  dif- 
dnguoic  pas  bien  les  objecs  ,  &  qui  y 
d'ail lears  ,  étant  encore  plus  jaloux  du 
Dindan  ,  qu-  le  Dindon  ne  l'éroic  de 
lui,  auroit  vu  bs  cliofes  de  plus  près, 
qu'il  en  auroit  toujours  mal  jugé,  crue 
qu'il  faifoic  des  mines  à  l'Oye.  Com- 
r«-  (i  ce  n'eût  pas  été  affez  de  cette 
idée  pour  le  tourmenter  ,  il  imagina  qu'el- 
le y  répondoit;  &il  eue  befoin  de  toute 
fti  fagefle  pour  ne  pas  chârier  à  l'indant 
même,  Taudace  de  (on  téméraire  Rivcî, 
&  pour  ne  point  faire  à  l'objet  de  fa  ten- 
drefle,  les  reproches  les  plus  fang'an.s. 

L'imprefliîoD  doulo'ireufe  que  cette  idée 
faifoit  fur  lui ,  le  tira  de  cette  efpèce  d'en- 
chantement dans  lequel  ,  jufques  -  alors  , 
il  avait  été  plorgé.  En  Tentant  qu'il  ai- 
'moit  cette  Oye,  il  fe  rappella  Tout-ou- 
lien,  les  menaces  qu'elle  lui  avoit  faites, 
&  cet  agréable  coup  de  foudre  qu'elle  lui 
avoit  promis  de  lui  ménager.  Il  eût  quel- 
que crainte  que  i'extraordmaire  palTion  qui 
s'emparoit  de  Ton  cœur,  ne  fût  un  efFec 
de  la  vengeance  de  la  Fée.  Et  que  le  Def- 
tin  ,  dans  cette  occafion  ,  ne  fe  mé  ât 
pas  tout  feul  de  Tes  afFnres.  Tout  épris 
qu'il  étoit  déjà  ,  il  ne  fe  diflimuloit  pas 
qu'il  étoit  impoflTible  que  Ton  amour  ntf 
lui  donnât  pas  dans  lé  monde  ,  le  plus 
erand  des  ridicules;  fur -tout  après  cette 
*  ioful- 
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-înfu'tmte  froideur  qu'il  avoit  gardée  fi  long 
tcms,  &  donc  Tout -ou -rien  elle-même 
n'auroit  pas  triomphé,  li  pour  la  vaincre, 
elle  n'eue  pas  eu  recours  à  fon  pouvoir. 
Le  réfukac  de  ces  fages  réflexions,  fut 
de  s'armer  le  plus  qu'il  pourroic,  contre 
un  goûc  trop  peu  naturel ,  pour  qu'il  ne 
fut  pas  l'ojvrage  de  la  magie. 

Schézaddin    avoic   Tame   trop    grande 
'pour  pefer  fjr  d'autres  confidérations,  qui 
n'auroient  pas  échappé  à  d'autres  que  lui, 
&  qui  étoienc,  en  efferj  un  peu  plus  impor- 
"tantes  que  ce  ridicule  qui  feul  l'allarmoit. 
Ce  n'éroit  pas  tout  que  d'aimer  une  Oye  : 
ce  qui  fe  palFoit ,  annonçoit  aflez   que  ce 
ii'étoit:  pas  une  Oye  ordinaire,  que  celle  qui 
lui  infpiroit  une  li  vive  pafîion  ;&  une  liai- 
fon  intime  avec  elle ,   pouvoit  avoir  des 
fuites  dès  fâcheufes.     Mais  qui  pouvoit 
aufll  lui  répondre  que  la  puiflance  de  Tout- 
ou rien  l'eût  feule  amené  dans  ces  lieux? 
Quel  que  fût  fon  pouvoir,  régloit-elle  les 
événements  à  Ton  gré,  &  le  Deftin  étoit- 
)I  foumis  à  fes  ordres ,  au  point  de  ne  dé- 
terminer fes  décrets  que   fur   les  fantai- 
fies  qu'elle  avoit?  Sa  tendreffe  pour  l'Oye 
remportant  fur  toutes  les  raifons  qui  au- 
Toient  dû  l'obliger  à  la   combattre,  il  fe 
figura  que  ce  ftroit  en  vain  qu'il  voudroit 
fe  défendre  de  fes  charmes,  fi,  comme  il 
aimoit  mieux  le  croire,  les  Dieux,  &  noa 
Tout.  Gîà- rien    vouloienc    qu'il    l'aimâf. 
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Ces  dernières  réflexions  étant  plus  cot> 
formes  à  fon  étac  adluel  ,  que  celles  qu'il 
avoit  faites  auparavant,  ce  fut  unique- 
ment d'après  elles  qu'il  réiolut  de  fe  con- 
duire, quelque  danger  qu'il  y  eût  pour  lui 
à  fe  tromper 

C'étoit  le  plus  férieufement  du  monde 
qu'il  formoit  de  fi  magnanimes  réfolutions, 
lorfque  'a  Gruëvmt  piicr  Tacirurnc  à  dan- 
fer.  Moi  !  du -il.  On  lui  fît  (îgf.e  que 
c'étoit  à  lui  .  même  que  Ton  en  vouloir. 
Avec  quelque  civilité  qu'on  le  priât,  il 
réfifta  îong-tems,  &  ne  fe  feroit  fûremerrt 
pas  rendu  ,  (i  Schézaddin  que  tant  de  fa- 
çons impatientoient,  ne  lui  eût  ordonné, 
fur  peine  de  fon  indgnation,  d'accorder 
à  la  Grue  ce  qu'elle  demandoit. 

Alors  il  defcendt,  &  danfa,  mais  d'un 
air  fi  morne ,  &  fi  fâché,  que  fon  Maître  , 
malgré  toute  fon  inquiétude,  ne  put  s'em- 
pêcher d'en  rire.  11  revint  bien -tôt  à  fa 
place ,  beaucoup  plus  trifie  ,  que  lorf- 
qu'il  l'avoit  quitté.  Oh  parbleu  1  dit-  il, 
en  s'aflTeyant,  on  a  beau  faire,  ce  n'eft 
pas  pour  me  donner  aux  Grues ,  que  je  me 
refufe  aux  femmes. 

Le  Prince  furpris  de  cette  exclamation, 
lui  en  demanda  la  caufe.  Que  fçais-je  , 
moi?  répondit -il,  eft-ce  que  la  Grue, 
avec  qui  vous  avez  abfolument  voulu  que 
je  danfafl^e,  ne  vient  pas  de  me  faire  des 
mines  ,  &  de  me  lorgner  de  la  façon  -da 

monde 
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monde  la  plus  vive,  &  la  plus  indécente. 
Je  vois  bien  ce  que  c'eit  que  tout  cela; 
mais  Madame  loue -ou -rien  a  toit  avec 
moi,  j'ofe  le  dire,  &  en  me  Jaiflant  en 
repos,  elle  ne  fjroit  affûrément  ,  qu*un 
ade  de  juftice.  Que  n'aimez -vous  qui 
vous  aime?  répliqua  Schézaddin.  Votre 
Majedé,  fans  doute  ,  n'y  penfepas,  ré- 
pondit Taciturne  ,  flupéfait  de  la  réponle 
de  Ton  Maître;  û  je  fuis  aimé,  ce  n'eft 
que  d'une  Grue:  &  je  crois  que  ,  quand 
on  a  le  malheur  d'infpirer  de  pareilles  paf- 
(ions,  on  eft,  ou  du  moins,  on  peut-êcre 
diipenré  d*y  répondre.  Taciturne!  s*écria 
ie  Roi ,  que  vous  êtes  heureux  d'être  ai- 
mé ,  &  que  je  voudrois  être  à  vocre 
place  / 

,  Schézaddin  forma  ce  fouhait  d*un  air  (i 
tendre  &  fi  vrai,  que  .Taciturne  qui  en 
fencit  tout  le  ridicule,  craignit  que  la  Fée 
pour  commencer  fa  vengeance,  r/eûc  ua 
peu  altéré  le  cerveau  du  Prince.  Seigneur, 
lui  dit-il,  encore  un  coup,  c'eft  de  Grues 
qu'il  eft  queftion;  à.  je  n'ai  encore  lu  dans 
aucun  lieu,  que  d'être  aimé  d'elles,  fut 
un  deftin  digne  d'envie.  Ah  Dieux  !  rcpnc 
Schézaddin,  pourquoi  faut-il  que  les  Oyes 
ne  jfoient  pas  aufîi  rcnfibles,  ou  que  ce 
loit  à  de  vils  Dindons  que  la  gloire  de 
leur  plaire,  foit  réfervée!  jufte  Ciei!  s'é- 
cria^ Taciturne,  nous  fommes  perdus  1 
Cette  exclamation  fît  une  fi  grande  peur 
D  3  au 
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au  Roi  Autruche,  qu'il  en  irelTaillk.  De* 
puis  qu'il  avoit  danlé  fa  courante,  peucc^ 
cupé  du  Bal,  il  s'étoit  fait  apporter  une 
écritoire,  &  faifoit  des  calculs  avec  au- 
tant de  tranquilité  que  s'il  eût  éié  d'cns  foa 
cabinet.  Schézaddin  s'apptrcevart  de  l'é- 
motion que  Taciturne  avoit  caufée  à  ce 
bon  Piince;  Seigneur,  lui  dit- il  ,  c'eft 
qu'il  efl  Géomère,  &  comme  tel,  lujec 
a  de  fi  Cngulières  didraftions,  que  je  dou* 
te  qu'il  fçache. qu'il  a  crié,  ni  ou  il  eft.  A 
ce  titre  de  Géomètre,  que  le  Roi  don-e 
noit  à  Ton  Favori,  l'Autruche  le  confidéra 
avec  une  extrême  attention ,  &  fe  remit  ^ 
fon  Algèbre.  Après  y  avoir  travaillé  en- 
core quelque-tems,  il  donna  fon  écritoire 
à  une  vieille  Autruche,  fort  férieufe,  qui 
écoit  derrière  lui  ;  &  fit  Cgne  aux  Inllru? 
ments  de  ceiTer.   • 

Affûrement! s'écria  la  Sultane,  il  fit  fore 
bien:  je  ne  m'ennuyois  pas  moins  à  ce 
Bal,  que  fi  j'en  euflé  été,  &  je  ne  puis 
vous  exprimer  toute  la  fatisfaftion  que  j'di 
de  le  voir  finir.  O  beaux  efprits!  dit  le 
Sultan,  que  vous  êtes  à  pîaindre  !  car  en- 
fin, ce  Bal  qui  vous  a  tant  déplu,  eft  un 
des  plus  beaux  Bals  que  l'ont  ait  jamais 
donnés.  Sans  compter  que  l'on  y  voit  dan- 
fer  toutes  fortes  d'Animaux,  peu  faits,  ^ 
ce  qu'il  femble,  pour  un  pareil  exercice;, 
ce  qui  fait  un  coup  d'oeil  auffî  nouveatl 
«sue  brillant  >  c'efl:  qu'il  s'y  palîe  des  cho- 
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fes  frès-intéreflantes,  &  qui  remuent  fen- 
fiblement  Je  cœur.  J'aurois,  pourtant,  à. 
ce  que  je  crois,  du  moios  ,  beaucoup  de 
peine  à  aimer  une  Oye;mais  fi  jamais,  j'e» 
étois  venu -là;  Ah  parbleu]  je  Taimeroi» 
bien!  Au-refte,  je  ne  me  caehe  de  rien» 
moi ,  je  penfe  fur  les  Grues  comme  Tact- 
turne,-  cet  Oifeau-là  ne  me  rit  pas  au- 
tant que  l'autre.  11  faut  voir,  cependant, 
peut-être  que  je  m'y  ferai  ;  &  dans  le 
fends  j'en  ferois  bien  aife,  car  ces  fortes 
de  répugnances  que  Ton  a,  fans  fçavoir 
pourquoi,  ne  mènent  à  nen,  &  font  tou-- 
jours  bonnes  à  combattre. 

CHAPITRE    IV. 

LOrsq^ue  le  Bal  eut  cefTé,  l'Autru- 
che qai  venoit  d'avoir  tant  de  peur,- 
fe  tournant  vers  Schéziddm ,  lui  deman- 
da poliment  s'il  vouloit  bien  leur  faire 
rhonneur  de  fouper  avec  eux.  Schézad- 
din ,  malgré  Taciturne  qui  le  tiroit  douce- 
ment par  la  manche,  pour  l'avertir  de  re- 
fufer ,  répondit  à  l'Autruche  qu'il  ne  de- 
mandoic  pas  mieux.  Alors  quelques  Cour- 
tifans,  qui  avec  des  tôtes  d'Oye,  avoienc 
des  pieds  de  Grue  ,  commencèrent  la  mar- 
che. Les  Poules  d'Inde,  &  les  Oyes,  qui 
étoient  de  fexaaine ,  Te  rangérenc  auprès 
D  4  de 
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delà  Reine,  &   d'autres  lui  poriérent  la 
qucue. 

Schézaddin  qui  vouloit  fe  ménager  Toc- 
cafion  de  parler  à  Ton  Oye,  alla  avec  em- 
preflement  lui  offrir  ia  main;  elle  ne  lui 
répondit  que  par  un  fouris  ,  &  leva  une 
de  Tes  ailes,  qu'il  faiût  avec  toute  l'ardeur 
poflible.  Quelque  prefle  qu'il  fût  de  dire 
qu'il  aimoic,  &.  de  fçavoir  ce  qu'elle  pen- 
foit  de  lui ,  il  ne  pue  jamais  fe  déterminer 
'  à  rompre  le  Clence.  Si  fa  timidité  le  met" 
toit  dans  une  fituation  fâcheufe  ,  l'Oye 
n'en  fouffroit  pas  moins  que  lui-même; 
mais  les  cruelles  bienféances  de  fon  féxe, 
&  la  c/^inte  d'en  dire  plus  que,  peut-être, 
elle  ne  croiroic,  ne  lui  permettoienc  pas 
de  parler  la  première,  &  la  forçoient  d'i- 
mi'.er  le  (îlence  de  Schézaddin.  Elle  at- 
tendit affez  long -rems  qu'il  parlât;  & 
voyant,  enfin  que  û  elle  ne  prenoit  pas 
fur  elle,  de  commencer  la  converfarion» 
ils  couroient  rifque  de  ne  fe  parler  de  la 
journée;  Seigneur  ,  lui  dit-elle,  fi  je  ne 
me  trompe,  îe  Bal  ne  vous  a  pas  amufé 
beaucoup  ;  &  je  n'en  fuis  pas  furprife. 
Dans  l'état  oii  nous  forames ,  le  bonheur 
de  plaire,  ne  peut  pas  nous  être  réfervé. 

D'abord  que  le  Prince  entendit  parler 
fon  Oye,  il  la  reconnut  pour  une  de  ces 
pcrfonnes  dont  il  avoir  écouté  la  conver- 
lation  dans  la  Forêt,  &  précifément  pour 
celle  qui  fe  plaignoic  des  foins  du  Prince 

des 
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çks  Sources  bleues.  Il  en  fut  charmé.  La 
Doblefle  avec  laquelle  elle  avoit  parié  lur 
fes  malheurs,  Tavoic  vjvemenc  touché,  & 
il  fe  flatta,  dtns  le  moment,  que  ce  Prin- 
ce qu'elle  ne  pou  voit  aimer,  écoit  ce  mô- 
me Dindon  qui  ne  Tavoit  pas  quittée  pen- 
dant le  Bal,  &L  de  qui,  fur  i€$  apparences 
les  plus  foibles,  il  l'avoit  cru  éprife.  Per- 
fuadé  alors,  qu'il  ne  lui  avoit  pas  rendu 
juftice,  &  qu*ji  n'auroit  à  combattre  qu'un 
rival  détefîé,  il  fe  livra  à  la  joie  la  plus 
vive,  &  regardant  Ton  Oye  avec  une  len- 
drefle  extrême.  Ah,  ^Jadame  I  lui  ré- 
pondit-il, que  mes  regards  m*ont  mal 
fervi,  fi  vous  doutez  encore  de  mes  fen- 
timentsl  Héîas!  répliqua- 1- elle  ,  en  baif- 
fant  les  yeux,  quelqu'un  ici  oferoit-il 
croire  qu'il  vous  en  eût  infpirés.  Eft-ce 
vous,  lui  demanda -t -il  tendrement,  qui 
me  faites  cette  queftion,  vous!  que  j'ado- 
re ,  vous ,  enfin ,  l'objet  de  la  paflion  du 
monde  la  plus  vive! 

A  cette  brufque  déclaration,  TOye  prit 
un  air  û  férieux,  que  Schézaddin  craignit» 
de  l'avoir  offenfée.  Je  vois  avec  la  plus 
cruelle  douleur  ,  continua -il,  combien 
mon  hommage  vous  déplaît,-  &  je  ne  n)'é- 
tois  pas  promis  un  fort  plus  heureux.  Vo- 
tre cœur  déjà  prévenu  ,  dédaigne  fans 
doute  les  vœux  du  mien.  Ah!  s'écria- 1- 
elle,  ne  me  faites  point  d'injuftice^l  vous 
lî'avez  rien  à  reprocher  à  mon  .cœur;  <Sc 
D  j  plût 
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plût  au  Ciel  !  ....  à  ces  mots  elle  s'ar*' 
rèta,  6l  Schézaddin  la  preiïant  de  pour- 
iuivre:  Non,  Seigneur,  die- elle  trilte- 
ment,  le  malheur  que  j'éprouve,  n*inté- 
refTeroic  perfonne.  Et  vouj.  le  croyez!  «Se 
c'eft  à  moi  que  vous  le  dites,  crueiUÎ  ré- 
pondit-il; à  moi,  que  l'amour  le  plusr 
tendre  lie  pour  jamais  à  votre  definéel 
Vous!  s'écria- 1- elle,  d'un  ton  d'effroi» 
non!  vous  ne  partagerez  pas  mcs  mal- 
heurs, &  je  ne  méri:erois  pas  la  gé.iéroû- 
té  qui  vous  fait  prendre  quelque  mtérôt  à 
mon  fort,  (i  j'ofois  en  abufer.  Eh  bien.'^ 
Madame,  répondit -il,  puifque  vous  le 
voulez,  accablez -moi  de  rigueurs,  defef- 
pérez  unepafllon  que  vous  regardez,  peut- 
être,  en  ce  momeot,  comme  un  nouveau 
malheur  pour  vous  ;  mais  ne  dourez  pay 
que  je  ne  vous  aime.  Ah  Dieux!  s'écria- 
t-elle,  que  vous  êtes  injufte!  craignons* 
nous  pour  ceux  qui  nous  font  indiiFérencs; 
&  ne  pas  vouloir  vous  alTocier  à  mes  in- 
fortunes ,  n'eft-ce  pas  vous  apprendre 
combien  ,  dans  des  tems  plus  heureux , 
vous  auriez  eu  à  vous  louer  de  mon 
cœur! 

Jls  e^î  étoient-Ià;  &  Ton  peut  croire 
que  Schézaddin  alioit  rendre  à  fon  Oye, 
de  belles  aftions  de  grâces  ,  lorfque  le 
Dindon,  que  le  dépit,  ou  quelque  aifai*' 
re,  peut-être,  avoit  éloigné  de  la  Prin- 
cefle,  s'approcha  d'eux.    Naturellement  ♦^ 
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il  n'étoic  pas  beau ,  mais  il  avoic  ce  jour* 
là,  iur-îouc,  quelque  chofe  de  fî  dur  dans 
fa  phyfionomîe,  qu'il  é.o  c  impofTible  de 
le  voir  fans  des  mouvemems  d'averlîon. 
Quelque  raifon  qu'eût  en  ce  moment 
Schézr;ddin  de  ne  fe  pas  croire  haV,  il  ne 
put  revor  cet  odieux  rival,  fans  repren- 
dre toute  fa  jiiojfîe.  A  peine  put -il  !a 
comenir  lorfqu'il  le  vit  fc  parrcher  familiè- 
rement fur  cj.c  ;  &  d'un  air  moitié  ricaneur, 
moi'-.é  piqué  ,  lui  dire  quelques  mots  à 
l'oreire.  L'Oye  qui  remarqua  Tinquiérude 
de  Schézaddin,  &  qui  croyoit  ne  pouvoir 
mieux  le  raflûrer,  qu'en  traitant  fon  rival 
avec  dédain ,  répondit  tout  haut  au  Dindon , 
avec  la  dernière  fierté,  qu'elle  ne  fçavoit  ce 
qu'il  voulcit  lui  dire.  Vojs  ne  me  leperfua* 
deriez  pas  aifémenr,  Madame ,  rf  pliqua-t  il, 
en  foûriant  d'un  air  de  mép  is  ;  mais  vous 
avez,  fans  doute,  vos  raifons  pour  être 
difcrette.  O!  répliqua  l'Oye  avec  impa* 
tience,  croyez -moi  fi  vous  voulez;  mais 
re  me  montrez  plus  vos  drupes.  Je  ne 
fuis  pas  afi^ez  heureux  pour  en  avoir ,  Ma- 
dame, repartit  le  Dindon,  &  vou^  avez 
trop  bien  fçu —  Encore  une  fois,  inter- 
rompit-elle, taifez- vous  avec  moi  fur 
vos  corjedlures,  &  reflbu venez  -  vous  que 
je  ne  fuis  faite,  ni  pour  les  entendre,  ni 
pour  vous  les  éclafrcir.  Ce  ton  cfl  dur  ^ 
repartie  le  Dirdon,  en  frémiflant  de  co- 
lèrej  mais  il  ne  produit  pas  fur  mai  Feffee 
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que  vous  deGreriei,  &  je  n*en  vois  que 
mieux  ce  que  votre  diflîmulation  cherche 
à  rae  dérober. 

Toute  défagrèable  que  cette  fcône  étoit 
pour  Schézaddio,  &  dans  quelque  fureur 
que  le  miflent  les  audacieux  propos  du 
Dindon,  il  s'étoit  contenu  jufqaes-là, 
tant  par  le  fîngulier  refpeft  qu'il  avoitpour 
Ton  Oye ,  que  par  la  crainte  de  le  compro- 
mettre avec  une  aufïï  vile  efpéce  que  cet 
orgueilleux  Dindon;  mais  la  colère  l'em- 
portant eofin  chez  lui  ,  fur  de  fi  grandes 
confidérations:  Je  ne  croyois  pas,  dit -il 
à  foD  rival, en  le  regardant  avec  le  dernier 
mépris ,  que  l'on  pût  jamais  porter  auflS 
loin  que  vous  le  faites,  l'audace,  &  l'o- 
piniâtreté,- (Se  que  vous  vous  meconiiLflîez 
aflez ,  pour  répondre  avec  tant  d'infolen? 
ce,  à  une  perfonne  à  laquelle,  je  ne  dis 
pas  feulement  vous ,  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  dans  l'Univers  ,  doit  la  plus 
profonde  vénération.  Si  vous  m'en  cro- 
yez.... Mes  pareils,  interrompit  le  Din- 
don, en  frémilTant  de  rage,  ne  font  faits 
pour  recevoir,  ni  loix,  ni  confeils  de 
perfonne.  Vousfçaurez,  peut-être,  un 
jour,  h  votre  honte,  à  qui  vous  avez  ofé 
donner  des  leçons;  En  attendant,  rendez 
grâces  au  Ciel  de  ce  que  nous  fommes  dans 
des  lieux  où  je  ne  puis  fur  le  champ ,  vous 
faire  repentir  de  votre  audace.  En  ache- 
vant ces  paroles,  il  leur  tourna  le  dos,  <Sç 

laifla 
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hifla  Schézaddin  dans  la  plus  furieufe  co- 
lère ,  oîi  il  eût  été  de  fa  vie. 

Oh!  pour  cela,  dit  le  Sultan,  je  le 
crois  fans  peine  ;  car  fi  jamais  Dindoa 
ofoit  me  parler  fur  ce  ton  -  là,  il  n*y  a  p» 
de  refptfl:  humain  qui  m'empêchât  de  le 
punir.  Le  Roi  de  1  inzuik  a  préfentement 
une  bonne  querelle  fur  les  bras.  C'eft  fa 
faute,  dit  la  Sultane,  pourquoi  va-t-îl 
fe  mêler  d'une  tracafferie  de  bafllcour? 
Oh!  pourquoi  va-t-il  ,  répliqua  Scbah- 
Baham  ,  nous  voilà  dans  Jes  queflions. 
Pourquoi  ce  Dindon  eft-il  un  infolent, 
qui  fe  méconnoît?  J'en  ai,  n>oi,une  bjen 
plus  importante  à  faire:  où  tout  ctla  fe 
paflbit-il?  Dans  une  Avenue  trè.«»-belle, 
répondit  le  Vifir,  éclairée  avec  la  même 
tnagnificence  que  la  Salle  du  Bal ,  &  qui 

conduifoit  à  un  Palais de  diamantî 

&  incrufté  de  marbre,  fans  doute,  inter- 
rompit le  Sultan,  Croyez-moi ,  Vifir  ^ 
faites -le  comme  cela.  Outre  qu'il  fera 
admirable  de  beauté,  c'eft  qu'il  aura  enca^ 
je  l'avantage  de  ne  reflembler  à  aucun  de 
ceux  que  Ton  nous  a  donnés  jufques-ici^ 
&  que  votre  Conte  en  fera  mille  fois  plus 
intérelTant.  Oh  !  pour  les  Palais ,  je  puis 
dire,  fans  me  vanter,  que  j'ai  un  goûc 
unique. 

-  Je  fuis  fi  confufe,  Seigneur  ,  de  ce  qui 
vient  de  fe  pa(rer,dit  l'Oye  à  Schézaddin, 
que  je  ne  fçais  commenc  vous  en  parler» 
^  La 
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La  fureur  que  je  lis  dans  vos  yeux ,  n$ 
m'apprend  que  trop  à  quel  point ,  vous 
vous  croyez  oiFenié,*  &  la  vengeance  ^ 
fans  douce,  fuivra  de  près  l'ou.rage.  Mais 
il  je  pouvoii  me   flatter  d'avoir  quelque 

empire  fur  vous,  ù  mes  prières Qui! 

moi!  Madame,  Interrompit -il  ,  qu'ou- 
bliant ce  que  je  me  dois  à  moi-même,  je 
lie  punille  pas  cet  audacieux!  Ah!  chaque 
inliant  qu'il  refpire,  ajoute  à  ''affront  que 
j'ai  à  venger/  Eh  quoi!  Sejgneur,  répon- 
dit-elfe,  avec  une  douceur  extrême,  tant 
de  fureur  peut -il  régner  dans  un  cœur, 
qui  paroiflbit  dans  cec  inftant  même,  rem- 
pli du  plus  tendre  amour;  &  mes  laimea 
vous  trouveroient-elles  iifléxibîes,  s'il  é- 
toit  vrai  que  j'eaffe  fçu  vous  toucher. 

Schézaddin  étoit  amoureux.  Ce  Dindon 
pour  kqael  Ton  Oye  s'intéreflbit  fl  vive- 
ment, é^oit  ce  même  animal,  qui  lui  a  voit 
fait  éprouver  au  Bal  ,  ce  que  la  jaloufie 
peut  avoir  de  plus  affreux.  Les  al  larmes 
qu'elle  lui  montroit  ,  la  renouvelîérenc 
dans  fon  cœur;  &  avec  tant  de  violence  i 
que  ne  pouvant,  ni  la  d^fîirauler,  ni  la 
contenir:  B:irbîrel  lui  dit -il  avec  fureur, 
vos  larmes  f  )nt  l'Arrêt  de  fa  murt;  je  vais 
le  chercher  cet  odieux  rival  /  C'eft  en  vo- 
tre préfence,  c'cll  à  vos  yeux  que  je  veux 
rendre  rémoins  du  plus  affreux  fptftaCîe 
qui  puiffo  jamais  s'offrir  aux  yeux  d'une 
amante ,  que  je  fa^isferai  raa  gloire ,  &  moa 
imiGur  û  crueilemeot  offeûfés  I  J« 
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Je  fuDpofe  qu'il  le  tue,  dit  le  Su^tac^ 
car,  enfin,  cuoi  de  moins  certain  que  li 
fort  des  arracb  ?  Mais,  va,  je  veux  bien 
qu'il  le  tue.  Je  ne  vois  à  foutcela  ,dc  quel* 
que  côté  qi^e  je  me  tourne,  qu'un  Din- 
don de  mo:cs  dans  1e  mocde;&j-^  nepen- 
fe  pas,  quoi  que  Schézaddin  \ eu  lie  nous 
en  fa  re  croire  ,  que  ce  foit  pour  nous  ua 
objet  û  important. 

Attendez -dore;  c'eft  que  je  crois,  Dieu 
me  pardonne  î  que  je  ne  fçais  ce  que  je  àh. 
Vous  avez  tort,  dit  la  Sultane,  votre  ré- 
flexion eft  très  -  fenfeé.  Oui ,  &  non ,  ré- 
pondit Schah-Baham  ,elle  eft  fenfée,  (bit; 
ma's  elle  porte  à  faux.  Il  y  a  Dindons  ^ 
&  Dindons;  c'eft  ce  qui  me  condamne  & 
à  quoi,  pu:rqu'i'  faut  tout  dire,  je  n'avois 
pas  fait  artemion. 

L'irjuftice  que  Schézaddin  faifoit  à  l'O- 
ye,  la  toucha  fi  l'enfiblement  qu'elle  en  ver- 
la  des  larmes.  Pouvoit-il  l'aimer,  &  n'ê- 
tre pas  attendri  de  l'état  oii  il  la  voyoit? 
Incertain  encore  de  ce  qu'il  de  voit  penfer 
fur  fon  rival,  il  demanda  pourtant  à  l'Oye, 
pardon  de  fes  foupçons  ,  &  de  Ton  em- 
portement. Quelque  contente  qu'elle  dût 
être  de  fon  repentir  ,  &  de  la  façon  ten- 
dre dont  il  l'exprimoit,  elle  lui  fit  les  re- 
proches du  monde  les  plus  vifs  fur  Je  peu 
de  confiance  qu'il  avoit  en  elle ,  &  fur  ce 
que  ne  fçachant  pas  encore  s'il  étoit  aimé, 
n  ofoit  concevoir, &  montrer  des  jaloufîet 

fi 
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fi  ofFenfantes.  Le  Prince  convint  de  tcmt, 
&  s'avoua  encore  plus  coupable  qu'elle  ne 
le  trouvoic;  &  la  crainte  de  déplaire  a- 
chevant  de  calmer  fa  fureur;  De  grâce ^ 
Madame,  lui  dit -il,  daignez  me  pardon- 
ner des  mouvements  que  vous  n'auriez  pas 
eu  à  me. reprocher,  fi  la  violence  de  moQ 
amour,  &  le  vif  intérêt  que  je  vous  ai  vu 
prendre  à  mon  rival,  ne  m'avoient  pas  al- 
larmé.  J'ai  peine  à  croire  que  ce  Dindon, 
malgré  toute  fa  fierté,  puiflcécre  mon  égal; 
quand  il  le  feroit,  vous  pouvez  ai fé mène 
imaginer  que  j'ai  peu  d'envie  de  me  mefu- 
rer  avec  lui,  &  que  j'éviterai,  autant  qu'il 
me  fera  poflible  ,  de  donner  à  l'Univers 
le  riûble  fpedacle  de  nous  voir  tous  deux 
en  champ  clos,  j'ai  fenti  vivement,  il 
eft  vrai ,  Ton  infolence.  Mais  dans  quel- 
que colère  qu'elle  m'ait  mis, j'ai  fenti  plus 
vivement  encore  fa  tendrede  pour  vous; 
&  je  ne  puis  lui  pardonner  de  fonger  à 
vous  plaire  ,  que  quand  je  ferai  fur  que 
vous  rejettez  fes  vœux.  Ah!  Madame, 
qu'un  mot  de  vous ,  auroit  raflfûré  mon 
cœur.  Mais,  helas!  vous  ne  l'avez  pas 
prononcé.  Eh  !  le  moyen  de  n'être 
point  inquiet,  lorfque  l'on  aime  comme 
je  fais ,  &  que  Ton  ignore  ,  fi  l'on  à  fçii 
plaire  ! 

Quelque  irritée  qu'elle  fut,  les  difcours 
de  Schézaddin  ,  &  plus  encore  l'amour 
qu'elle  fentoit  pour  lui ,  la  déterminèrent 

enfin 
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lînfîn  à  l'indulgence.  Il  faut  donc  (Jue  je 
vous  croye,  lui  dit -elle,  &  que  je  n'at- 
tribue qu'à  la  violence  de  vos  fentiments, 
TofFenfe  que  vous  m*avez  faite.  Eft-  il  juf- 
te,  pourtant  que  Taveu  le  plus  tendre  en 
foie  le  fruit.  Et  ne  ferois  -  je  pas  en  vous 
pardonnant ,  plus  que  vous  ne  devriez  ja- 
mais efpérer?  Schézaddin  ne  manqua  pas 
de  fe  récrier  fur  l'injuftice  qu*on  lui  fai- 
foit,  en  croyant  lui  faire  grâce  ;  &  démon- 
tra avec  tant  d'évidence,  qu'il étoit  impof- 
fible  qu'il  fût  tranquille,  tant  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  fur  d'être  aimé  ,  que  î'Oye,  en- 
fin ,  pouffant  un  profond  foûpir ,  fe  ca- 
cha le  vifage  de  fon  éventail.  C'étoit  en 
direaflez,  peut -Ocre  môme  un  peu  trop, 
«'ils  euflent  été  feuls.  Ces  aveux  qui 
fe  font  par  lelilence,  doivent  faire  pen- 
fer  à  Tamant  ,  que  qui  n'a  pas  la  forcef 
de  parler,  n'aura  pas  celle  de  fe  défendre. 
Quoi-que  Schézaddiû  ne  fût  pas  la  perfon- 
ne  de  fon  (iécle  ,  la  plus  téméraire  en 
amour ,  fon  affaire  avec  la  Fée  l'avoic 
formé  ;  &  il  eft  à  croire  que  fon  Oye  au* 
roit  euàfe  plaindre  de  l'on  peu  de  retenue^ 
s'il  n'eût  pas  été  gêné  par  les  Sp  dateurs: 
mais  ne  pouvant  tirer  d'autre  parti  de  fk 
foiblefle,  que  celui  de  la  lui  faire  avouer, 
il  fe  fâcha  contre  cette  pudeur  qui  lui  dé- 
loboic,  difoit-il,  les  plus  beaux  yeux  du 
monde  ,  ^  le  bonheur  d'apprendre  qu'il 
étoit  aimé.  HélasI  Seigneur,  lui  dit-el- 
le,  après  avoir  encore  long-tems  réOfté , 
///.  Partie,  E  que^ 
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que,s*i1  eft  vrai  que  vous  m'aimiez,  vous 
devez  être  content  de  mon  cœur  ! 

Tout  pofitif  qu'étoit  cet  aveu ,  Schézad- 
din  en  alloit ,  fans  doute,  demander  en- 
core plus  ;&  il  y  a  quelque  apparence  qu'il 
auroit  obtenu  ces  mots  charmants  ,  qu'il 
pourfuivoit  avec  tant  d'opiniâtreté,  s'ils  ne 
fe  fuflent,  en  cet  inftant,  trouvée  (î  près 
du  Roi  Autruche  ,  qu'il  ne  leur  fût  pas 
pofiTible  de  continuer  une  û  intéreflante 
converfation. 

Mon  Dieu!  que  je  fuis  heureux  quand 
j'y  fonge, s'écria  le  Sultan, de  ce  que  cet- 
te Oye  là  &  moi ,  nous  n'avons  pas  vécu 
dans  le  même  fiécle!  elle  m'auroit,à  coup 
fûv  ,  tourné  la  têre.  C'eft  que  c'eft  de 
l'efprit,  de  la  délicatefle,  du  fentiment! 
ç'elt  ma  foi!  un  grand  bonheur  que  l'on 
en  trouve  (i  peu  de  refpèce  de  celle-là; 
il  eft  réel  qu'on  ne  voudroit  pas  aimer  au- 
tre chofe  :  moi,  du  moins;  &  Ci  je  ne  fuis 
alTûrément  pas  l'homme  du  monde  ,  le 
plus  fufceptible  ;  mais  malgré  cela  une 
Oye  ne  laifle  pourtant  pas  que  de  me  plai- 
je,  fur-  tout,  quand  elle  a  du  mérite. 

C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

|E  ND  ANT  la  converfation  de  Shézad- 
din,  &  defon  Oye,  Taciturne  n'é- 

toit 
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toit  pas  redé  aulîî  oifif  qu'il  l'auroic  bien 
defiré.  La  Grue  qui,  en  effet,  le  trouvoic 
fort  aimable,  en  fortant  du  Bal  ,  l'avoic 
fait  appeller;  &  quelque  répugnance  qu'il 
eût  pour  elle  ,  il  avoit  cru  devoir  o- 
béir  :  non  que  par  fa  figure,  elle  lui  en 
impofât  ,•  mais  la  fingularité  de  ce  qu'il 
voyoit,&  la  crainte  qu'il  avoit  que  tousces 
animaux  ne  fûfTent  des  Fées,  &  des  Gé- 
nies qui ,  pour  fe  divertir  ,  ou  les  tour- 
menter, ne  fe  fûfîent  ainfi  transformés, 
le  tenoient  en  refpeft ,  &  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  s'abandonner  à  toute  la  bruf- 
querie  de  fon  humeur.  Lorfqu'il  fût  près 
de  la  Grue  ,  elle  congédia  le  Dindon  qui  lui 
fcrvoit  de  Chevalier  d'honneur.  Ecoutez, 
Monfieur  ,  dit -elle  à  Taciturne,  appro- 
chez- vous,  aidez-  moi  à  marcher,  je  fuis 
Jade  à  mourir;  le  Bal  m'a  fatiguée  cruel- 
lement. Vous  me  paroiflez  bkn  rêveur? 
Dites -donc,  pourfuivit-elle,  en  s'appui- 
ant  familiéremicnt  fur  lui,  pourroir-on, 
fans  indifcrécion  ,  vous  demander  à  quoi 
vous  rêvez?  Oui,  Madame,  répondit-il, 
-&  j'aurai  l'honneur  de  vous  le  dire, s'il  eft 
vrai  que  vous  en  foyez  bien  curieufe?IVIais 
vraiment  oui,  répliqua- 1- elle  en  minau- 
d  mt ,  c'eft  que  j'en  fuis  curieufe  au  pcfîî- 
ble  ,  &  que  j'aime  finguliérement  à  fça- 
voir  ce  que  penfect  les  gens  d*efpri'.  Hé- 
las !  Madame  ,  répondit -il,  je  n'ai,  par 
malheur,  rien  de  commun  avec  eux,  que 
*  E  i  d'avoir 
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d'avoir  fouvent  la  migraine.  Vous  avez 
la  migraine!  s'écria-t  elle;  ah  que  je  vous 
plains!  c'elt  réellement,  un  mal  exceflive- 
inent  cruel  I  mais  ne  vous  en  inquiétez  pa?; 
j'ai  d'une  eau  fouverainement  bofine  pour 
ces  maux -là;  je  vous  en  donnerai  :  vous 
m'en  ferez  fouvcnir,  Ducheffe,  dit- elle 
à  une  trifte  6l  vieille  Grue  qui  marchoit 
derrière  elle  en  robbe  de  Cour.  Le  Roi 
votre  maître  ,  reprit -elle  en  s'adreflant  à 
Taciturne,  vous  aime  beaucoup,  extrê- 
mement; &  vraifemblabiement  ,  vous  y 
répondez  admirablement  bien? 

Taciturne  éî.ourdi  de  tous  ces  adverbes 
qui  fuccédoient  les  uns  aux  autres,  avec 
tant  de  rapidité,  ne  fçavoit  que  répondre  à 
la  Grue.  11  efl:  infiniment  aimable!  ccnti- 
lîua-t-elle,  majeflueu'ement  fait,  &  vous 
lui  rcfl'emblez;  mais  avez  vous  Tame  ten- 
dre? Ceux  que  ,  corrime  vous,  la  nature 
s*e(t  plû  à  combler  de  fes  dons  les  plus 
précieux,  ne  trouvent  ordirairement,rien 
d'aufli  beau  qu'eux- mêmes;  &  cette  pré- 
fompiion,dont  l'amour  même,  ne  les  cor- 
rige p:Sj  nous  fert  encore  plus  contre  eux 
que  notre  vertu.  Ne  trouvez -vous  pas 
que  cette  idée  feroir  la  matière  d'une  lin- 
gulièremenc  belle  diflertation?  Oui,  Ma- 
dame, répondit -il  en  bâillant;  on  diroit, 
|e  crois,  là-dtflus  des  chofes  très  brillan- 
tes, quoiqu'un  peu  ufées,  peut-être.  Eli 
qu'importe!  reprit  la  Giu<^,  eo  feroieat- 

dles 
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eîles  moins  folides?  J'aime  pafîîonnément 
refprit,  je  Tavoue,  &  les  chofes  neuves 
me  plailent  aflurénient ,  aucanc  qu'à  per- 
fonne;  mais  je  veux  toujours  de  la  raifon; 
&  j'aime  beaucoup  mieux  ne  pas  briller, 
ne  paroi.re  même  avoir  qu'un  efyrk  très- 
O'dinaire,  que  de  n'en  avoir  qu'aux  dé- 
pens de  la  judefle. 

Taciturne  écoit  (î  excédé  de  la  cruelle 
Caillette  qui  le  pourfuivoit,  &  d'adverbes, 
&  de  quellions,  que  malgré  les  terreurs 
qui  l'occupoient,  il  prit  le  parti  de  ne 
plus  répondre.  La  Grue  n'en  parla  que 
plus ,  fit  l'apologie  de  Ton  efprit ,  de  Tes  con- 
DoifTances,  de  fa  modeftie  ,•  &  finit  par  fe 
plaindre  d'être  née  avec  une  fenfibilité, 
dont  toute  fa  raifon  ne  pouvoit  triompher. 
Cen'eftpas,  ajouta- 1 -elle,  que  j'aye  eu 
bien  des  pafllons En  revanche, in- 
terrompit-il ,  vous  avez  dû  en  infpirer 
beaucoup?  Horriblement,  répondit -elle. 
Oh!  répliqua- 1- il,  je  m'en  doutois  bien! 
Mais  continua  •  elle  ,  vous  n'ignorez  pas 
que  l'on  n'eft  jamais  flatté  de  plaire,  qu'au- 
tant que  l'objet  fur  qui  nous  faifons  une  fi 
douce  imprelîîon  a  lui  •  même  de  quoi  nous 
toucher. 

Taciturne  étoit  perfuadé  du  contraire 
de  ce  que  difoit  la  Grue;  &,  doux  com- 
me il  rétoic  dans  le  commerce,  il  Tauroic 
fûrement  contredite,  fi  la  crainte  d'enta- 
mer avec  elle  une  difpute  qui  l'auroir  en- 
E  3  nuyé, 
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nuyé,  ne  l'eût  pas  rendu  plus  complaifanc 
qu'a  Ion  ordinaire.  D'ailleurs  ,  continuâ- 
t-elle, quand  on  a  des  principes,  la  fcnfi- 
bilité  du  cœur  ne  mène  pas  aufli  loin  que 
bien  des  gens  le  croyent.  je  ne  dis  pas 
que  dans  le  cours  de  fa  vie,  on  n'aie  quel- 
ques affaires;  mais  je  crois  qu'une  perfon- 
ne  raifonnabie,  à  quelque  point  que  les 
circonftanccs  fe  trouvent  contre  elle,  en 
a  difficilement  plus  de  cinq  ou  ûx.  C'eft- 
à-dire,  reprit  -  il  ,  que  tout  ce  que  vous 
pouvez  prendre  fur  vous,  ert  d'en  avouer 
ce  nombre -là.  Ohl  je  ne  parle  de  cela 
qu'hiftoriquemcnt  ,  répliqua- 1- elle  ;  & 
dans  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  n'étoit 
nullement  queltion  de  moi.  Nous  ne  pou- 
vons, au  refte  ,  nous  entretenir  ici  auflî 
commodément  qu'il  le  faudroit,  pour  dif- 
cuter  pleinement  une  matière  fi  intéreflan- 
te:  &  c'efl  dans  une  converfation  de  fen- 
timent,  que  je  veux  me  ménager  avec 
vous,  que  je  vous  inftruirai  de  ma  façon 
de  peni'er,  &  des  chofes  qui  ont  pu  incé' 
relier  mon  cœur. 

Taciturne  étoic  ce  trop  curieux  ,  pour 
que  THiftoire  d'une  Grue  ne  le  tentât  pas; 
&  la  peur  qu'il  avoit  qu'en  lui  confiant  de 
11  grands  fecreis,  on  ne  lui  en  apprît  qu'il 
voudroit  toujours  ignorer  ,  ne  l'empêcha 
point  de  fe  déterminer  à  latisfaire  l'aima- 
ble Oifeau  ,  qui  lui  demandait  fi  galam^ 
ment  un  rendez- vous. 

U 
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La  même  raifon  qui  n'avoit  pas  permi* 
à  Schézaddin,  &  à  Ton  Oye,  de  fe  parler 
auflî  long-tems  qu'ils  Tauroient  defiré,  fit 
cefler  Tentretien  de  la  Grue,  &  de  Taci- 
turne. Auffi  -  tôt  qu'ils  fureoc  dans  le  Pa- 
lais qui ,  pour  en  donner  en  peu  de  mots, 
une  idée  précife,  étoit  meublé  avec  au- 
tant de  goût  qu'il  étoit  bâti  ,  l'on  fervir. 
Schézaddin  fe  mit  à  table  au[:rès  de  l'Oye  ; 
la  Grue  s'empara  de  Taciturne.  Ce  tier 
Dindon,  objet  de  la  haine  du  Roi  d'ifma, 
fe  plaça  vis  •  à  -  vis  de  fon  rival ,  en  le  re- 
gardant au(îi  dédiigceufement,  qu'il  en  é- 
toit  regardé.  Des  Autruches,  des  Oyes, 
&  des  Dindons,  remplirent  ce  qui  reltoic 
de  couverts  à  cette  table.  Le  fouper, 
malgré  la  bonne  Compagnie  qui  le  com- 
pofoit,  ne  fut  pas  bien  gai.  Le  Roi  Au- 
truche, ni  la  Reine  fun  époufe,  n'y  par- 
lèrent pas  :  Schézaddin  ne  put  jamais  ré- 
pondre un  feul  mot ,  foit  à  i'Oye ,  foit  à 
la  Grue ,  qui  lui  faifoient  quelquefois  des 
queftions,  fans  être  toujours,  ou  contre- 
dit, ou  critiqué  par  fon  rival  ,  &  même 
avec  tant  d'jndécence,  &  d'acharcemenc, 
que  tout  ce  qu'il  avoit  promis  à  l'Oye,  ne 
l'auroit  pas  empêché  d'étrangler  ce  criti- 
que Dindon,  G  le  Roi  Autruche,  ennuyé 
de  l'impolitefTe,  &  du  fot  orgueil  de  cet 
Animal,  ne  lui  eût  impofé  filence.  Tout 
fâché  qu'étoit  le  Roi  d'ifma,  il  n'étoit  pas 
polTible  qu'il  le  fût  plus  que  fon  Favori, 
E4  à 
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à  qui  la  Grue  faifoit  des  agaceries  avec 
toute  la  liberté  d'une  femme,  que  foa 
rang  met  au  -  deflus  de  la  bienféance. 

Au  deflert,  enfin,  le  Roi  Autruche  qui 
avoit  toujours  été  fort  penfif,  fe  tournant 
vers  SchézadJin,  lui  fît  des  excufes  très^ 
polies,  de  ce  qu'il  ne  Tavoit  pas  encore 
entretenu.  Je  n'en  ai  fait  la  réflexion  qu'a- 
près, ajouta -il;  mais  je  crains  bien  que 
ce  ûlence,  que  je  ne  gardois  ,  que  pour 
vous  laiffer  le  tems  de  revenir  de  votre 
furprire,&  de  vous  familiarifer  avec  nous, 
n'ait  produit  un  effet  tout  contraire,  ou, 
du  moins  ,  ne  vous  ait  beaucoup  embar- 
laffé.  Ohçà!  convenez  que  vous  ne  fe- 
riez pas  fâché  de  fçavoir  qui  nous  fom- 
mes ,  &  que  nous  vous  paroifTons  d'étran- 
ges gens? 

A  dire  vrai ,  Seigneur  ,  répondit  Sché- 
zaddin,  je  n'ai  jamais  rien  vu  qui  vous  ref- 
femblât;  &  je  ne  vous  difî]mulerai,nimon 
éconnement,  ni  ma  curioficé;  rien  affûré^ 
ment,  ne  peut  les  égaler.  Je  vous  dirai 
plus  ;  je  ne  fçaurois  imaginer  que  le  Def- 
tin  ,en  me  conduifant  dans  ces  lieux ,  n'ait 
pas  eu  Tes  vues.  A  cet  égard,  dit  l'Autru- 
che, je  ne  fçais  rien;  j'ai  vu  le  tems  que, 
fans  vanité  ,  j'étoîs  aflez  bien  avec  lui, 
pour  qu'aucun  de  fes  Décrets  ne  me  fût 
inconnu;  mais  les  chofes  ont  changé  de 
face ,  &  j'en  fuis  à  préfent  comme  tout  le 
monde  ,  aux  conjedures  fur  cet  article. 

Quoi 
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Quoi  qu'il  en  foit,  enfin,  répliqua  le  Roi 
d'ilma,  j'imagine  que  je  puis  vous  être 
utile;  à.  cecte  idée  me  donne  encore  plus 
d'envie  de  fçavoir  vos  malheurs,  ils  tonc 
jolis  ,  mes  malheurs  !  repartit  TAutru- 
che  ;  ils  font,  parbleu,  jolis!  j'en  fuis 
content! 

Vous  raillez,  fans  doute,  reprit  Sché- 
zaddin;  l'homme  du  monde  qui  auroit  le 
moins  à  perdre,  feroîtdeferpére  defe  voir 
dans  l'état  où  vous  êtes;  &  à  moins  que  ce 
ne  foit  volontairement  que  vous  êtes  Au- 
truche, je  ne  conçois  point  que  vous  puiP- 
fiez  ne  vous  pas  affliger  de  le  paroître.  Je 
ne  dis  pas  non  plus,  répondit  l'Autruche, 
que  mes  infortunes  ne  me  coûtent  à  fou- 
tenir,  &  que  je" ne  les  fente  pas  dans  tou- 
te leur  étendue  :  Ce  que  je  veux  dire  feu- 
lement, c'eft  que  leur  fource  e(t  fingu- 
lière,  &  fi  comique,  qu'il  m'efl:  enfin  ar- 
rivé des  chofes  fi  peu  communes,  que 
quelque  defagréables  qu'elles  foient  en  el- 
les-mêmes, il  eft  afiez  rare  que  je  me  les 
rappelle,  fans  avoir  envie  d'en  rire.  N'eft- 
on  ,  d'ailleurs ,  Philofophe  que  pour  rai- 
fonner,  &  n*e(t-ce  pas  aggraver  le  mal- 
heur ,  que  d'en  porter  le  poids  avec  foi- 
blefle?  Quand  je  me  fâcherai  à  préfenc, 
comme  pendant  long-  tems,  je  l'ai  fait,  il 
n'en  fera  ni  plus  ni  moins.  Ma  fille  qui 
étoit  née  avec  une  extrême  beauté,  &  ma 
f«mme  qui  avoit  de  quoi  être  fort  cort- 
£  5  cence 
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tente  de  fa  figure  ,  ne  fupportent  pas, 
fans  doute,  leur  état  préfenc,  avec  toute 
]a  fermeté  que  je  leur  defirerois.  11  eft 
certain  que  fans  avoir  jamais  été  une  beau- 
té, je  ne  fçaurois  ignorer  que  mon  vifage 
m'alloit  beaucoup  mieux  que  le  mafque 
d'Autruche  ,  dont  on  m'a  fait  préfent. 
Mais  qu'y  ferai -je,*  &  puifqu'il  ne  dépend 
pas  de  moi  de  ne  le  point  porter,  n'e(l-i! 
pas  plus  fage  à  moi  de  m'étourdir  fur  moQ 
éi:at,  que  de  m'en  afîl  ger  fans  cefle. 

Ah  !  ma  foi  !  dit  Schah  -  Baham ,  je  fuis 
fon  ferviceur!  voilà  un  drôle  d'homme  de 
croire  qu'il  foie  indifférent  d'être  Autru- 
che, ou  de  l'être  pas!  mais  comment  de- 
vient-on Autruche?  J'avoue  que  je  ne  le 
comprends  point!  qu'on  naiffe  tel,  &  qu'on 
s'y  fafle;  rien  là -dedans  que  de  très  na- 
turel: mais  que,  moi  ,  je  fuppofe  ,  qui 
fuis  homme,  je  devienne  Autruche,  ou 
Dindon;  ù,  cela  dans  l'inftant  que  j'y  pen- 
fe  le  moins;  &  que  malgré  cet  accident 
je  diinfe  comme  s'il  ne  m'ecoit  rien  arrivé, 
rien  ne  me  paroît  plus  incompréhenfible. 
Ce  que  c'efl  que  de  nous,  pourtant/  en 
vérité!  cela  fait  trembler!  Mais,  conti- 
nuez, Vifir;  ces  réflexions- là  m'affligent; 
&  fûrement,  je  me  ferois  mal,  fi  je  m'y 
arrêtois  plus  lung-tems. 

Schézaddin,  reprit  le  Vifir,  après  avoir 
fait  des  compliments  au  Roi  Autruche 
fur  fa  grandeur  d'ame,  &  fur  le  bonheur 

qu'il 
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quMl  avoit  d'avoir  confervé  fa  gayeté,  au 
milieu  des  infortunes  donc  il  étoic  acca- 
blé, le  pria  de  vouloir  bien  lui  raconter 
fon  Hiftoire ,  &  l'Autruche  la  commença 
en  ces  termes. 


Fin  de  la  troijïéme  Partie, 
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CHAPITRE  VI. 

E  n*eft  pas  afTûrément  pour  me 
vanter  ;  mais  j'ofe  dire  que  vous 
ne  trouverez  dans  aucune  Hif- 
toire,  des  chofes  qui  reflera- 
blent  à  celles  dont  je  vais  vous 
faire  le  récit;  &  que  j'ai  du  moins,  l'avan- 
tage, que  les  malheurs  que  j'ai  éprouvés. 
De  font  arrivés  qu'à  moi.  Vous  me  direz, 
peut-être,  que  ce  n'en  eft  pas  un  bien 
grand;  je  penfe  le  contraire.  Il  n'eft  point 
du  tout  défagréable  à  mon  avis,  quand 
on  eft  malheureux,  de  l'être  d'une  façon 
IF*  Fartie.  A  2         toute 
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toute  particuliète.  La  raifon  que  j*ai  de 
le  croire,  c'eft  que  fi  Ton  ne  vous  en 
plaint  pas  davantage,  on  vous  en  écoute 
avec  plus  de  plaiûr.  Ce  qui  ne  peut  dé- 
plaire à  quelqu'un,  qui,  comme  moi,  fe 
trouve  fouvent  dans  le  cas  de  faire  Thif- 
toire  de  fa  vie. 

Quoique  le  fort  m'ait  conduit  dans  vos 
Etats ,  j'en  fuis  né  fi  loin,  qu'il  y  a  appa- 
rence que  fans  la  méchanceté  de  mes  en- 
nemis, qui  me  force  d'errer  dans  l'univers, 
je  n'y  ferois  jamais  venu.    Après  une  fuite 
immenfe  de  Rois  mes  Ayeux,  &  mes  Pré- 
décefTeurs,  je  parvins  au  Trône   à  mon 
tour,  par  la  retraite  de  mon  Père,  dans  le 
dix  -  neuvième  Monde.   Les  Etats  qu'il  me 
jaiflbit  étoient  d'une  prodigieufe  étendue, 
mes  voifins  refpeftoient  ma  puifiance  ;  je 
n'avois  rien  à  leur  envier;  &  nous  nous 
tînmes  tranquiles ,  refpedtivement.    J'ai- 
mois  plus  la  paix  que  l'oifiveté,*  &  je  pro* 
fitai  du  repos  dans  lequel  on  me  laifToit, 
pour  me  donner  tout  entier  à  la  PoëGe 
que  j'avois  toujours  très -tendrement  ai- 
mée, &  que  je  cultivois,  en  effet,  avec 
le  fuccès  le  plus  marqué.    Il  y  a  des  gens 
qui  veulent  être  univerfels;je  rétois,moi, 
fans  le  vouloir.    Né  pour  tous  les  genres, 
je  les  embraflai  tous ,  &  il  n'y  en  eut  au* 
can  ou  je  ne  portâfTe   une  fupériorité  de 
génie,  qui  ne  me  permettoit  pas  de  crain- 
dre ,  ou  de  trouver  des  égaux. 

Je 
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Je  vous  dirai,  pourtant,  que  quels  que 
fûllent  mes  talents  pour  la  Poëûe,  je  fai- 
fois  peu  de  cas  des  Vers  ;  &  que  fi  je  don- 
nai mes  premières  années  à  la  manie  d'eïi 
faire ,  je  fentis  bien  -  tôt  que  le  foin  d'ar- 
ranger des  mots,  de  façon  qu'il  en  refaite 
quelque  harmonie  ;  &  la  peine  que  Ton  fe 
donne  pour  exprimer  en  termes  brillans, 
&  pompeux  ,  des  penfées  aflez  fouvenc 
faufles,  prefque  toujours  frivoles,  &  des 
images  ordinairement  ufées ,  font  des  cho- 
fes  peu  digues  d'un  efprit  raifonnable.  En- 
fin, j'abandonnai  un  Art,  dont  le feul mé- 
rite e(t  de  peindre  les  objets  connus ,  & 
qui  ne  conduit  à  la  découverte  d'aucun. 
L'infurmontable  dégoût  que  j'avois  eu  pour 
la  Profe,  s'afFoiblic:  je  fis  des  Livres;  &: 
même  (mais  que  ceci,  je  vous  prie  ,  ne 
nous  pafle  point)  je  donnai  incognito  au 
Public  5  de  petites  Brochures  gayes  ,  & 
un  peu  galantes.  Le  goût  des  doftes  Com- 
mentaires fuccéda  à  ces  amufemens.  De- 
là, je  me  jettai  dans  l'Eloquence  ;  &  bien- 
tôt 3  mais  fans  en  être  plusfatièfait,  je  de- 
viens l'Orateur  le  plus  brillant  de  monfié- 
cle.  La  véricé  vint,  enfin,  frapper  mes 
veux.  Je  fentis  tout  le  néant  de  ce  qui 
j'ufques  alors  m'avoit  occupé  ;  je  rougis 
d'y  avoir  employé  tant  de  temsj  &  cette 
honte  falutaire  m'amena  aux  feules  fcien- 
ces  qui  méritent  l'eftime  des  hommes,*  je 
veux  dire  ,  aux  fciences  abftraices.  La 
.  ir»  Faniç.  B  lin- 
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fingulière  fagacité  dont  j'étois  doué ,  m'en 
abrégea  les  difficultés,  &  je  me  trouvai 
Géomètre  dans  l'inftant  que  je  voulus  ap- 
prendre la  Géométrie.  Quelque  divine  que 
cette  fcience  me  parût,  je  ne  m*y  bornai 
pourtant  pas ,  &  je  ne  la  fis  fervir  que  d'in- 
troduûion  à  TArtronomie,  &  à  la  Phyû- 
que.  Ah!  Monfieur  !  que  c'eft  fur -tout, 
une  belle  chofe,  que  cette  Phyûquel  Que 
les  objets  qu'elle  fe  propofe  font  grands! 
qu'elle  élève  refprit  !  En  effet!  quoi  de 
plus  digne  de  l'homme  que  d'étudier  la 
flrufture  de  l'Univers ,  les  caufes  de  tout 
ce  qu'il  offre  à  nos  yeux,  de  percer  les 
entrailles  de  la  terre,  d'y  arracher  à  la  na- 
ture les  fecrets  qu'elle  a  cachés,*  &  de  vo- 
ler de -là  au  plus  haut  des  Cieux,  y  ob- 
ferver  la  marche  de  ces  corps  immenfes , 
&  innombrables  ,  que  leur  éloignement 
D'à  pu  dérober  à  notre  curiofîté  / 

Il  s'en  falloit  beaucoup  que  la  Phiiofo- 
phieeût  toujours  régné  à  ma  Cour;  je  crus, 
même  long-tems,  qu'elle  n'y  prendroit 
jamais.  Les  Vers,  &  la  Galanterie  l'a- 
\'oient  gâtée;  &  l'on  n'y  pouvoit  raifon- 
nerun  inftant,rens  y  mourir  d'ennui.  Peut- 
être  alors  y  faifoit-on  trop  de  cas  de  l'cf- 
prit;  mais,  enfin,  on  eu  avoit.  L'amour, 
&  les  plaifirs  y  gagnoient,  ils  étoient  à  la 
fois,  iSc  mieux  fentis,  &  mieux  célébrés; 
la  pédanterie  ,  &  la  faufife  décence  en 
étoienc  bannies.    La  politefîe  de  J'efpric 

ajou- 


Ah    QUBt    Conte?        7 

ajoute  toujours  au  feotiment ,  &  en  le  ren- 
dant plus  agréable,  le  rend  toujours  plus 
fur  de  plaire. 

Les  femmes  ,  à  qui  Ton  difoic  mieux 
qu'auparavant  qu'on  les  trouvoit  aimables, 
s*empreflbient  à  s'attirer  des  éloges ,  qu'au* 
trefois  elles  fe  feroient  imputé  à  crime  de 
chercher.  Eh  î  qui  peut  plus  animer  les 
charmes,  que  le  deûr  de  plaire!  La  natu- 
re fait  la  beauté;  mais  ce  n'efl  qu'à  lui  que 
Ton  doit  les  grâces.  La  galanterie  des  dé- 
clarations amenoit  bientôt  l'aveu.  L'ar- 
deur des  pourfuites  ,  la  délicatefle  dont 
l'amour  venoit  de  s'embellir,  la  guerre  in- 
génieufe  qu'il  livroic  aux  préjugés ,  les 
images  vives  &  flatteufes  qu'il  faifoit  des 
plaifirs,  le  faifoient  bientôt  triompher.  Il 
eft  vrai ,  qu'il  duroit  peu  ;  mais  il  n'en 
étoit  que  plus  vif.  La  conftance  pouvoit 
être  un  goût  particulier  à  quelques  uns; 
mais  elle  n'étoit  d'obligation  pour  perfon- 
DC  ;  &  qui  en  eut  promis,  ou  exigé,  fe 
feroit  immanquablement  donné  un  ridicu- 
le. Si  ce  n'étoit  qu'en  Vers  que  l'on 
denwndoit  des  faveurs,  ce  n'étoit  qu'en 
Vers  aulîi  qu'on  fe  félicitoic  d'en  avoir  ob- 
tenues, &  qu'on  en  rendoit  grâces.  Quand 
la  difcrétion  de  l'Amant  auroit  voulu  dé- 
rober  au  Public ,  les  marques  de  fa  recon- 
noiflacce,  la  vanité  de  l'objet  aimé  ne  Tau- 
roitpas  permis ;&  fi,  grâces  au  Ciel/  il  n'y 
avoit  pas  dans  ma  cour,  une  femme  qui 
B  2  se 
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ne  méritât  une  épîtrc  de  remercîment ,  il 
n'y  en  avoit  pas  une  auflî,  qui  ne  crût  fon 
honneur  intérellé  à  apprendre  à  tout  le 
monde  ,  combien  fon  Amant  avoit  d'ef- 
pric,  ou  plutôt,  combien  elle  iofpiroit  de 
tranfports. 

Mon  goût  pour  la  Géométrie  changea 
prefqu'en  un  inftant,  la  face  de  ma  Cour, 
Blâmé  d'abord,  fans  ménagement,  de  me 
livrer  tout  entier  à  de  û  criftes  occupa- 
tions,  bientôt  imité  avec  fureur,  je  ne 
vis  plus  autour  de  moi  que  des  Géomètres, 
ou  des  gens  qui  feignoient  de  l'être.  A  la 
gayeté ,  à  toutes  les  grâces  de  Tamour  ,  on 
vit  fuccéder  la  triftefle,  &  Tafpérité  des 
Sciences.  On  n*entendoit  plus  mes  Courti- 
fans  fe  propofer  que  des  problèmes.  Les 
Poëtes  étoient  ou  bannis ,  ou  méprifés  ; 
ron- feulement,  les  charmes  de  l'imagina- 
tion ne  touchoient  plus,  mais  on  regar- 
doit  encore,  comme  un  travers,  d'y  avoir 
été  fenGble.  On  ne  craignoit  même  pas 
de  dire,  &  peut-être  le  croyoit-on  qu'il 
D'y  avoit  que  la  Géométrie  qui  fût  digne 
d'occuper  l'homme,  &  qu'elle  étoit  la  feu- 
le fcience  qui  mît  de  l'ordre  dans  les  idées, 
par  raflujettiflement  où  elle  les  tenoit.  Il 
n'y  avoit  ,  enfin  ,  qu'à  ceux  qui  raifon- 
noient  avec  la  plus  cruelle  pefanteur,  que 
Ton  actribuoic  le  mérite  de  raifonner 
Julie. 

Ce  que  je  n'auroispas  crû,  &  qui  pour- 
tant 
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tant  arriva  ,•  c'eft  que  les  femmes ,  qui  ne 
femblent  nées  que  pour  Tagrement,  que 
pour  infpirer,  &  reflentir  l'amour  ,  aux 
quelles  nous  devons  le  don  de  plaire,  qui 
feules  onc  le  droit  d'adoucir  nos  mœurs, 
&  de  nous  polir  refpric  ;  les  femmes ,  dis- 
je,  préférèrent  aux  grâces,  &  à  la  légère- 
té qui  leur  font  fî  naturelles,  à  cet  aima- 
ble defordre  qu'elles  ont  dans  les  idées; 
&  qui,  peut  être,  eft  le  plus  féduifant  de 
tous  leurs  charmes  ,  cette  exaditude  de 
raifonnement,  qui,  quand  en  effet,  elles 
Tauroient  acquife,  ne  pourroit  les  rendre 
que  moins  aimables.  Bientôt,  les  pafTions 
qui  ne  doivent  naître  que  des  agrémens  , 
ne  durent  leur  naifTance  qu'aux  fciences 
qui  y  font  le  plus  contraires.  Un  Géo- 
mètre ,  le  croiriez  -  vous  ?  avoit  plus  de 
bonnes  fortunes  qu'un  petit  Maître.  Les 
jours,  qui,  peu  de  tems  auparavant,  s'é- 
couloient  dans  les  converfations  les  plus 
agréables,  &  dans  les  fêtes  les  plus  bril- 
lantes ,  n'étoient  plus  employés  qu'à  de 
fèches  diflertations  fur  le  cours  des  Aftres, 
fur  la  figure  de  la  Terre,  fur  le  Calcul  In- 
tégral &  fur  les  myftères  les  plus  relevés , 
&  les  plus  impénétrables  de  la  Métaphyfi- 
que.  La  mélancolie,  &  les  vapeurs  qui 
gagnoiént  les  femmes  ,  la  perte  même 
de  leurs  agrémens,  ne  pouvoient  les  ar- 
racher à  là  manie  de  parler  perpétuelle- 
ment de  chofes  qu'elles  ne  fongeoient  pas 
B  q  même 
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même  à  mettre  à  leur  portée. 

11  y  a  des  pays  où  le  ridicule  ,  &  la  con* 
(îdération  fe  touchent  de  fi  près,  qu'il fem- 
ble  que  Ton  ne  puifle  mieux  parvenir  à 
Tune,  qu'en  fe  livrant  plus  à  Tautre.  Il  fal- 
îoic  que  ce  fût  un  des  préjugés  du  mien. 
Ce  n'eut  pas  été  affez  que  le  fol  entête- 
rnent  pour  les  Sciences,  tînt  aux  femmes 
lieu  d'efprit,  &  de  beauté,  il  falloit  en- 
core qu'il  leur  tînt  lieu  de  Vertu.  Quel- 
qu'une d'elles,  lafle,  non  des  plaifir8,mais 
de  l'éclat  qui  les  fuit,  vouloit-elle  affi- 
cher une  conduite  plus  réglée  ?  les  mépris 
du  Public  lui  devenoient  ils  à  charge  ? 
rinconftance  d'un  Amant  lui  infpiroit-il 
pour  quelques  jours,  le  dégoût  du  mon-, 
de?  ce  n'étoic  plus  comme  autrefois,  en 
fe  confacrant  aux  exercices  pénibles  de  la 
dévotion, qu'elle  fe  cherchoit  des  relTour- 
ces.  Les  Sciences  avoient  pour  elles ,  le 
mérite  de  l'hypocrifie  ;  être  Géomètre , 
enfin  ,  ou  quitter  le  rouge ,  faifoient  ua 
honneur  égal. 

Je  parle  à  prefent  de  tout  cela  avec  un 
defintéreflement ,  que  je  n'avois  pas  alors. 
Loin  de  fentir  jufques  à  quel  point  alloit 
l'abus  des  Sciences  que  j*aimois,  combien 
il  encroit  d'air,  ou  de  flatterie,  dans  le 
goût  que  Ton  paroiflbit  avoir  pour  elles, 
&  le  ridicule  que  cette  folie  répandoit  fur 
nia  Cour,  &  fur  moi-même,  j'aidois  à 
l'augmenter  par  mon  exemple ,  &  par  les 

pré- 
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préférences  dont  j*honorois  ceux  qui  m'i- 
mitoient.  Si  le  titre  de  Géomètre ,  méri- 
té ou  non ,  fuffifoit  pour  plaire  à  une  fem- 
me, je  n'admettois  non -plus  dans  ma  con- 
fiance, &  dans  mes  confeils,  que  des  Sça- 
vants  de  ce  genre,  ou  plutôt,  ceux  qui 
feignoient  de  Têtre  ,  que  ceux  qui  Té- 
toient  en  effet.  Je  n'en  étois,  à  vous  di- 
re vrai ,  ni  plus  amufé ,  ni  mieux  fervi  ; 
mais  je  fatisfaifois  mon  goût ,  &  ma  va- 
nité, &  m'ennuyois  fans  m'en  apperce- 
voir,  ou  fans  m'en  plaindre. 

Ah!  s'écria  Schah-Baham,  fi  j'étois  fur 
d'avoir  un  bon  ami? Que  lui  demanderiez- 
vous,  lui  dit  la  Sultane?  Un  confeil,  ré- 
pliqua-1- il,*  mais  c'eft  que  je  crains  tant 
qu'on  ne  me  flatte  !  Je  voudrois ,  par 
exemple  ,  que  Ton  me  dît,  fi  je  ne  fe- 
rois  pas  bien  de  me  faire  Géomètre?  Ce- 
la vous  rendroit  bien  férieux  ,  répliqua  la 
Sultane; d'ailleurs,  il  me  femble  que  vous 
avez  l'efprit  bien  vif  pour  vous  accom- 
moder d'une  fcience ,  qui,  à  ce  que  j'ai 
oui  dire,  exige  toute  l'attention  imagina- 
ble. J'ai  l'efprit  vif,  cela  eft  vrai,  dit  le 
Sultan;  mais  fi  vous  fçaviez  aufîi,  com- 
bien je  réfléchis,  quand  je  m'y  mets,  vous 
ne  craindriez  pas  tant  que  la  Géométrie 
fût  pour  moi,  une  chofe  fi  difficile.  Je 
crois  pourtant,  reprit  la  Sultane,  que  les 
calculs  vous  paroitroientbien  defagréables. 
Ils  font  fi  fecs?  Comment,  répondit  le 
B  4  Sul- 
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Sultan,  des  calculs!  Cette  Géométrie  n'efl: 
donc  autre  chofe  que  de  l'Arithmétique? 
Eh  I  que  diable!  ViQr!  que  ne  me  le  di- 
tes-vous donc?  Vous  êtes  caufe  que  j'ai 
penfé  me  faire  Géomètre  ,  comme  fi  c'é- 

toit Oh!  je  n'aime  point  ces  fur- 

prifes-là/  Voyez,  un  peu,  je  vous  prie  , 
ie  beau  ridicule  que  je  me  Terois  donné! 
Si  la  Géométrie  vous  dépiaît,  repartit  la 
Sultane ,  faites  vous  Phyficien.  Mais  oui- 
dà,  dit  Schah-Baham,  Phyficien,  elle  a 
raifon?  Cela  doit- être  fort  beau.  De- 
puis ce  qu'on  m'a  dit  de  la  Phyfique,  je 
ne  ferai  point  du  tout  fâché  de  la  fçavoir. 
Je  vois  à  préfeut,  que  je  m'étois  mépris, 
&  que  c'étoit,  indubitablement,  cela  que 
je  voulois  dire. 

CHAPITRE    VII. 

MO  N  nom ,  continua  l'Autruche ,  com- 
mençoit  à  fe  répandre  dans  l'Uni- 
vc^rs  i  &  mon  mérite  foutenue  par  les  pen- 
fions  que  je  faifois  aux  Sçavans,  &  à  tous 
ceux  qui  pouvoient  répandre  ma  renom- 
mée, ne  trouvoit  plus  de  Contraditleurs 
dans  mes  Etats.  Vu  de  plus  loin  ,  j'étois 
encore  plus  grand;  mais  à  quelques  excès 
que  l'on  me  vantât,  je  n'avois  encore  rien 
fait  qui  juftifiât  ie  bruit  que  je  faifois  dans 
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le  monde;  &  je  refolus  de  le  mériter. 

En  difcutant  la  nature  de  Tair,  je  crus 
qu'il  agifToicun  peu  plus  fur  les  corps  qu'on 
ne  le  croyoit. 

De  réflexions  en  réflexions  ,  je  jugeai 
qu'il  en  étoic  un  lui-même;  j'allai,  enfin, 
jufques  à  deviner  fa  pefanteur,  &  Ton  é- 
Jafticité.  Enchanté  de  mes  découvertes, 
&  ne  doutant  ni  de  leur  réalité, ni  de  leur 
fuccès^  je  me  hâtai  de  les  porter  à  l'Aca- 
démie,* elles  y  furent  (i  généralement  (if- 
flées  ,  y  parurent  û  abfurdes  ,  qu'il  s'en 
fallut  peu  que  je  ne  me  crûfle  le  Philofo- 
phe  le  plus  viflonnaire  qui  eût  jamais  été. 
Plus  irrité  encore  que  confondu,  je  ren- 
trai dans  mon  Palais  ;  j'examinai  encore 
mon  fyflême  avec  toute  la  févérité  pcflii- 
ble,  je  me  fis  à  moi  -  m.ême  les  objedions 
les  plus  fortes:  mais  plus  je  le  revis,  plus 
j'eus  de  quoi  me  cojgvaincre,  que  û  quel- 
que chofe  égaloit  mes  lumières,  ce  nepou- 
voit  être  que  Tignorance  de  mes  Philofo- 
phes.  Le  defir  de  juflifîer  mes  idées ,  & 
de  confondre  mon  Académie,  me  donna 
de  nouvelles  forces;  &  perfuadé  que  con- 
tre l'expérience  il  n'y  a  point  de  raifonne- 
ment,  je  me  hâtai  d'en  faire  une  qui  mît 
ma  gloire  en  fureté, &  forçât  mes  envieux 
au  (ilence.  Il  falloit  pour  cela  que  je  prou- 
vante qu3  l'air  étoit  un  corps  ;  &  il  me  pa- 
rut, que  je  ne  pouvois  mieux  le  prouver 
qu'en  lui  faifant  fupporter  le  poids  d'un 
B  s  au- 
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autre  corps.   J'avois  d'ailleurs  avancé  qae 
Ton  pouvoit  mefurer  le  vent;  cette  opi- 
nion n'avoit  pas  été  trouvée  moins  ridi- 
cule que  l'autre  ;  &  comme  j'avois  à  les 
établir  toutes  deux  ;  je  travaillai  avec  tou* 
te  l'ardeur  pofïïble,  à  une  machine  qui 
pût  faire  la  preuve  de  mon  fyftéme.    Je 
ne  vous  dirai  point  combien  je  fis  d'expé- 
riences malheureufes.  J'ai  compofé  là  def- 
fus  de  très  •  gros  volumes  ,  oîi  tout  ce  que 
j'ai  tenté,  &qui  ne  m'a  pas  réulîî,  eft  dé- 
duit avec  une  prolixité  qui  ne  laifTe  rien  à 
délirer ,  &  que  vous  pourrez  lire  quand  il 
vous  plaira. 

Après  avoir  long-tems  travaillé  fans 
fuccès,  la  force  de  mon  génie  ,  &  mon 
opiniâtreté  me  firent ,  enfin ,  enfanter  la 
plus  furprenante  machine  qu'on  eût  encore 
vue  dans  l'Univers.  Lorfque  par  des 
épreuves  réitérées ,  &  faites  dans  des  fo- 
litudes  oîi  mon  fecret  ne  pouvoit  tranfpi- 
rer ,  je  me  fus  aiïûré  de  l'avoir  conduite  à 
fa  perfedlion ,  j'aflemblai  l'Académie  ,  & 
le  peuple  dans  une  vafte  campagne,  qui 
étoit  aux  portes  de  ma  Capitale.  Je  vou- 
jois  que  rien  ne  manquât,  ni  à  ma  gloi- 
re, ni  à  la  confufion  de  mes  ennemis.  Là, 
j'expofai  la  machine;  elle  étonna  tout  le 
monde,  par  la  fîngularité  de  fa  forme  ; 
mais  perfonne  ne  devina  à  quoi  je  voulois 
la  faire  fervir.  Sans  perdre  le  tems  à 
vous  en  faire  une  defcription  géométri- 
que. 


Ah    quel    Conte!      tf 

que  ,  qui  ne  ferviroit ,  peut  -  être ,  qu'à 
vous  embarrafler ,  je  vous  dirai  tout  fim- 
plement ,  que  ce  chef-d'œuvre  de  mé- 
chanique,  n'étoic  que  ce  que  Ton  appelle 
aujourd'hui  un  Cerf-volant.  Je  conçois  ai- 
fément,  que  dans  le  degré  de  perfedion, 
OLi  les  Sciences  font  à  préfent  parvenues, 
cette  découverte  doit  paroîcre  bien  puéri- 
le ;  mais  en  fe  tranfportant  dans  le  tems 
OLi  elle  fut  faite.  Ton  peut  imaginer  qu'el- 
le dût  combler  de  gloire  fon  Auteur. 

Je  fis  drefler  la  machine  par  celui  qui 
m'avoit  aidé  dans  mes  expériences  fecret- 
tes  ;  elle  partit,  la  rapidité  avec  laquelle 
elle  s'éleva  dans  les  airs, à  l'aide  d'un  venc 
vif,  égal,  &foutenu,  qu'il  faifoit  en  co 
moment,  fît  poufler  à  toute  l'aflemblée, 
uncridejoye,  &  d'admiration.  Mais  je 
ne  pourrois  jamais  vous  exprimer  quel  fut 
leur  étonnement,  quand  ce  Cerf- volant, 
fur  lequel  tous  les  yeux  étoient  conflam- 
ment  fixés,  fe  déroba  à  leurs  regards,  ou 
du  moins  n'y  parut  plus  que  comme  un 
point  prefque  imperceptible.  La  crainte 
qu'ils  eurent  de  ne  le  plus  revoir  fut  fi  vi- 
ve, que  pour  la  difllper,  je  le  ramenai 
peu- à- peu  du  haut  des  airs,  oh  les  vents 
Ta  voient  élevé,  &  le  fis  enfin  tomber  à 
mes  pieds.  Une  joye  univerfelle,  (uccéda 
alors  à  la  confternation.  Ce  jour  fut,  je 
l'avoue,  un  grand  jour  pour  moi.  Les  é- 
loges  dont  le  Peuple  me  combloit,  la  vé- 

né- 
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aération  que  j'infpirai  aux  Etrangers  qui  fç 
trouvoient-  là,  l'abbattement  des  Sçavans, 
tout  augmentoit,tout  me  rendoit  ma  gloi- 
re plus  chère.  Cependant  rAcadémie  con- 
vint qu'elle  avoit  eu  tort,  &  de  ce  mo- 
ment me  regarda  comme  le   plus  grand 
Philofophe  qui  eût  encore  vécu.     Pour 
augmenter  leur  admiration  ,   &  les   con- 
vaincre de  plus -en -plus  de  la  juftefle  de 
mes  idées ,  j'attachai  le  lendemain  ,  des 
lanternes  à  mon  Cerf- volant.    Le  prodi- 
gieux  fuccés  qu'elles   eurent,  me  donna 
ridée  d'y  attacher  des  chats ,  qui  beaucoup 
plus  pefants  que  les  lanternes,  prouvoient 
aulïï  beaucoup  mieux  ce  que  j*avois  avan- 
cé. Cette  tentative,  toute  bazardée  qu'el- 
le étoit,  me  réulîît,  &  porta  ma  gloire  à 
îbn  comble.    Tous  les  Philofophes ,  non- 
feulement  ,  m'écrivirent  pour  me  féliciter 
fur  mon  ingénieufe  machine, mais  encore, 
ils  fe  rendoient  tous  en  foule  à  ma  Cour, 
pour  en  voir  l'eftet. 

Parbleu  !  s'écria  le  Sultan,  il  faut  con- 
venir que  tous  ces  gens -là  avoient  bien 
du  tems  de  refte,  de  venir,  peut-être  , 
de  cinq  ou  fix  cens  lieues  pour  voir  un 
Cerf- volant!  Eft-cedonc  que  c'eft  une 
fî  belle  chofe?  A  propos,  pourtant, com- 
me je  ne  fçais  encore  que  médiocrement 
la  Fbyfique,  il  fe  pourroit  bien  que  je  ne 
raironnâfle  pas  jufte  fur  la  machine  du  Roi 
Autruche.    Au  Turplus,  û  ce  Prince,  de 
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qui,  d'ailleurs,  j'eftime  fort  refprît  ,  & 
les  lumières ,  veut  bien  me  parler  Philofo- 
phie  un  peu  moins,  feulement  jufques  à 
ce  que  je  la  fçache  un  peu  plus ,  j'avoue 
naturellement  qu'il  me  fera  plaifir.  Ce- 
pendant, Vifir,  qu'il  ne  fe  gêne  pas  à  un 
certain  point;  je  fçais  qu'il  faut  avoir  de 
la  politefle  pour  les  Etrangers.  Et  puis, 
c'eft  que  c'eft ,  ma  foi  !  un  grand  homme 
que  ce  Roi  là. 

je  jouiflbis  de  ma  gloire,  avec  toute  la 
tranquillité  imaginable,  continua  l'Autru- 
che, lorfqu'il  m'arriva  une  avanture  cruel- 
le, qui  me  la  fît  payer  bien  cher.  J'étois, 
un  jour  à  donner  le  plaifir  du  Cerf-  volant 
à  un  Ambafiadeur  qui  alloit  prendre  con- 
gé: la  machine  fécondée  par  un  vent  frais, 
étoit  prefqu'au  plus  haut  des  airs,  lorfque 
je  la  vis  fe  perdre  dans  un  nuage  noir  ù. 
épais,  qui  étoit  porté  contr'elle  avec  une 
extrême  rapidité.  A  peine  je  l'y  avois 
perdu  de  vue,  qu'un  grand  cri  fortit  du 
fonds  de  ce  nuage.  Le  Ciel  s'arma  d'é- 
clairs ,  le  tonnerre  fe  fit  entendre,  les 
vents  fe  déchaînèrent;  &  mon  Cerf- vo- 
lant brifé,  noirci,  brûlé  par  la  foudre,  & 
les  chats  qu'avec  lui  j'avois  envoyés  dans 
les  nues,  abfolument  épilés,  vinrent  tom- 
ber auprès  de  nous. 

Le  cri  perçant  qui  avoit  précédé  cet  o- 
rage,  &  la  promptitude  avec  laquelle  il 
s'écoit  formé,  &  diflipé,  me  le  firent  re- 
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garder  comme  le  phénomène  du  monde  , 
le  plus  fingulier;  &  dont  il  étoit  important 
de  découvrir  la  caufe  :  mais  ce  fut  envaia 
que  je  la  cherchai,  à.  tout  ce  que  je  trou- 
vai fur  cet  événement,  me  fatisfic  fi  peu, 
qu'enfin  je  ceflai  de  m'en  occuper.  Je  vou- 
lus reprendre  mes  Exercices,  que  le  defir 
de  pénétrer  ce  myftère  avoit  interrompus 
quelques  jours,*  &  je  tirai  de  mon  cabinet, 
un  Cerf- volant  aufiî  beau  que  celui  qui  a- 
voit  été  foudroyé  ,*  mais  à  peine  fus  -  je 
dans  la  plaine  que  le  vent  tomba,  &  fi  ab* 
folument,  que  ce  fut  envain  que  j'effayai 
de  faire  partir  la  machine.  Aufil-tôc  que 
je  fus  rentré,  le  vent  fe  releva,*  je  forcis, 
il  retomba  encore.  La  même  chofe ,  en- 
fin, m'arrivant  tous  les  jours,  je  conçus 
qu'il  y  avoit  là  -  deflbus ,  quelque  chofe 
d'extraordinaire,  &  que  c'étoit  à  moi  di- 
redtement,  que  l'on  en  vouloit.  Ne  pou- 
vant moi  -  même  percer  ce  myfière  ,  j'eus 
recours  à  un  Oracle ,  fameux  dans  le  pays, 
&  dont  je  vous  parlerai  ci -après,  plus 
amplement.  J'appris  de  lui  que  ce  nuage 
percé  par  mon  Cerf- volant,  renfermoic 
une  Fée,  qui  par  ce  choc  auffi  violent 
qu'imprévu,  avoit  penfé  verfer;  que  c'é- 
toit  elle  qui  avoit  pouffé  les  horribles  cris 
qui  étoient  venus  jufques  à  moi;  &  qui  a- 
voit  excité  Torage  qui  avoit  foudroyé  mon 
Cerf- volant,  &  deshabillé  mes  chats  ;  & 
que  ce  calme  profond  qui  régaoic  dans  les 
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airs,  toutes  les  fois  que  j'avofs  befoin  de 
vent,  étoit  une  fuite  de  fon  courroux,  & 
un  eflai  de  fa  vengeance.  L*Oracle  ajou- 
ta que ,  quelque  cruel  que  dût  me  paroî- 
tre  cet  effet  de  reflentiment,  j*en  avois 
plus  encore  à  craindre,  fi  je  ne  fongeois 
pas  à  Tappaifer, 

^  J^avois  trop  de  preuves  de  la  pénétra- 
tion, &  de  la  fincérité  de  TOracIe  qui  me 
parloit,  pour  révoquer  en  doute,  ce  qu'il 
venoit  de  m'apprendre,  &  je  me  hâtai  de 
fuivre  fes  confeils.    La  Fée  Thérébentine 
qu'il  m'avoit  nommée  ,  étoit  une  petite 
créature,   vaine,   tracaflîère,   &  méchan- 
te, de  qui  j'avois  d'autant  plus  à  craindre 
qu'avant  qu'elle  fût  devenu  prude  ,   elle 
m'avoit  fait  de  fort  indécentes  agaceries; 
que,  de  puis,  elle  m'avoit  plufieurs  fois 
parlé  fentiment;  &  que  dans  l'un,  &  l'au- 
tre cas  je  n'avois  eu  pour  elle,  aucun  des 
égards  qu'elle  m'avoit  demandés.    Je  n'ig- 
Dorois  pas  qu'une  femme  que  l'on  refufe , 
hait  avec  plus  de  fureur,  qu'une  femme 
que  l'on  quitte;  &  j'étois  très -fâché  que, 
dans  les  difpofitions  oh  elle  étoit  à  mon 
égard,  ce  fût  à  elle  que  mon  Cerf  volant 
fe  fût  addreflé.  Malgré  le  peu  d'efpoir  que 
j*avois  de  la  calmer,  avec  un  fi  beau  pré- 
texte  de  donner  un  libre  cours  à  fa  haine, 
j'eflayai  pourtant,  de  le  faire;  je  lui  écri- 
vis une  Lettre  fort  foumife,  que  j'accom- 
pagnai des  plus  magnifiques  préfents.    EU 
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le  reçut  mes  excufes  beaucoup  mieux  que 
je  n'eûfle  ofé  refpérej;;  me  promit  de  ne 
plus  renfermer  le  vent;  &  me  fie,  enfin, 
tant  de  proteftations  d'amitié, que  je  com- 
mençai à  la  craindre  plus  que  jamais.  Ce- 
pendant ,  l'exafticude  avec  laquelle  elle 
me  tînt  parole  fur  le  vent,  dilfipa  mes 
craintes.  J'ordonnai  en  Ton  honneur,  des 
fêtes  publiques  qui  furent  célébrées  avec 
toute  la  joye  poiïlble  par  mes  Sujets,  qui 
ne  pouvoient  plus  fepafler  de  Cerf- volants 
&  que  le  bouleverfemenc  entier  du  Royau- 
me, auroit,  je  crois,  moins  afîîigés,  que 
le  malheur  de  n'en  plus  voir. 

Qu'il  ne  s'y  fie  que  de  bonne  forte,  à  cet- 
te Fée -là,  die  Schah-Baham;  c'efl  moi, 
qui  connois  un  peu  ces  Dames-  là,  qui  lui 
en  donne  le  confeil.  Vous  m'en  croirez , 
par  exemple,  fi  vous  voulez;  mais  je  ne 
craindrai  pas  de  vous  dire,  qu'à  la  pla- 
ce du  Roi  Autruche,  j'aurois  mieux  aimé 
mille  fois  n'avoir  pas  imaginé  les  Cerf- 
volants,  (&fi,  je  vois  à  préfent,  combien 
cette  machine  eft  ingénieufe)  que  d'a- 
voir eu  la  moindre  chofe  à  démêler  avec 
une  Fée.  Ce  n'eft  point  pour  faire  le  Pro- 
phète ,  car  je  ne  fuis  point  un  Oracle, 
moi  ;  mais  vous  verrez  à  la  longue ,  com- 
ment il  s'en  tirera.  Souvenez- vous  feule- 
ment de  ce  que  je  vous  dis.  Continuez, 
Vifir,  voilà  véritablement  une  des  plus 
magnifiques  Ililloires  que  je  crois  qu'oa 
puifle  encendrc. 
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CHAPITRE    VIII. 

AUssi-  TÔT  que  je  me  fus  tiré  d'une  fî 
cruelle  affaire  ,  continua  TAutru- 
che  ,  je  conçus  le  deiïein  de  voyager , 
rnoins  encore  pour  m'inflruire,  je  l'avoue, 
que  pour  montrer  aux  Nations ,  ce  grand 
homme  cruelles  admiroient.  Ma  réputation 
étoit  déjà  fi  bien  établie,  que  toutes  les 
Villes  que  j'honorois  de  ma  préfence,  me 
firent  des  entrées  fuperbes,  &  que  quel- 
ques-unes même,  m'érigérent  des  Statues. 
Âpres  avoir  traverfé  je  ne  fçais  combien 
de  Royaumes  ,  j'entrai  dans  l'Empire  de 
Phafgam.  Le  Souverain  de  ces  vaflespays, 
vint  de  fort  loin  au  devant  de  moi.  Cé- 
toit  un  homme  (impie ,  peu  inftruit,  mais 
d'une  très  -  bonne  converfation  ,  &  qui , 
fans  pratiquer  les  Sciences,  honoroit  beau- 
coup les  Sçavants  ,  &  ne  les  croyoic  pas 
tout-à-faïc  inutiles  dans  un  Royaume. 
Son  premier  foin  fut  de  me  préfenter  à 
laPrincefle  fa  fil!e;  jufqiies-là  j'avois  fou- 
vent  chanté  ramour,m3}s  je  ne  Tavois  pas 
connu.  Qu'elle  me  parut  belle  !  à,  que  ce 
cœur ,  que  jamais  rien  n'avoit  rempli,  fe  dé- 
fendit peu  contre  fes  charmes!  De  mon  côté, 
je  fis  furellcjla  plus  favorable  imprelîion;. 
elle  étoit  fçavante,  je  paObis  pour  ê:re  le 
i^.  Parîiei  C  prc* 
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premier  homme  de  mon  fiécle  ;  en  falloit- 
3I  plus  pour  nous  féduire  tous  deuxP 

Comme  je  fçavoisfoD  goût  pour  les  Lan- 
gues mortes,  &  que  je  fçavoJs  qu'elle  les 
parloit  toutes,  je  lui  fis  en  Afîyrien  ,  le 
compliment  du  monde  le  plus  galant.  El- 
le me  répondit  en  Langue  Punique, dans 
laquelle  elle  s'exprimoit  avec  une  élégan- 
ce, &  une  facilité  incomparable  ;  &  me 
dit  fur  mes  talents,  &  fur  ma  réputation  , 
des  chofes  fi  flatteufts!  fes  yeux,  en  me 
regardant  ,  s'arrêtoiect  fi  tendrement  fur 
moi ,  que  je  ne  doutai  pas  que  l'eftime  n'eût 
fait  fur  fon  cœur ,  ce  que  fes  charmes  avoient 
fait  fur  le  mien.  Elle  m'engagea  dès  le 
iendemainà  lui  développer  tous  les  myfiè- 
les  de  la  Philofophie  ;  &  quoique  je  n'y 
mêlaiïe  rien  de  ceux  de  l'amour  ^  je  la  fis 
foupirer  plus  d'une  fois. 

Un  mandit  Génie  que  Ton  appelloit 
Plus -vert -que- pré  ,  fameux  par  fa  puif- 
fance,  &  par  fa  méchanceté,  &  frère  de 
de  la  Fée,  de  qui  je  vous  ai  parlé,  étoit 
depuis  trois  mois  à  la  Cour  de  Phafgam , 
lorfque  j'y  arrivai:  &  mon  malheur  voulue 
■qu'il  trouvât  à  la  Princeffe  autant  de  char- 
mes que  moi.  C'étoit ,  affûrément ,  le  plus 
dangereux  Rival  que  le  fort  pût  jamais  me 
fufciter.  Il  n'étoit  pas  aimé,  mais  il  vou- 
îoit  l'être  ;  &  la  froideur  avec  laquelle  fes 
foms  étoient  reçus  ,  ne  Tempêchoir  pas 
ë'en  rendre.    Il  étoit,  peut-être,  de  ces 
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gens,  qui  font  dans  cette  idée  fi  faufle, 
qu'une  confiance  bien  opiniâtre,  furmon- 
te  toujours,  non- feulement  l'indifférence, 
mais  même  l'averfion.     Quels  que  fûflenc 
ià-defîus  fes  fentiments,  &  avec  quelque 
fincérité  que  la  Princefle  lui  eût  parlé,  il 
la  fuivoit  par  tout,  lui  donnoit  des  fôees, 
&  par-tout  l'ennuyoit  &  du  récit,  &  du 
l'peftacle  de  Ton  amour.    Que  Ton  devine 
aifément  fon   Rival!    Plus-  vert -que-  pré 
avoit  été  préfent  à  ma  première  entrevue 
avec  la  Princefle;  &  fi  le  trouble  qui  pa- 
rut alors  dans  mes   yeux  ,   l'inflruifit  des 
ïentiments  qu'elle  m'infpiroit,  Tair  fom- 
bre  ,  &  farouche ,  avec  lequel  il  m'exami- 
na,  fa  fécherefl!e  &  fa  contrainte  avec  moi , 
la  colère  qu'il  conçut  contre  la  Princefl^e, 
&  qu'il  ne  difijmula  pas,  m'apprirent  aulli 
qu'il  afpiroit  à  lui  plaire.    Les  prévenan- 
ces qu'elle  eut  pour  moi ,  le  jour  de  mon 
arrivée  ,  fon  empreflement  à  me  parler  , 
l'exagération  de  fes  éloges,  &  le  peu  d'at- 
tention qu'elle  eut  pour  Plus -vert -que- 
pré  ^  qui  avoit  toutes  les  peines  du  monde 
à  en  obtenir  une  réponfe ,  &  un  regard  , 
plongèrent  ce  cruel  Génie   dans  la  plus 
affreufe  inquiétude.     Quoique   malgré  la 
timidité  qu'infpire  une  violente  paffion  ,& 
le  peu  d'ufage  même  que  j'avois  de  l'a- 
mour, je  crûfle  ,   comme  toute  la  Cour 
de  Phargam,  que  j'avois  vivement  touché 
la  Princefle.     Je  ne  pus  m'en  tenir  aiwi 
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conjedlares  fur  une  chofe  fi  intérelTanie 
pour  moi  ;  &  je  me  déterminai  à  lui  faire 
l'aveu  de  ma  tendrefle,  &  à  lui  confier  les 
craintes  que  m'infpiroit  celle  de  Plus-vert' 
que -pré.  Elle  ne  me  dît  pas  qu'elle  m'ai- 
moit;  mais  une  joye  fi  vive,  &  fi  pure, 
anima  fes  yeux  ,  lorfqu'elle  me  vit  à  Tes 
genoux!  il  y  régnoit  tant  d'amour  ,  elle 
m*écoutoit  avec  tant  de  complaifance , 
lui  parler  du  mien,  ^  me  marqua  tant 
de  haine  pour  mon  Rival ,  qu'en  me  fai- 
fant  l'aveu  de  fes  fentiments,  elle  ne  m'en 
eût  pas  mieux  inflruit. 

Le  lendemain   de   ce  jour  û  fortuné, 
l'Empereur,  la  Princefl^e,  &  tous  les  ha- 
bitants de  Phafgara,  me  prièrent  avec  inf- 
tance,  de  leur  donner  le  régal  du  Cerf- 
volant.  Mon  amour, &  ma  vanité, avoienc 
trop  à  gagner  à  leur  faire  connoître  cette 
machine  u  renommée,  pour  que  je  ne  me 
rendîfle  pas  à  leurs  dcfirs.   Jamais  elle  ne 
fe   montra  avec  tant  d'avantage  ,  jamais 
elle  n'avoit  eu  un  fi  grand  fuccès.  La  Prin- 
cefie  ,  fur  tout  ,   que  fes  lumières  éclai- 
roient  mieux  que  perfonne,  fur  le  mérite 
du  Cerf-  volant  ,  en   fut  d'un  enchante- 
ment qui  me  flatta  mille  fois  plus  que  tou- 
tes les  acclamations  du  Peuple.  Cher  Prin- 
ce-! me  die -elle  à  l'oreille  avec  tranfport, 
qu'elle  gloire  pour  moi,  d'être  aimée  de 
vous,  &  que  mon  cœur  parcage  bien  vo- 
tre tendrefiTe  !  Je  ne  fçais  fi  Plus-vsrt-que-pré 
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que  j'avois  malgré  moi  pour  fpedlateur  de 
Ja  Féce  phyfique  que  je  donnois  à  la  Prin- 
cefle,  &  qui  écpic  fort  près  de  cous,  en- 
tendit ce  qu'elle  me  difoit,  ou  fi  fa  rou- 
geur, &  mon  émotion  le  lui  firent  devi- 
ner ;    mais   il    devint   tout   d'uo    coup , 
d'une  humeur  déteftable,  &  me  fit  mille 
mauvaifes  plaifanteriss  fur  le  Cerf-  volant, 
S'il  n'eût  tourné  que  moi  en  ridicule,  je  lui 
aurois ,  peut-être,   repondu  avec  moins 
d'aigreur  que  je  ne  fis.    Mais  il  en  retom* 
boit  tant  de  mépris  fur  la  Phyfique,  &  il 
l'attaqua  lui-même  avec  û  peu  de  ména- 
gement, je  crus  ne  pouvoir  me  diTpénfer 
de  prendre  parti.     La  haine  fecrette  qui 
nous  aoimoit  tous  deux ,  ne  nous  permit 
pas  de  conferverdes  égards  l'un  pour  l'au- 
tre ,   &  nous  pouflames  la  querelle  auflî 
loin  qu'elle  pût  aller.    J'ofai  même,  dans 
la  chaleur  de  la  difpute ,  le  défier  de  faire 
quelque  chofe    qui  fût  comparable  à  ce 
Cerf- volant,  qui  lui  paroflbic  û  digne  de 
rifée.      Quoi!   répondit: -il  d'un   air   rail- 
leur, des  Cerfs- volants!  Seriez -vous  cu- 
rieux d'en  voir?  Convaincu,  par  ce  que 
cette  admirable  machine  m'avoit  coûté  , 
qu'il  ne  lui  feroit  pas  fi  facile  d'en  faire 
qu'il  le  croyoit,-  je  lui  dis  audacieufement, 
que  je  ferois  charmé  qu'il  m'en  montrât. 
Plus -vert-  que 'pré  ^k  ce  défi,  écendit  la 
main,  &  dans  l'inftant,  il  parut  dans  les 
airs  une  fi  prodigieufe  quantité  de  Cerfs- 
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volants,  que  l'air  en  étoit  obfcurci.  Je 
fus  ,  je  vous  Tavoue  ,  confondu  de  ce 
fpeàacle.  Ce  ne  fut  pas  tout.  A  fes  or- 
dres, le  Soleil  difparut;  &  la  nuit,  for- 
cée dans  fa  marche  par  la  puiflance  du  Gé- 
nie, vint  lui  fuccéder.  Alors  le  Génie, 
pour  achever  de  m'humilier,  attacha  des 
étoiles  à  Tes  Cerfs- volants.  C'étoit,  com- 
me vous  voyez ,  une  aflez  fâcheufe  paro- 
die de  mes  lanternes.  Après ,  il  les  fit 
battre  les  uns  contre  les  autres.  Du  frot- 
tement des  étoiles,  quand  elles  fe  rencon- 
troient  dans  le  choc ,  il  fe  formoit  des  fil- 
Ions  de  lumière  d'une  vivacité  furprenan- 
te,  &  dont  les  yeux  pouvoienc  à  peine 
fupporter  l'éclat.  Lorfqu'il  crut  avoir 
donné  ce  fpeftacle  aflez  long-tems,  il 
partit  de  chaque  Cerf- volant,  des  feux 
de  différentes  figures,  &  de  toutes  les  cou- 
leurs. Ce  qui  fit  le  plus  beau,  &  le  plus 
fingulier  feu  d'artifice  que  l'on  ait ,  je 
crois,  jamais  donné.  Enfin,  il  les  anéan- 
tit tous  ,  hors-  quelques  •  uns  qu'il  laifla 
dons  le  Ciel  ,  avec  les  corps  lumineux 
qu'il  y  avoit  attachés  ,  qui  forment  ces 
Comètes  qui  ont  fi  long-tems  eftrayé  l'U- 
nivers, &  que  l'on  reconnoît  toujours  à 
cette  longue  queue  qu'ils  ont  commune 
avec  les  Cerfs  -  volants ,  &  qui  eft  en  mê- 
me-tems  une  preuve  incontefiable  de 
leur  origine,  &  de  la  vériré  des  faits  que 
je  vous  raconte. 
•  Je 
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Je  n'ignore  pas ,  au  refte ,  qu'il  n'y  a  pas 
un  Aftronome,  de  ceux  qui  ont  écrit  fur 
les  Comètes,  qui  n'en  parle  fort  différem- 
ment de  moi;  &  ce  qui  prouve  combien 
il  faut  fe  défier  des  obfervations ,  c'ed 
qu'il  y  en  a  quelques-uns,  dont  les  idées 
font  aflez  raifonnables  pour  que  Ton  puifle 
Jes  admettre,*  quojqu'affûrément,  il  n'yea 
ait  pas  un  qui,  fur  cet  article,  ne  fe  foie 
bien 'écarté  du  vrai. 

Le  Roi  de  Phafgam  ,  qui,  comme  je  l'ai 
dit,  n'étoit  pas  fçavant,  fut  fi  charmé  d© 
la  FêtequeP/«j--i;^rr-^w^-^r^venoitde  don- 
ner, qu'il  en  oublia  la  vénération,  que 
d'abord  il  avoit  conçue  pour  moi,  &  le 
combla  d'éloges.  La  PrincefTe,  qui  heu- 
reufement,  avoit  trop  d'efprit  pour  ne  pas: 
mettre  les  chofes  à  leur  jufte  valeur,  ne 
penfa  pas  comme  fon  Père  ;  &  loin  de 
louer  le  Génie,  foutint  que  je  devois l'em- 
porter fur  lui;  &  que  ce  qui  n'étoit  que 
l'ouvrage  d'une  Puiflance  à  laquelle  toute 
la  nature  étoit  forcée  d'obéir,  ne  méritoic 
pas  la  même  eftime ,  que  ce  qui  étoic  le 
fruit  du  fçavoir,  &  de  l'expérience.  Cette 
décifion  n'étoit  que  raifonnablc  ,•  &  la  Prin- 
cefle,  pour  la  donner,  n'avoit  eu  befoia 
de  confulter  ni  fon  amour  po'jr  moi,  n£ 
fon  averfion  pour  Plus-vert-que-pré.  Toute 
défintérefTée qu'elle  devoit  paroîcre,  elle  ne 
le  fatisfit  pas.  Perfuadé  que  la  Princefle 
auxojc  moins  rendu  jullice  à  la  Phvfique^ 
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fi  elle  n'eût  pas  aimé  le  Phyficien  :  après 
lui  avoir  fait  les  plus  fanglants  reproches, 
&  m'avoir  accablé  des  plus  terribles  me- 
naces, il  difparut. 

Quelque  terreur  qu'il  eût  cru  m'infpirer, 
la  joye  que  me  donna  fa  fuite,  ne  petit  fe 
comprendre,  j'aimois;  débaraffé  de  mon 
Rival,  aimé  de  ce  même  objet,  qu'avec 
tout  fon  pouvoir,  il  n'avoit  pu  rendre  feo- 
fible,  la  crainte  pouvoit-elle,  un  moment, 
trouver  place  dans  mon  cœur?  Quand  , 
d'ailleurs,  j'aurois  été  moins  magnanime , 
ou  moins  amoureux,  les  menaces  de  Plus- 
'vert-que-prê^  ne  pouvoient  rn'allarmer  que 
jufques  à  un  certain  point.  J'étois  Génie 
comme  lui,  avec  cette  différence,  pour- 
tant, qu'il  étoit  un  Génie  du  premier  or- 
dre; mais  quoique  ma  puiiTance  fût  infini- 
ment inférieure  à  la  fienne,  s'il  pouvoit  me 
tourmenter,  il  ne  pouvoit  m'anéantir. 

La  crainte  de  fa  vengeance  n'ayant  point 
diminué  mon  amour,  je  demandai  laPrin- 
cefle  au  Roi  fon  Père.  On  fait  fouvenc 
plus  pour  les  gens  que  l'on  craint,  que 
pour  ceux  qu'on  aime.  Ce  bon  Prince  a- 
voit  naturellement  du  goût  pour  moi,-  mais 
il  redoutoit  la  puiiTance  &la  colère  du  Gé- 
nie; &  auroit  bien  voulu  ne  fe  pas  attirer 
fon  inimitié.  J'eus  toutes  les  peines  du 
monde  à  vaincre  fa  peur;  enfin,  j'en  triom- 
phai ;  il  m'accorda  la  PrincefTe.  Malgré 
l'air  ferme  que  j'affeQois,  je  n'étois  pas 

fans 


Ah    Q.UEL    Conte/      if 

(ans  quelque  crainte  que  le  Génie  ne  trou- 
blât la  folemnité  des  noces;  &  quand  je 
vis  que  la  Fête  s'achevoic  fans  obflacle, 
je  n'en  fus  guères  plus  raffûré  contre  lui. 
J'avois  peur  qu'il  ne  nous  jouâc  quelque 
tour,  qui,  pour  être  moins  public,  pour- 
roit  bien  n'en  être  que  plus  fanglant.  Mais, 
il  fembloit  qu'il  nous  eue  oubliés;  ou  s'il 
jetta  quelque  fort  fur  moi,  il  eut  moins 
de  puiflance  que  mon  amour ,  6l  que  les 
charmes  de  la  Reine. 

Quelques  jours  après  mon  mariage,  je 
pris  congé  de  mon  timide  Bcau-pere,  & 
j'embellis  mes  Etats  de  ce  qui  laifoit  l'or- 
nement des  Cens.  A  quelque  poinc  que 
la  joye  de  la  noiTéder,  remplît  mon  ame, 
ne  laiflbis  pas  de  fonger  quelquefois  au 
démêlé  que  j'avois  avec  le  Génie.  Je  le 
çonnoiflbis  trop  pour  me  flatter  qu'il  eue 
oublié  l'avantagée  que  j'avois  remporté  lur 
Jui ,  &  qu'il  ne  me  le  fît  pas ,  tôt  ou  tard , 
payer  bien  cher.  Pendant  que  je  cherchois 
les  moyens  de  me  raccommoder  avec  lui , 
la  Rf'ine  donna  le  jour  à  une  fille  auffî 
charmante  qu'elle,  &  qui,  Seigneur,  eft 
aQuellement  auprès  de  vous. 

Quoi!  s'écria Schah-Caham,  l'Oye  cou- 
leur de  rofe  eft  une  PrincefTe  >  Comment  ? 
lui  dit  la  Sultane,  vous  ne  vous  en  étiez 
pas  encoredouté?  Moi!  répondit  il;  non, 
alTûrément.  Vous  croyez  donc,  pour  me 
foire  cette  queftion ,  que  je  ne  fçais  pas 
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ce  que  c'eft  qu'un  Conte?  Eft-ce  que  Ton 
doit  jamais  s*y  douter  de  quelque  chofe,  à 
moins  qu*op  ne  veuille  être  une  Dupe? 
Et  ne  fautil  pas  être  bien  ignorant  pour 
ne  pas  fçavoir,  que  tous  ces  maudits  Con- 
teurs ont  la  rage  d'arranger  les  événemens 
d'une  autre  façon  fouvent ,  que  celle  que 
vous  aviez  prévue.  Ne  fçachez  pas  cela, 
pourtant ,  vous  prévoyez  !  Et  oii  en  êtes- 
vous  après?  Secondement,  &  d'ailleurs.  .. 
Enfin,  que  voulez-vous  que  je  vous  dife? 
je  n*aime  pas  cela,  moi.  Mais  une  chofe 
qui  me  charme,  &  que,  par  exempie  , 
perfonne,  je  crois,  n'auroit  devinée;  c^efl 
que  les  Comètes  ne  font  que  des  Cerfs- 
volants  avec  des  étoiles.  Je  ne  manque- 
rai, parbleu  pas,  de  le  dire  à  mes  Aftro- 
îogues.  Oh  !  qu'ils  feront  étonnés  !  De 
vous  le  voir  croire,  peut-être,  reprit  la 
Sultane.  Oh!  que  non.  Madame,  repli- 
qua-t-il,  ils  le  croiront  bientôt  eux-mê- 
mes ,  je  vous  en  réponds.  Je  poufferai  vi- 
vement cette  affaire;  j'ai  la  raifon  de  mon 
côté;  le  Roi  Autruche  eft  mon  garant,  & 
je  m'en  rapporte  un  peu  plus  à  lui,  qu'à 
leurs  lunettes.  Je  vais  donner  un  Edit , 
par  lequel  j'ordonnerai  que  dans  le  mois , 
tous  mes  Sujets,  de  quelque  qualité,  & 
condition  qu'ils  foient,  ayent  à  croire  aux 
Comètes,  conformément  à  la  manière,  ou 
façon  du  Roi  Autruche,  fous  telle  peine 
pour  les  contrevenants  qu'il  me  plaira  or- 
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donner;  &  nous  verrons  s'il  fera  fi  diffici- 
le de  venir  à  bout  des  incrédules,  &  de 
quel  droit  Ton  fe  donnera  les  airs  de  révo- 
quer en  doute,  une  chofeque  je  veux  bien 
croire;  moi,  qui,  je  vous  demande  par- 
don du  peu,  n'ai  que  l'honneur  de  Sultan. 

CHAPITRE    IX. 

NE  fçachant  comment  m'y  prendre 
pour  ôter  à  P  lus -vert- que -pr  é  ^  tou* 
te  envie  de  me  nuire,  &  deGrant  beaucoup 
d'être  avec  lui,  honnêtement,  je  crus  de- 
voir profiter  de  la  naiflance  de  ma  fille,  & 
iréfolus  de  le  faire  fon  parain.  Perfuadé 
que  cette  politefle  de  ma  part,  le  touche- 
roit  ,  je  lui  envoyai  des  AmbafTadeurs; 
mais,  ni  leur  éloquence,  ni  les  magnifi- 
ques préfents,dont  ils étoient chargés  pour 
lui,  ne  purent  le  déterminer  à  fane  ce  que 
je  defirois.  A  peine  même,  pût- il  afîez 
fe  contenir  pour  écouter  la  moitié  de  la 
harangue  qu'on  lui  faifoit;  &  s'élévant  fur 
fon  Trône  avec  fureur,  il  dit  à  l'Orateur, 
qu'il  étoit  un  infolent  de  s'être  chargé  d'u- 
ne û  ridicule  propofition.  Il  m'appella 
indécemment  vifage  de  Phyficien,  Rajou- 
ta que  j'étois  un  plaifant  fat  d'imaginer  qu'il 
voulût  bien  être  mon  compère.  J'obmets 
mille  autres  propos  qu'il  tint,  tous  auiïï 

inju- 


3i     Ah    q^uelConteî 

injurieux  les  uns  que  les  autres,  &  qui,  dQ 
Souverain  à  Souverain,  étoient,  vérita- 
blement, on  ne  peut  pas  plus  déplacés. 

En  attendant  qu'il  pût, comme  ildifoit, 
exercer  fur  moi  fa  vengeance,  il  choilic 
quatre  de  mes  Ambafladeurs  qu'il  fit  placer 
au  haut  de  fon  Palais,  en  guife  de  girouet- 
tes. Ceux  qu'il  jugea  à  propos  de  me  renr 
voyer,  furent  ,  après  une  fort  mauvaife 
plaifanterie  qu'il  leur  fit ,  transformés  en 
chats  couleur  d'ardoife.  Ils  revinrent ,  en- 
fin, n'étant  ni  hommes,  ni  matoux,  & 
chargés  par  lui ,  des  plus  infolentes  dépê- 
ches  que  l'on  puiflTe  jamais  imagmer. 

Une  auffi  cruelle  infulte  ne  me  laiflTant, 
ni  defir,  ni  efpérance  de  paix,  je  me  pré- 
parai férieufement  à  la  guerre.  J'étois, 
pourtant,  dans  une  fituation  cruelle;  car, 
fi  d'un  côté,  j'étois  forcé  de  me  venger; 
de  l'autre,  je  ne  le  pouvois  faire  ,  fans  y 
rifquer  le  bonheur  de  ma  vie.  Quand  le 
Génie  n'auroit  pas  été  ,  par  la  grandeur 
de  Tes  Etats ,  mille  fois  plus  puiffant  que 
moi,  je  ne  devois  point  douter  qu'il  ne  me 
combattit  pas  encore  plus  par  la  puifTance 
de  Ton  Art,  que  par  les  forces  de  fon  Em- 
pire ;  &  je  n'écois  pas  fort  en  magie.  Ce- 
pendant, quelque  certitude  quej'eûfTeque 
cette  guerre  ne  tourneroit  pas  à  bien  pour 
moi ,  je  n'en  réfolus  pas  moins  de  la  faire. 

Pendant  que  je  faifois  mes  préparatifs, 
Iç  Géû.e  ,  le  croiriez- vous  bien?  Le  Gé- 
nie 
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nie  eut  l'audace  de  m'envdyer  un  Ambaf- 
fadeur!  Ce  Miniftre  arriva  dans  ma  Cour 
aufli  familièrement,  que  fi  Ton  Maître,  & 
moi  ,  euflions  été  enfemble  le  mieux  du 
monde.  11  m'apporcoit  des  Lettres  ,  par 
lefquelîes  Plus -vert -que -pré  m'aflûroic 
qu'il  me  pardonneroit  mon  impertinence ^ 
&  même  m*honoreroit  de  fa  protection ,  (i 
je  lui  envoyois  ,  fans  délai ,  mon  plat  à 
barbe. 

Votre  plat  à  barbe  I  s'écria  Schézaddin  ^ 
le  Génie  avoit-ià  une  lingulière  préten- 
tion! Après-tout,  il  vous  en  qui  toicàmon 
avis,  à  bon  marché? Oh!  pardonnez- moi, 
répondit  TAutruche  ,  fa  demande  n'étoic 
pas  tout  à-fait  aufïî  fimple  qu'elle  vous  le 
paroît;  il  n*ignoroit  pas ,  en  me  deman- 
dant mon  plat  à  barbe  ,  qu'il  me  jectoit 
dans  rembarras,  du  monde',  le  plus  cruel, 
puifque  je  ne  pouvois  le  lui  donner  fans 
blefler  les  intérêts  les  plus  facrés  de  ma 
Couronne. 

L'air  tranquille  qu'avoit  TAmbafladeur, 
en  appuïant  Tinfolente  demande  du  Gé- 
nie, acheva  de  m'ôter  toute  modération. 
Attendez,  lui  dis-je,  en  rougi  (Tant  déco- 
lère, vous  allez  voir  le  Plat  à  barbe  que  je 
deftine  à  votre  Maître,-  &  je  vous  appren- 
drai en  même-tems ,  combien  je  fais  de 
cas  de  vos  conreiIs,&  quelle  eft  la  récom- 
penfe  que  je  crois  leur  devoir. 

Je  croyois  faire  d'autant  plus  de  peur  à 
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rAmbalTadeur  du  Génie,  que  le  droit  des 
gens  avoit  été  plus  cruellement  violé  par 
fon  Maître ,  envers  les  miens  ;  &  je  fus 
fort  étonné,  quand  au  lieu  de  frémir  ,  il 
me  regarda  en  fourianc,  &  prenant  du  ta- 
bac d'un  air  froid,  &  railleur  ;  Ah!  ah, 
dit  il,  en  fe  tournant  vers  mes  Courtifans; 
je  crois,  Dieu  me  pardonne,  qu*il  eft  en 
colère  ?  Non ,  Seigneur ,  il  me  feroit  impof- 
fible  de  vous  dire  ce  que  je  devins  à  ce 
manque  de  refpedt.  Quelque  indécent  qu'il 
fût  que  je  me  vengeaire  moi-même,  tranf- 
porté  de  fureur,  oubliant  tout,  je  voulus 
me  précipiter  du  Trône  pour  moudre  fous 
mon  Sceptre ,  cet  exécrable  Envoyé.  Croi- 
riez vous  bien  que  je  n'en  pus  jamais  def- 
cendre  ,  &  qu'il  fembloit  qu'on  m'y  eût 
cloué?  Gardes!  m'écriai- je  d'un  ton  tra- 
gique, qu'on  le  faiGfle  ;  oui,  lui-même, 
î'Ambafladeur.  Perfonne  ne  me  répond, 
ni  ne  fe  met  en  devoir  d'exécuter  mes  or- 
dres. On  ne  meurt  point  de  rage  ,  puif- 
que  me  voilà.  Cependant,  l'AmbafTadeur 
voyant  que  j'étois  près  d'écouifer  de  colè- 
re, &  n'ayant  pas  ordre  apparemment  de 
pouiTer  les  chofes  plus  loin  »  termina  tou- 
tes Tes  infultes,  en  me  faifant  de  l'air  du 
monde,  le  plus  refpedueux,  la  plus  pro- 
fonde révérence.  Après  quoi,  il  djfparut. 
Quand  je  dis  qu'il  m'eft  arrivé  de  jolis 
mai  heurs,  continua  l'Autruche;  ai- je  tort? 
Non ,  fans  doute ,  die  Schézaddin  ;  mais , 
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cela  eft  vrai,  au  moins  ,  reprit- il  ;  car, 
combinez,  de  grâce,  tous  les  événements 
de  ma  vie.  Il  efl  certain ,  répliqua  Sché- 
zaddin  ,  qu'ils  font  fort  extraordinaires; 
à.  qu'il  y  a,  je  crois  ,  peu  de  Souverains 
qui  aient  éprouvé  de  pareils  malheurs  ;  5c 
des  Ambalîadeurs,  de  qui  Ton  ait  fait  des 
girouettes,  &  des  chats.  Me  demander 
mon  plat  à  barbe  I  s'écria  l'Autruche  en 
pleurant,  plût  aux  Dieux  cruels ,  qu'à  fa 
place  on  m'eût  demandé  ma  vie! 

Seigneur,  lui  dit  Schézaddin,  je  con- 
çois aifément  par  vos  regrets ,  &  par  vos 
pleurs,  à  quel  point  ce  plat  à  barbe  vous 
étoit  précieux.  Mais,  comme  on  fait  or- 
dinairement, aflez  peu  de  cas  d'un  meu- 
ble de  cette  efpèce  ,  oferois  -  je  vous  de- 
mander ce  qui  vous  rendoit  le  vôtre  û 
cher.  Ce  que  c'étoit!  grands  Dieux!  s'é- 
cria l'Autruche;  ce  que  c'étoit!  Jufques  à 
ce  que  je  le  fâche,  reprit  le  Roi  de  Tia- 
zulk,  il  m'eft  impofîible  de  prendre  part, 
autantque  je  voudrois,  à  la  douleur  qu'il 
vous  caufe.  Ma  foi.?  dit  le  Sultan,  n'en 
déplaife  au  Roi  Autruche,  j'aurois fait  cora^ 
me  cet  autre  Roi.  Comment  veut-il  qu'on 
fâche  ce  que  fon  plat  à  barbe  avoit  de  û 
rare?  Il  falloit,  cependant,  pour  qu'il  en 
fît  tant  de  cas ,  qu'il  eût  les  raifuns.  Un 
Prince  auffi  fage,  auflî  éclairé  que  celui- 
ci  me  le  pargît ,  ne  devoit  rien  faire  au 
àazardi  &  j'avoue  que  quelqu'envie  que 
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j'aye  de  pouvoir  trouver  moi  feul,  lemé 
rite  du  plat  à  barbe,  je  fuis  obligé  de  prief 
Je  Roi  Autruche,  de  vouloir  bien  nous  l'ap- 
prendre. 

Ceft,  Sire,  ce  qu'il  va  faire,  dit  le  Vi- 
Cr.  Ce  n'eil  pas,  continua  TAutruche, 
pour  que  vous  m*accu(iez  d'une  opiniâtre- 
té imbécile;  mais  il  eft  réel  ,  que  quand 
mon  plat  à  barbe ,  n'auroit  rieti  eu  qui  dût 
le  diftinguer,  je  me  ferois  plutôt  expoféà 
mille  mores,  que  de  le  céder  au  Génie. 

Il  faut  donc,  Seigneur,  que  vous  fâ- 
chiez, qu'il  étoit  prefque  avéré  ,  que  ce 
plat  à  barbe  qu'on  me  demandoit  (i  légè- 
rement, avoit  été  donné  à  un  de  mes  A- 
yeux  par  le  De{lin,il  y  avoit  plus  de  tren- 
te fiécles  ;  que  Ton  croyoit  que  le  bon- 
heur de  l'Empire  étoit  atcaché  à  fa  confer- 
vation;  &  qu'un  de  mes  Prédécefleurs  eu 
avoit  fi  peu  douté,  qu'il  avoit  mieux  ai- 
mé foutenir  contre  Salomon ,  Roi  des  Gé- 
Dies,  une  guerre  très-cruelle  ,  que  de  le 
donner  à  ce  Prince ,  qui  avoit  fait  pour  le 
conquérir,  d'inutiles  efforts.  La  tradition 
ajoucoit,  que  ce  qui  avoit  détermmé  Sa- 
lomon à  ne  rien  oublier  pour  nous  le  ravir, 
c'eft  qu'il  avoit  lu  dans  les  Livres  du  Def- 
fin ,  que  celui  qui  pourroit  réunir  le  Plac 
à  barbe, à  un  autre  meuble  qu'il  avoit  dif- 
trait  de  fa  garderobe,deviendroit  le  maî- 
tre de  la  nature  entière.  Tout  étendu  qu'é- 
toit  déjà  le  pouvoir  de  Salomon  ,   il  fal- 
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joit  que  fon  ambition  ne  fût  pas  encore  fa- 
tisfâite  ,  puifqu'il  n'oublia  rien  pour  ac- 
quérir le  Plat  à  barbe,  après  s'être  empa- 
ré par  fînefle ,  de  cet  autre  meuble  du  Def- 
wn.  Que  tout  cela  foit  vrai,. ou  non,  c'efl 
ce  que  ]e  ne  voudrois  pas  garantir  ,*  mais 
une  chofe  certaine,  &  qui  fait  que  je  ne 
m'éloigne  pas  de  croire  que  ce  Plat  à  bar- 
be eft  en  effet  miraculeux ,  c'eft  qu'il  pré- 
dit l'avenir. 

Bon!  dit  Schézaddin.  Mais,  répondît 
l'Autruche,  je  ne  raille  pas.  Quoi  î  re- 
prit le  Roi  de  Tinzulk,  il  prophétifoit, 
votre  Plat  à  barbe?  Oui  ,  répliqua  l'Au- " 
cruche,  &  le  Deftin  lui-même,  ne  pou- 
voit  mieux  connoître  le  futur.  Si  nous  eû- 
mes le  bonheur  de  fauver  le  Plat  à  barbç 
de  la  cupité  de  Salomon  ,  nous  c'en  fû- 
mes guères  moins  à  plaindre  que  s*il  Teûc 
conquis.  Ce  Prince  outré  du  mauvais  fuc- 
Ces  de  fes  defleins  ,  dégrada  Elmafis  qui 
Tavoit  défendu  contre  lui;  &  de  Génie  du 
premier  ofdre  qu'il  étoic,  letranfporta  dans 
une  de  ces  Glafles  inférieures  ,  que  nous 
appelions  Clafles  de  malédiction  ,  &  oii, 
fans  celTer  d'êcre  Génie ,  on  fe  trouve  dé- 
chu de  fa  première  nature,  &  du  privilège 
d'opérer  les  grandes  merveilles. 

Avec  quelque  foin  qu'avant  la  tentative 
de  Salomon,  le  Plat  à  barbe  fût  gardé, 
E'.mafjs  redoubla  de  vigilance.  Il  le  fît  en« 
fermer  dans  une  cour  d'un  feul  diamant  : 

IV.  FarîU,  D  & 
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&  de  peur  qu'en  le  voyant  trop  fouvent  , 
Je  Peuple  ne  perdîc  du  refpeft  qu'il  lui 
portoic ,  &  ne  le  défendît  avec  moins  de 
vigueur,  en  cas  que  Salomon,  ou  quel- 
qu'autre,  conçût  le  deflein  de  fe  l'appro- 
prier ,il  voulut  qu'on  ne  rexpofâc  à  la  vé» 
nération  publique,  que  dans  devS  tems  mar- 
qués; qu*il  fut  porté  en  pompe  ,  devant 
fes  SuccelTeurs,  le  jour  de  leur  couronne- 
ment, &  que  ce  fût  fur  ce  même  Plat  à 
barbe,  que  fes  Sujets  lui  fiflent  le  ferment 
de  fidélité. 

Eh  bien!  Seigneur,  vous  connoifTez  à 
préfent,  le  Plat  à  barbe?  Vous  étonnez- 
vous  encore  que  je  i'aye  refufé;  &  voj.is- 
même,  11  vous  en  aviez  été  polTefTeur, 
n'auriez -vous  pas  fait  comme  moi?  Oui, 
ailûiément,  Seigneur,  répondit  Schézad- 
din ,  je  vous  dirai  plus;  c'eft  que  quand  iî 
îi'auroit  eu  aucune  des  vertus  qu'on  lui  at- 
tribuoit,  &  que  vous  l'auriez  fçû,  il  fuffi- 
foit  de  l'opinion  qu'on  en  avoit  dans  vos 
Etats  pour  que  vous  dûlTiez  le  défen- 
dre, au  péril  même  de  votre  vie.  Oh! 
pour  des  raifons  ,  répliqua  1'. Autruche, 
j'en  avois  de  relie;  mais  je  n'en  aurois 
eu  aucune  ,  que  je  ne  l'en  aurois  pasi 
moins  refufé  au  Génie.  D'ailleurs  ,  c'eft 
qu'à  ce  qu'il  me  femble  ,  il  n'efl  pas 
trop  d'ufage  que  Ton  donne  fon  Plat  à 
barbe  au  premier  venu  qui  vous  le  de- 
mande.   Mais  qu«nd  cela  auroic  été  tout 
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établi,  je  n'aurois  pas  pu  donner  le  mien, 
non-feulement  dans  les  circonftances  o^ 
je  me  trouvois,  mais  encore,  dans  quel- 
qu'autre  que  c'eûc  été  ,  fans  m'expcfer 
au  mépris  de  mes  Contemporains,  6l  de 
la  poflérité. 

11  a  grande  raifon ,  dit  Schah-Baham  , 
plus  je  l'entends,  plus  je  l'aime ,  ce  Prin- 
ce-là. Il  a  bien  de  l'efprir,  bien  de  la 
grandeur  d'ame  ,  &  beaucoup  d'équité. 
Voilà  comme  il  faut  que  penfe  un  Roi , 
quand  il  ne  peut  pas  faire  autrement.  Je 
n'ignore  pas  qu'il  eft  dans  une  lituation 
Cruelle,  &  qu'il  vaudroitinfiniraeilc  mieux 
pour  lui  n'avoir  point  un  Plat  à  barbe  û 
merveilleux,  que  d'avoir  à  le  défendre 
Contre  un  ennemi  tel  que  le  Seigneur  P/wj- 
vert-que-pré  ;  mais  la  raifon  d'Etat  doit 
l'emporter  toujours;  &  quand,  je  fuppo- 
fe,  il  y  auroit  au  jeu  moins  encore,  il 
n'en  faudroit  pas  moins  être  magnanime. 
Car,  enfin,  &  malheureuferaent,  on  n'eft 
pas  Roi  pour  rien. 

CHAPITRE    X. 

LE  bruit  de  TiDJude  demande  du  Gé- 
nie,  fe  répandit ,    cependant,  dans 
le  Royaume,  &  y  caufa  une  conftcrnation 
«niveîfelle.    Ce  leroit  abufer  de  votre  ps- 
D  2  tJen- 
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ticnce,  que  de  vous  raconter  tout  ce  qui 
fe  pafla  dans  ce  tems  de  trouble  à.  de  ter- 
reur. H  vous  eft  aifé  de  vous  repréfenter 
les  allarmes,  &  les  cris  d'un  Peuple  épou- 
vanté, &  qui  tremble  pour  l'objet  de  fon 
premier  refpedt.  Auffi  conOerné  qu'eux 
dans  le  fonds,  mais  fidèle  à  ce  que  mon 
rang  m'impofoit,  jjcachoisfoigneufement 
mes  craintes,  j'aviliflbis  le  Génie  dans  mes 
difcours,  j'éxagérois  mes  forces;  je  n'ou- 
bliois  rien,  enfin,  de  tout  ce  qui  pouvoir 
ranimer  mes  Sujets  accablés,  &  leur  ôtcr 
le  fentinienc  de  leur  foiMcfle. 

Pendatit  que  je  m'occupois  d*un  foin  fi 
légitimé,  Plus-vert-que-pré  ne  s*endormoic 
pas;  non  qu'il  fît  de  grands  préparatifs  con- 
tre m.oi,  mais  il  s'avila  de  vouloir  mettre 
la  juftice  de  fon  côté.  Vous  trouverez  , 
fans  doute,  coratnQmoi,  que  c'était  por- 
ter TimpudeBccà  fon  comble,  &  qu'après 
ce  qui  s'étoit  pailé  à  la  face  de  l'Univers, 
entre  lui  &  moi,  je  ne  devois  pas  craindre 
qu'on  me  donnât  le  tort.  Mais  j'étois  fait 
pour  les  chofes  rares;  &  j'éprouvai  qu'il 
n'y  a  rien  qu'avec  de  l'audace ,  ik  de  l'ef- 
prit,  on  ne  tourne  comme  on  veut,  (Se 
qu'on  ne  perfuade.  Le  Génie  publia  con- 
tre moi,  un  Manifefle  fi  noblement  écrit, 
&  rempli  de  raifonsfi  fpécieufes  !  les  griefs 
dont  il  fe  plaignoit ,  étoient  fi  bien  imagi- 
nés, &  expofés  avec  tant  d'art  i  qu'il  fal- 
îoit  que  je  fçûITe  aufil  parfaitemenc  que  je 
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îe  fçavois,  que  c'étoit  lui  qui  avoit  tort, 
pour  ne  me  le  pas  donner.  C'étoit  ,  ea 
vérité,  une  éloquente  pièce!  Ce  feroit, 
fur  -  tout ,  TeKorde  que  j'en  voudrois  re- 
trouver; ce  n'eft  pas  que  je  ne  fçache  que 
c'eft  précifémenc  ce  qui  ne  fert  à  rien; 
mais  c'eft  qu'il  écoit  admirable,  &  que, 
comme  on  ne  reC^  pas  les  raifocs ,  il  eft 
impofllble  d'imaginer  à  quel  point,  il  me 
nuifit. 

Vifir,  mon  ami,  dit  alors  le  Sultan,  en 
cas  que  l'Autruche  fe  fouvienne  de  fort 
Manifefte,  ne  faites  femblant  de  rien,  & 
ne  m'en  dites  mot.  Je  me  connois,  il  me 
tueroit;  &  je  ne  crois  pas  que  vous  vou- 
liez ma  mort.  Non,  aflurément,  Sire, 
répondit  le  Vifir;  &  puifque  les  Manifef- 
tes  font  0  contraires  à  Voire  Majefté,  je 
ne  lui  donnerai  de  celui-ci,  que  les  mor- 
ceaux néceflaires  pour  bien  entendre  cet- 
te Hiftoire.  Ma  foi!  repartit  le  Sultan, 
il  me  femble  qu'il  me  feroit  encore  plus 
commode  de  n'y  rien  entendre  du  tout  , 
que  d'eiïuyer  le  moindre  fragment  du  Ma- 
nifefte dont  je  me  défends.  Si  ,  pour- 
tant, vous  croyez  en  confcience  ,  qu'il 
faut  que  j'en  palfe  par- là  j  prenez  que  je 
n'aye  rien  dit. 

Plus-vert-que-pré ,    pour  juftifîer  la  de- 
mande qu'il  me  faifoit  du  Plat  à  barbe,  <3c 
pour  couvrir  l>iniquité  de  cette  prétention, 
Ibutenoit  que,  dans  les  papiers  de  Salo- 
D  3  mon, 
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mon,  de  qui,  fans  aucun  fondement,  il 
fe  difoit  héritier, il  avoir  trouvé  uneTran- 
fadion  fous-fting-privé,  palTée  entre  Sa- 
lonion ,  &  Elmafi.' ,  par  laquelle  ce  dernier 
cédoit  le  h'iat  à  barbe  à  l'autre  pour  (iîc 
cenc  miliions  de  Perroquets,  dont  il  avoit 
befoin  pour  en  peupler  fes  Etacs:  que  les 
Perroquets  avoient  été  fournis;  ce  qui  fe 
vérifioit  aifément,  tant  par  les  Regiftres 
de  Salomon  ,  oh  cet  article  fe  trouvoic 
porté  ,  que  par  la  quantité  prodig  eufe 
qu'on  en  trou  voit  dans  mes  États,  qui, 
avant  ce  tems-là,  en  étoient,  de  notorié- 
té publique,  abfolument  dépourvus. 

Etoient -ils  vrais,  les  Perroquets?  de- 
iiynnda  Schézaddin;  ç'eft  qu'à  ne  vous  rien 
cacher,  fi  ce  fait  avoit  pu  fe  prouver,  il 
et /t  pour  vous,  d'une  dangereufe  confé- 
qucnce?   Vrai!  dit  ri\utruche;  après  ce 
,que  vous  fçavez  du  Génie,  pouvez  vous 
un  moment  l'imaginer?  Jamais  Elmafisn'a- 
voit  fait  ce  ridicule  Traité,   Il  eft  vrai  (& 
c'eft  ce  dont  le  Génie  profîtoit  habilement ,) 
qu'environ  vers  le  tems  de  la  guerre  que 
lui  fit  Salomon,  il  vint  de  tous  les  endroits 
du  monde,   des  nuées  de  Perroquets  s'é- 
tablir dans  fes  Etats;  mais  il  étoit  fi  faux 
qu'il  en  eût  demandé  ,   qu'il  n'oublia  rien 
pour  les  détruire.    D'ailleurs ,  il  feroit  fol 
de  penfer,  que,  quand  même  il  en  eAc 
voulu,  il  les  eût  achetés  à  fi  haut  prix; 
qu'au  moins  en  cédant  le  Plat  à  barbe  k 
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fon  ennemi,  le  premier  article  du  Traité, 
n'eût  pas  écé  fa  réintégration  dans  tous  fes 
droits,  &  que  le  deflr  d'avoir  des  Perro-» 
quets,  iuieûttourné  la  tête  au  point,  qu'il 
les  eût  préférés  à  des  intérêts  û  chers. 
Wétoit-il  pas,  de  plus,  aufîî  peu  probable 
que  (1  Salomon,  pour  qui  le  FJat  à  barbe 
étoic  un  objet  fi  important ,  avoit  eu  entre 
ies  mains  une  pièce  telle  que  ce  Traité,  il 
n'eût  pas  forcé  Elmafis  d'en  remplir  les 
conditions,  que  les  fuccefleurs  euflTent  eu 
à  cet  égard  la  môme  négligence,  &  qu'en- 
fin, ce  ne  fut  qu'au  bout  de  tant  de  fié- 
clts,  que  Ton  s'avisât  de  renouvelier  uner 
fi  grande  querelle. 

Toutes  lumineufes  qu'étoient  ces  raî- 
fons,  &  avec  quelque  foin  que  je  les  filfe 
valoir  contre  Plus -vert -que -pré  ,  elles  ne 
frappèrent  perfonne.  A  peine  même  dai* 
gna-t-on  lire  mon  Manifefte.  Tous  mes 
Alliés,  hors  la  Reine  des  Ifles  de  Cryfial, 
&  le  Prince  des  Sources  bleues  l'un  mon 
neveu,  &  l'autre  ma  coufine,  que  vous 
voyez  ici  tous  deux,  ajoûta-t-iîenmontranc 
la  Grue,  &  POifon,  m'abandonnèrent;  <Sc 
aidé  de  leurs  feules  forces,  je  me  prépa^ 
rai  férieufement  à  mettre  en  campagne. 

]e  ne  dois  pas,  aurefle,  oublier  de  vous 
dire,  que  le  Génie  avoit  donné  parole, 
que  cette  guerre  fe  feroit  entre  nous  ,  de 
Roi  à  Roi,  &  qu*il  ne  fe  ferviroit  du  dont 
qu'il  avoit  d'opérer  les  grandes  merveilles 
D  4  qu'à 
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qu'à  fon  defavantage ,  attendu  qu'il  ne 
m'eûimoit  pas  aflez  pour  croire  qu'il  eh 
eut  befoin  pour  me  vaincre. 

Encre  piufieurs  chofes  que  j'admire  dans 
votre  Hiftoire  ,  dit  alors  Schézaddin  à 
l'Autruche,  celle  qui  me  frappe  le  plus, 
eft,  Seigneur,  cette  impertinence  du  Gé- 
nie, qu'i  ne  fe  dément  pas  une  minute. 
Cela  me  paroîr,  je  vous  l'avoue,  d'une 
lîngulariré  dont  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
d'exemple.  Je  vous  l'avois  bien  dit,  Sei- 
gneur, reprit  l'Autruche;  ce  qui  m'ell  arri- 
vé ne  reHemble  à  rien:  mais ,  prenez  pa- 
tience ,  vous  n'êtes  ,  vraiment  pas  au 
bout. 

Je  laiflai  au  Roi  de  Phafgara,  &  à  la 
Reine  des  Ifles  de  Cryftal,  la  garde  de 
mes  Etats;  &  je  quittai  ma  Capitale  avec 
le  Prince  des  Sources  bleues,  tous  deux  à 
la  tête  d'une  armée  formidable.  Notre 
deflein  étoit  d'entrer  fur  les  terres  du  Gé- 
nie.  Perfonne  ne  s'oppola  à  nos  defléins; 
nous  nous  étions  déjà  rendu  maîtres  de 
quelques  Provinces  ,  &  nous  marchions 
vers  fa  Capitale^,  fore  étonnés  de  ne  point 
trouver  de  réfiftançe ,  lorfqu'enfin  nous  ap- 
prîmes qu'il  envovoic  contre  nous  une  ar- 
mée conlidérable.'  Je  vous  donne  en  cent 
à  deviner  qui  la  commandoit. 

D'ordinaire  ,  répondit  Schézaddin  ,  je 
devine  aOez  mal.  Voyez  toujours  ,  die 
r Autruche.    Je  vous  allure,  reprit  le  Roi 
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de  Tinzulk,  que  rien  ne  me  feroic  plus  i- 
nutile  que  de  le  chercher.  C*eft  que  ,  re- 
partit TAutruche,  cela  feroit  bien  bon  à 
deviner.  Eh  bien  /  Seigneur ,  répliqua 
Schézaddin,  après  quelques  indants  de  û- 
lence,  j*y  ai  rêvé,  &  je  n'en  fuis  pas  plus 
avancé  pour  cela  ;  je  n'y  vois  rien.  Qui 
étoic-ce?  Eh!  bien!  Seigneur, puifqu'en- 
fin,  il  faut  vous  le  dire,  c'étoic  une  Tête 
à  perruque  que  Plus -vert -que -pré  quvO' 
yoit  contre  moi.  Eh  bons  Dieux.'  une 
Tête  à  perruque!  s'écria  Schézaddin:  afTû- 
rément!  il  faut,  pour  que  je  croye  cette 
Hiftoire,  que  ce  foit  vc/us  qui  nie  la  ra- 
contiez. 

Tubleu!dit  le  Sultan,  voilà  ce  qui  s'ap- 
pelle du  beau,  cela! je  ne  le  devinois  pas, 
mais  j'ofe  dire  que  je  Tartendois.  Eh! 
bien!  je  ne  me  fuis,  non  plus  trompé  à 
cette  Hiftoire,  que  fi  je  TeuiTe  déjà  enten- 
due plus  de  mille  fois.  Je  veux  crojre  que 
la  fagacité  que  j'ai  fur  ces  fortes  de  cho- 
fes,  vient  plutôt  de  l'habitude  que  j'ai  d'en 
lire,  que  de  la  force  de  mon  Génie;  mais, 
il  eft  pourtant  remarquable  que  j'aye  (i 
bien  rencontré,*  non  que  j'aye,  comme 
j'ai  dit,  vu  bien  précifément  que  c'étoic 
d'une  Têce  à  perruque  quM  feroit  quef- 
tion  ;  mais  je  me  fuis  douté  que  ce  feroic. 
quelque  chofe  d'extraordinaire.  Quel  hom- 
me pourtant  que  ce  Plus  -vert -que -pré  \ 
Vous  lui  conquérez  des  Provinces,  vous 
D  ^  croyqz 
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croyez  que  vous  allez  auffi  facilement 
foumettre  le  refte  de  Ton  Royaume.  C'eft 
que,  pardonnez  -  moi ,  point  du  tout,  une 
Tête  à  perruque  vient  vous  barrer.  11  fauc 
Tavouer  ;  les  événements  de  cette  Hiftoire 
font  grands,  inattendus,  donnent  terrible^ 
ment  à  penfer  ;  &  voilà  ce  que  j'aime. 
Car, pour  ces  chofes  frivoles, dont, quand. 
vous  les  avez  lues,  il  ne  vous  relie  rien 
dans  la  tâte,  &  qui  vous  amufent  fimple- 
ment  pour  vous  amufer  ;  on  m'en  dira  ce 
que  l'on  voudra, mais  je  donnerai  toujours 
la  préférence  au  férieux.  Le  folide  ;  il  en 
fauc  toujours  revenir- là. 

Qjaod  je  reçus  cette  nouvelle,  conti- 
nua l'Autruche,  vous  concevez  bien  que 
feus  toutes  les  peines  du  monde  à  ia  croi- 
re vraye;  car,  enfin,  me  difois  je,  une 
Tête  à  perruque  ne  penfe,  ni  ne  raifonne, 
Ceft  ,  ou  je  me  ferois  bien  trompé  juf- 
ques  ici,  un  vil  bloc  de  bois  ,  groflîère- 
ment  façonné,  &  qui  n*a ,  ni  ne  peut  a- 
voir  aucune  faculté  intelledluelle.  Je  mis 
tout  ce  que  je  Tçavois  de  Phyfique  à 
chercher  comment  cette  Tête  à  perru- 
que pouvoit  fervir  de  Général: cela  la  paf- 
foit  apparemment  ,  car  elle  ne  me  four- 
nie aucune  raifon  qui  pût  me  fatisfaire. 
Je  fus,enfin^  obligé  d'expliquer  cet  étran- 
ge Phénomène  par  la  magie,  qui,  libre 
dans  Tes  opérations  ,  ne  s'aiïujettit  point 
aux  ioix  de  la  nature.    Je  me  dis  même, 
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qu'il  ïî'étoit  pas  impoflTible  qu'une  Tête  h 
Perruque  eût  chez  le  Génie ,  des  vertus 
particulières,  puifqu'UQ  Plat  à  barbe  ea 
a  voit  tant  chez  moi. 

Ce  raifonnemenc  me  calma  un  peu.l'ef- 
prit  fur  un  événement  fi  bizarre.  La  Tête 
à  perruque,  pourtant,  avoit  dix  ou  dou- 
ze degrés  de  polTibilité,  &  de  probabiliré 
de  plus  ,  par  conféquent,  que  le  Plat  à 
barbe.  Nulle  aûalogie  d'abord,  entre  la 
deftination  de  l'une  &  de  l'autre  ;  pas  plus 
de  reflemblance  dans  leui*s  fondions.  Le 
Plat  à  barbe  n'étoit  tenu  à  rien  ;  les  de- 
voirs d'un  Général  font  immenfes.  L'un , 
moralement ,  <Sc  phyfiquemcnt  parlant , 
n'a  nul  befoin  de  penfer;  l'autre ,  ne  peut, 
fans  la  méditation  la  plus  profonde.  .  .  . 
Permettez  -  moi ,  Seigneur,  interrompit 
Schézaddin ,  de  vous  faire  faire  une  réflé-? 
xion.  Il  me  femble  qu'en  difcutant  la  Tê- 
te à  perruque  du  Génie,  &  votre  Plat  à 
barbe  ,  vous  avez  oublié  que  le  dernier 
avoit  le  don  de  prédire  l'avenir,  ce  qui, 
à  mon  fens  ,  le  met  en  état  de  difputer 
avec  l'autre,  de  mérite,  &  de  fingularité. 
Car  5  dans  le  fonds,  il  ne  me  paroît  pas 
plus  naturel  qu'un  Plat  à  barbe  prophéti- 
fe,  que  de  voir  une  Tête  à  perruque  com- 
mander des  armées. 

Ahl  quelle  différence,  Seigneur,  quel- 
le difi^reoce!  s'écria  l'Autruche.  Simon 
Plat  à  barbe  ^it  la  première  chofe  ina- 
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nimée  qui  eût  rendu  des  Oracles,  elle  fe. 
joit,  fans  doute,  auflî  extraordinaire  que 
la  Tête  à  perruque  ;  mais,  quelqu'envie 
que  j'aye  de  donner  la  préférence  au  pre» 
rnier ,  je  ne  fçaurois  me  diffimuler  ,  que 
le  plus  précieux  de  fes  dons  lui  écoit  com- 
mun avec  des  chênes,  &  des  ftatues.  La 
Tête  à  perruque,  au  contraire  ,eft  la  feule 
de  cette  efpèce  qui  ait  commandé  des  ar- 
mées. Fouillez  dans  l'antiquité  la  plus  re- 
culée, dans  les  tems  mitoyens;  defcen- 
dez  jufques  au  nôtre,  vous  n'en  trouverez 
pas  d'exemple.  Je  n'eu  fçais  rien ,  encore, 
répondit  Schézaddin  ;  &  fi  je  cherchois 

bien,  peut-être  que 

Vifir,  interrompit  Schah-Baham,  fai- 
tes-moi un  peu  taire  ce  Roi -là,  je  vous 
prie.  Ceft,  qu'à  dire  la  vérité,  il  n'a  pas 
le  fens  commun  ,  &  qu'il  raifonne  d'une 
bétife  choquante.  Je  voudrois  bien  fça- 
voir ,  par  exemple,  oii  il  a  pris  qu'il  efl 
fi  ordinaire  que  des  Têtes  à  perruque  fer- 
vent de  Général.  Je  crois ,  fans  trop  me 
vanter,  que  j'ai  autant  de  ledlure  que  lui; 
&  je  puis  affûrer.  .  .  Enfin  ,  puifque  la 
Tête  à  perruque  eft  la  moins  probable, 
comme  Ta  parfaitement  bien  prouvé  le 
Roi  Autruche,  il  n'eft  pas  douteux,  que 
devant  toute  perfonne  un  peu  fcnfée ,  el- 
le ne  doive  l'emporter  de  beaucoup  fur  le 
Plat  à  barbe  ;  &  c'eft  mal  -  à  -  propos  qu'il 
5'avife  de  foutenir  le  contraire.    Ce  Sché<^ 
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zaddin- là  aime  bien  à  faire  le  beau  par^ 
leur. 

CHAPITRE    XI. 

AUssi-TÔT  que  nous  fûmes  en  pré- 
fence;  le  Prince  des  Sources  bleues, 
&  moi ,  envoyâmes  oiFrir  le  combat  à  la 
Tête  à  perruque.  Animée  de  ia  même 
ardeur  que  nous,  elle  Taccepta.  Ce  fuc 
ce  jour  terrible,  ce  jour  à  jamais  mémo- 
rable, que  je  vis  pour  la  première  fois  le 
Général  ennemi,  qui,  fuperbement  armé, 
&  montant  un  cheval  d*une  beauté  admira- 
ble, parcouroit  Tes  rangs,  &  encourageoic 
fes  troupes  à  bien  faire.  Comme  fa  tête 
feule  étoit  de  bois,  &  que  le  refle  de  Ton 
corps  étoit  animé,  il  n'y  avoic  perfonne 
qui  en  le  voyant  de  loin, ne  s*y  fût  trom- 
pé. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'jl  a» 
voit  fort  bonne  grâce  en  felle,  &  que 
coëfFé  avec  un  petit  morion  à  la  Grec- 
que ,  orné  de  belles  plumes  blanches , 
&  de  grands  cheveux  nattés  avec  un  ru- 
ban couleur  de  feu,  il  avoit  la  mine  auflî 
guerrière  que  je  Taye  vue  à  perfonne,  fans 
exception. 

Cette  vue  qui  ne  faifoit  que  m'amufer, 
&  qui  ne  devoit  efFediivemenc  être  pour 
toute  perfonne  un  peu  fenfî ,  au'un  fpec* 
uckriûblej  ^fpira  une  peur  morcelle  à 
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mes  foldats.  Tout  indigné  que  j'étois  d^u* 
ne  terreur  (î  déplacée,  je  crus  devoir  la 
rerpe6ter;<5c  loin  de  les  faire  en  cet  inftanc 
marcher  à  l'ennemi,  je  rentrai  dans  le 
camp ,  où  je  p  ilïai  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit  à  les  haranguer,  &  à  tâcher  de 
lear  infpirer  pour  les  Têtes  à  perruque , 
tout  le  mépris  qui  leur  eft  dû.  Ils  me  pro- 
mirent, enfin,  de  faire  des  merveiltes; 
mais  ce  fut  d'ui  air  fi  peu  afluré  que  je 
rabbatis  beaucoup  de  la  magnanimité  qu'ils 
me  promettoient.  Pour  les  eflayer,  je  les 
menai  le  lendemain  à  l'ennemi ,  fans  avoir 
cependant  le  deflein  de  me  commettre  au 
hazard  d'une  bataille.  Pendant  que  je  mar- 
chois  fans  beaucoup  de  précautions,  cettef 
maudite  Tête  à  perruque  qui ,  je  ne  fçais 
comment,  avoit  deviné  cette  promenade, 
débufqua  tout  d'un  coup  fur  nous.  Je  n'eus 
point  peur ,  muis  je  fus  fort  étonné.  Je 
compcois  fi  peu  être  attaqué,  que  je  m*a- 
ifîufois  en  ce  moment  à  finir  un  Logogry- 
phe  géométrique  ,  qui  m'occupoit  depuis 
deux  jours.  Or,  de  fonger  à  un  Logogry* 
phe,  &  qu'une  Tête  à  perruque  choifîfle 
précifément  cet  inftant  pouf  vous  tomber 
fur  le  corps,  il  n'y  a,  je  crois ,  perfonne, 
qui ,  en  pareil  cas ,  ne  foit  un  peu  écour* 
di;  &  j'avoue,  de  bonne -foi,  que  je  le 
faa.  Ce  mouvement  fur,  cependant,  auflî 
léger  qu'il  avoit  été  fiibit;  &  je  me  ferojs 
battu  avec  u||p  vigueur  inconcevable ,  fi 
Ja  feule  apparition-dé  la-Têce  à- perruque; 
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c'eût  jette  dans  mes  troupes  autant  de  def- 
ordre  qu'elle  me  caufa  d'éconnement.  Ce 
fut  envain  que  j'eflayai  de  ranimer  leuc 
courage:  perfonne  ne  m'écouta  ,  ou  dti 
moins  ne  me  crut.  Chacun  s'enfuit  ,  de 
moi- même  en  les  fuivant  pour  les  reme- 
ner au  combat,  je  me  trouvai  comme  eux 
dans  le  camp ,  ik  loin  de  l'ennemi. 

Quelque  douleur  que  je  reflentifle ,  &  de 
la  lâche  difpoficion  dans  laquelle  je  voyois 
nies  troupes ,  &  d'avoir  été  battu  par  une 
Tête  à  perruque,  je  me  gardai  bien,  ni 
de  leur  faire  des  reproches ,  ni  de  paroîcre 
troublé  de  ma  défaite.  Je  n'oubliai  mê- 
me rien  ,  pour  pcrfuader  le  Soldat  que 
moi  -  même ,  je  croyois  que  le  vent  ,  la 
pouflîère ,  le  Soleil  ,  &  la  magie  ,  qui  , 
de  concert,  s'étoient  armés  contre  eux  , 
avoient  pu  feuls  les  vaincre.  J'avois  lu, 
je  ne  fçais  plus  où ,  que  plufieurs  grands 
hommes  qui  pouvoient  bien  me  valoir  , 
avoient  dans  de  pareilles  circonftances  eu 
recours  à  cette  rufe  ;  &  je  crus  que  leu? 
exemple  étoit  bon  à  fuivre. 

Pour  combattre  avec  encore  plus  de 
force ,  &  d'utilité ,  la  peur  de  mes  Sol- 
dats ,  je  crus  qu'il  ne  feroit  pas  mal  de 
mettre,  à  la  première  occaOon,  le  Plat  h 
Barbe  de  la  partie,  &  au  lieu  de  le  laifler 
dans  le  camp,  de  le  faire  porter  devant 
moi ,  au  bout  d'une  pique ,  &  de  l'expofer 
le  plu&  que  je  pourrois,  aux  regards  des 
i  .  Sol* 
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Soldats,  afin  qu'un  objet  û  cher  échauf- 
fât leur  courage,  &  que  la  crainte  de  le 
voir  tomber  au  pouvoir  de  Tennemi ,  les 
excitât  à  le  bien  défendre. 

Cette  idée  qui  m*a  toujours  beaucoup 
plû,  a  été,  à  ce  que  l'on  m'a  dit,  blâmée 
par  de  grands  Militaires.  Ils  n'ont  pas 
nié,  à  la  vérité,  que  la  vue  du  Plat  à  Bar- 
be ne  dût,  pour  peu  qu'ils  fûlTenc  encore 
fenfibles  à  l'honneur ,  exciter  le  courage 
de  mes  Soldait.  Mais  ils  ont  dit  auffi, 
que  j'irritois  par -là  cupidité  de  Tennemij 
en  offrant  à  Tes  yeux  ,  le  feul  objet  de 
Conquête  qu'il  parût  fe  propofer;  &  que 
l'envie  d'acquérir  étant  toujours  plus  forte 
que  celle  de  conferver,ily  avoit  cent  con* 
tre  un  à  parier  que  j'en  devois  êcre  la  du- 
pe. Peut-être,  ils  ont  eu  r&ifon  de  rae 
blâmer.  Mais  je  douce  qu'ils  Teuflent  fait , 
s'ils  euHent  fçû  que  cette  refolution  fut 
approuvée  par  le  Plat  à  Barbe,  que  j'al- 
lai conlulcer  fur  ce  qui  fe  paflbit,  &  qui 
me  dit  en  propres  termes,  qu'en  fuivant 
mon  idée,  je  terminerois  infailliblement 
la  guerre. 

En  conféquence  de  la  réponfe  que  le 
Plat  à  Barbe  venoitde  me  faire,  j'envoyai 
chercher  les  Chefs  de  l'armée,  à  qui  j'or- 
donnai de  tirer  les  troupes  dé  leurs  retran- 
chements, &  de  les  ranger  en  bataille, 
LorfquMls  eurent  exécuté  mes  ordres,  j'al- 
Ui  ejî  cérémonie,  tirer  le  Plat  à  Barbe,. 
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c}e  la  tente  où  il  étoit  relfgieufement  gar- 
dé. Après  avoir  laifTé  aux  Soldats  le  tems 
de  lui  rendre  leurs  hommages,  je  Tatta- 
chai  moi-même  au  bout  d'une  pique,  &  le 
donnant  à  porter  à  celui  de  mes  Guerriers 
qui  paObit  pour  être  le  plus  br'ive,  je  le 
luivis  avec  un  air  d'audace,  (Se  de  majefté, 
qui  fatisfic  extrêmement  l'armée. 

La  Tête  à  Perruque  qui  avoic  obfervé 
mes  mouvements,  s'étoit  préparée  à  nous 
recevoir.  Réfolu  à  la  battre  fi  bien  qu'elle 
put  iong-tems  en  garder  le  fouvenir  ,  & 
rafTûré  par  l'ardeur  que  la  vûi  du  Plat  à 
Barbe  infpiroit  à  mes  troupes,  &  par  les 
ferments  qu'ils  m'avoient  faits  fur  lui,  de 
périr  plutôt  que  de  l'abandonner,  je  fis 
donner  le  fignal. 

N'efpérez  pas  ,  Seigneur,  que  je  vous 
raconte  tout  ce  dont  mes  yeux  furent  té- 
moins dans  cette  afFreufe  journée  ;  qu'il 
vous  faffife  de  fçavoir,  que  dès  le  premier 
choc  mes  lâches  troupes  plièrent ,  6c  que 
n'écoutant  plus  rien  que  leur  frayeur,  ils 
me  laifTérent  prefque  feul  avec  ce  même 
Plac  à  Barbe,  qu'ils  avoienc  juré  de  défen- 
dre au  péril  de  leur  vie,  &  accompagné 
feulement  de  quelques-uns  de  m-  s  Courti^ 
fans,  qui  avoient  aflez  d'honneur  pour  ne 
vouloir  mourir  de  peur  qu'auprès  de  moi. 

Dans  ce  funelle  moment  je  vis  la  Tête 
à  Perruque  s'avancer  fièrement  vers  moi, 
&  ordonner  qu'on  fe  faisît  du  Plat  à  Bar- 
be.   A  cette  affrcufe  vue  lâ  rage  me  tranf- 

ir.  PartU.  î  por- 
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porta.  Oubliant  qui  j'aîlois  combattre,  je 
poullai  à  toute  bnde  contre  ce  ridicule 
Général;  il  m*attendit ,  noui  nous  joignî- 
nies;  je  lui  coupai  d'un  coup  de  labre,  <5e 
fon  cafque,  &  fa  perruque,  je  croyois l'a- 
voir pourfendu;  mais  dans  le  tems  que  je 
le  cherchois  à  terre,  il  s'élarça  fur  moi 
avec  fureur,  &  me  donna  dans  reftomach 
un  coup  de  lête  fi  violent,  que  no-  -feu- 
lement, j'en  vuidailes  arçons,  mais  qu'tn- 
corc  j'en  fus  envoyé  par  les  airs  à  plus  de 
cent  foixante  &  d'X  pas  de-là. 

Je  fus  allez  heureux  dans  ma  chute  pour 
tomber  dans  un  ,Q;roî^  de  mesCourtifansqui 
fuyoient,  &  qui'ne  fçachant  d'où  leur  ve- 
noitle  préfent  qu'on  leur  faifoit  demaper- 
fonne  ,  poufféri nt  ,  en  me  voyant,  des 
cris  affreux.  Plus  je  leur  parus  defcendu 
du  Ciel,  plus  je  leur  caufai  de  fraytur;  <k 
hors  un  feul  qui  voulut  bien  s'arrêter  pour 
moi,  tous  les  autres  n'en  fuirent  que  p!us 
vîte.  Ce  brave,  &  fidèle  Courtilan  me 
remit  à  cheval ,  nous  en  trouvâmes  de  ref- 
te  fur  le  champ  de  bataille. 

je  crus  qu'il  ne  me  reftoit  plus  rien  ni  à 
faire,  ni  à  voir  dans  ces  funelles  lieux, 
&  qu'il  ézfk  tems  que  je  fonc^ealTe  à  met- 
tre ma  ptrfonne  en  sûreté.  C'efl  à-dire; 
car  je  fuis  lafranchife  même,  qu'enfin  ,  je 
me  déterminai  à  fuir  à  mon  tour.  Mon  Che- 
qui  n'écoit  ni  vif,  ni  frais,  ne  me  mena 
pas  loin  fans  fondre  fous  moi.  Accablé 
deiaffitude,  &  de  douleur,  j'errai  long- 

tems 


An    quEL    Conte  J      5-5 

tcm^.  La  nuit,  qui  d'un  cô(é  favorifoit 
ma  retraite,  de  l'autre  me  nuifoic;  enfin, 
je  trouvai  un  chemin  creux,  &  je  ne  ba- 
lançai pas  à  m*y  jctter.  Quoiqu'il  s'enfon- 
çât à  mefure  que  j'avançois ,  je  m'opiniâ- 
trai  à  le  fuivre. 

Apres  avoir  marché  long  tems  entre  deux 
efpèces  de  murailles ,  qui  de  moment  en  mo- 
ment,  devenoient  plus  hautes,  je  me  trou- 
vai vis- à-vis  un  mur,  qui  d'abord,  fembloic 
nem'ofFrir  aucun  palTage.  J'en  cherchai  un 
avec  tant  d'obftinauon  ,  qu'enfin  je  décou- 
vris un  trou  ,  qui ,  dans  robfcurif  é ,  me  parue 
devoir  é:re  un  foupirail.  Je  m'y  jettai  fans 
héûcer,  réfolu,  0  je  ne  trouvois  pas  d'if- 
fue,  d'y  reder  enfcveli,  plutôt  que  d'ê:re 
livré  au  Génie. 

Veuille  le  Prophète  qu'il  n'en  forte  pas, 
dit  la  Sultane!  Lui,  fa  Géométrie,  Ton 
Plat  à  Bnrbe ,  ÔL  toutes  les  impertinences 
qu'il  dit,  m'inpatientent  au  point  que,  pour 
qu'il  ne  reparût  plus  fur  la  fcêne,  j'irois 
boucher  de  mes  prc^pres  mains,  le  trou 
dan«  lequel  il  s'efi  jette,  fi  je  pou  vois  ef- 
pérer  de  l'y  trouver  encore.  Madame! 
Madame!  répondit  le  Suîtan,  il  a  ici  des 
amis  qui  fçauroient  bien  vous  empêcher 
de  prendrc'avec  lui,  de  ces  petites  liber- 
tés-là. 11  ne  me  déplafc  pas  à  moi,  ce 
Roi  Aurruche;  au  contraire,  il  s'en  faut 
beaucoup,  j'ai  même  conçu  pour  lui,  tanc 
d'edime,  6c  d'amitié,  que  fj  je  ne  croyois 
pas  fermement  que  le  Vifir  le  tirera  du 
terrier  oii  il  Ta  mis,  je  le  feroii,  lui,  fatw 
E  z  au< 
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autre  forme  de  procès,  enterrer  vif,  tout- 
à-l'heure;  &  voilà  comme,  toute  raillerie 
cefTanc,  je  ferois  capable  d'abandonner  le 
Roi  Autruche.  Eh!  Sirel  s'écria  le  Vifir, 
je  vais  l'en  faire  fortir  touc-à-l'heure,  fi 
Votre  Majedé  le  veut;  non,  répondit  gra- 
vement Schah-Baliam,  je  vous  l'ai  dit,  il 
me  fuffit  qu'il  en  force,  &  je  ne  fuis  point 
du  tout  fâché  qu'il  y  demeure  quelque 
tems,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  lui  ap- 
prendre à  s'aller  jetter  comme  un  franc  é- 
tourdi,  dans  tous  les  trous  qu'il  trouve  en 
fon  chemin.  On  ne  peut  trop  enfeigner 
la  prudence  aux  Rois. 

Quoiqu'il  me  femble,  continua  le  Roi 
Autruche,  que  mon  Hiftoire  ne  vous  a 
point  paru  longue,  &  que  l'intérêt  dont 
vous  honorez  mes  malheurs ,  dût  m'enga- 
ger  à  en  pourfuivre  le  récit,  je  vous  avoue 
naturellement,  Seigneur,  que  vous  m'o- 
bligeriez û  vous  vouliez  bien  en  remettre 
le  refte  à  un  autre  jour. 

Soit  que  l'Hidoire  eût  intérelTé  Sché- 
zaddin,  foit  qu'elle  eût  produit  fur  lui  Tef- 
fet  contraire  ,  il  répondit  civilement  au 
Roi  Autruche,  qu'il  en  pouvoit  agir  com- 
me il  lui  plairoit.  En  ce  cas,  dit  celui-ci, 
je  vous  prie.  Seigneur,  de  vouloir  bien 
vous  rendre  ici  demain  ,  à  l'encrée  de  la  nuit. 
Ce  Palais,  invifible  à  tous  les  yeux,  ne 
le  fera  pas  pour  les  vôtres;  ^dès  que  vous 
me  paroîtrez  le  fouhaiter,  je  vous  racon- 
terai avec  la  même  ûncérité,  le  reite  de 
mes  AvâQture». 

En 
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En  achevant  ces  paroles,  la  Reine,  6c 
lui ,  donnèrent  le  bon  foir  à  Schézaddin , 
qui  leur  fit  de  Ton  côté,  toutes  les  politef- 
fes  imaginables.  Adieu,  Madame,  dit-il 
tout-bas  à  la  PrincefTe,  en  prenant  congé 
d'elle,  je  ferois  trop  heureux,  fi  je  pou- 
vois,  en  m'éloignant  de  vous,  me  flatter 
que  le  Prince  des  Sources  bleues  ne  vous 
occupera  pas  touce  entière.  Adieu,  Prin- 
ce, répondit -elle,  en  le  regardant  d'un 
air  qu'il  feroit  d*autant  moins  polîîble  de 
peindre,  qu'il  exprimoit  plus  de  chofes; 
Flûc  au  Ciel  que  vous  ne  fçûffiez  pas  û 
bien ,  que  ce  ne  fera  pas  lui  qui  troublera 
mon  repos  ! 

A  ces  mots,  foit  qu'elle  craignît  de  lui 
en  dire  trop, fi  elle  continuoit;  foit  qu'el- 
le eût  pour  ne  plus  rien  dire,  quelqu'autre 
raifon  aufll  bonne,  elle  lui  fit  la  révéren- 
ce, &  s'éloigna  de  lui  en  foupirant.  L« 
Koi  de  Tinzulk ,  à  qui  toute  la  perfonne  de 
la  Grue  revenoit  infiniment ,  ne  l'oublia 
pas  dans  fes  adieux  ;  &  fi  Taciturne,  qui  é- 
toic  alors  inftruit  du  rang  qu'elle  tenoit,  mit: 
dans  fes  difcours,  autant  de  froideur,  que 
quand  il  ne  la  croyoic qu'une  fimple  Grue, 
au  moins  y  mit-il  tout  le  refpedl  qu'en  quali- 
té de  Reine ,  elle  étoit  en  droit  d'attendre  de 
lui.  Ils  fortirent  enfin.  Des  Dindons  leur 
préfentérent  leurs  chevaux.  Schézaddin, 
en  s'éioignant  du  Palais  ,  fe  retourna  fou- 
vent  pour  voir ,  le  plus  long-  tems  qu'il  pour- 
roit,  ces  lieux  fi  chers  à  fa  tendrtfle,  ces 
lieux  OLj  il  lailTuit  i'Qye  la  plus  aimable 
1^  3  qu'il 
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qu'il  y  eût  dans  l'Univers;  &  Taciturne, 
fort  inquiet  en  lui-même,  des  fuites  que 
pourroîc  avoir  cc'tce  Avanture,  fuivic  Ton 
Maître,  fans  avoir  le  moindre  regret  de 
quitter  iâ  Grue,  du  monde,  la  plus  ipin* 
luelle. 

CHAPITRE    XII. 

Se  H  e' 2  A  D  D I N  étoit  û  étonné  de  tout 
ce  qu'il  venoit d'entendre,  à.  il  rempli 
de  Ion  Oye,  qu'il  étoit  prelque  aux  pories 
deTinzu'k,  fans  avoir  rompu  le  filecce, 
I^'es-tu  pas  confondu,  dit-il,  enfin,  à  Ion 
fâvori,  de  tout  ce  qui  nous  arrive  ?  Oui, 
affûrément,  répondit  Taciturne,  &  j'en 
fuis  encore  plus  affligé.  Ou  je  me  trom-» 
pe  fort,  ou  nous  avons  fait-là  de  mauvai- 
fes  connoilTances  ;  mais,  quand  on  s'eft 
mis  dans  le  cas  de  déplaire  à  des  Fées,  on 
ne  doit  pas  être  furpris  d'éprouver  leur 
vengeance.  Toujours  ta  Tout- ou -rien! 
reprit  le  Roi  ;  penfe-tu  qu'elle  fe  mêle  de 
ceci?  S'il  eût  été  en  fon  pouvoir  d'inCpi- 
rer  de  l'amour,  imagine-tu  qu'elle  m'en 
eût  pas  donné,  lorfqu'elleavoit  à  fe  plain- 
dre de  mes  froideurs?  j'ai  crû,  je  te  l'a- 
voue, dans  le  tems,  que  malgré  mes  ré- 
folucions,  je  tâchois  d'aimer,  que  cetre 
indifférence,  donc  aucune  des  beautés  de 
ma  Cour  ne  pouvoic  triompher,  étoïc  fou 
ouvraae,  &  qu'elle  mg  puniiToit  de  mon 

in- 
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înconftance,  en  me  metcanÉ  dans  rimpof- 
fibilité  de  m'amufer.     Mais,  que  ce^te  ar- 
deur fi  vive,  &  Cl  cendre,  donc  mon  cœur 
eft  pénétré  ,  foic  un  effet  de  fa  colère! 
qu'elle  ne  fe  venge  qu't^n  me  rendant  mille 
fois  plus  heureux  que  je  ne  l'ai  été  avec 
elh;.'  c'efl  une  chofe  qu'il  feroic  abfurdede 
penfer  »  à,  qu'en  effet ,  je  ne  croirai  jamais. 
Ceraifonnement  feri»  fort  fage,  répliqua 
Taciturne,  (î  cette  pufllon  fi  violente,  & 
donc  vous  êt'.-5  fi  content,  n'avoic  paspour 
objet  la  perfonne  qui  l'a  fait  naître.    Mais 
quand   Votre   Majellé  fe  fouviendra  que 
c'efl  une  Oye  qu*dle  adore,  je  doute  que 
ce  foic  3  la  nature  qu'elle  veuille  attribuer 
un  choix  fi  bizarre,  &  qu'elle  ne  fente  pas 
ce  qu'elle  en  doit  à  ia  Fée.    Je  ne  fçais 
pas  dans  le  fonds  ,   repartit  Schézaddin, 
ce  que  mon  choix  a  de  plus  bizarre  que  le 
vôtre,  &  s'il  y  a  plus  de  ridicule  à  aimer 
des  Oyes  que  des  Grues?   La  Reine  des 
Ifles  de  Cryflal  eft  dans  le  même  cas  que 
la  Princeffc.    J'en  conviens,  Sire,  répon- 
dit Taciturne;  mai?  je  ne  penfe  pas  com- 
me le  Roi  de  Tinzulk  ;  &  je  n'en  fuis  en- 
core qu'nu  malheur  d'être  aimé.    Oh!  re- 
prit le  Roi ,  nous  verrons!  Cette  Grue  ne 
me  déplaît  pas  comme  à  vous.    Elle  eft 
Reine,  elle  vous  aime  ;  fcs  charmes,  fans 
doute,  égalent  fa  tendrefie;  je  ne  trouve- 
rois  pas  bon  qu'elle  fût  toujours  l'objet  de 
vos  mépris  ;  &  vous  m'obligerez  de  pren- 
dre pour  elle,  tous  les  fentmients  que,  je 
ne  fçais  coramcnt,  vous  lui  avez  infpiiés. 
E  4  En 
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En  vérité/  Sire,  dit  Taciturne ,  ce  qu'e- 
xige Votre  Majefté,  efl  d'une  injuftice  fi 
manifefte,  que  je  doute  qu'elle  parle  fé- 
rieulement.  Non,  non,  répliqua  le  Roi , 
vous  aimez  à  vous  llngularifer  ,•  &  c'elt 
moins  parce  que  la  Reme  des  Ifles  de  Cryf- 
tal  ne  vous  plaît  pas,  que  pour  ne  point 
m'imiter,  que  vous  avez  réfolu  de  f^cca- 
bler  de  rigueurs  ;  des  rigueurs  I  Vous  !  alTû- 
rément!  cela  vous  (ied  bien  !  fur-tout  quand 
vous  ne  pouvez  plus  ignorer,  que  c'ertunc 
Princefle  du  plus  rare  mérite  que  vocre  in- 
différence outrage.  Car,  penfez- vous  que 
dans  le  fonds,  ce  foit  une  Oye  que  j'ai- 
me? N'eil-ce  pas  une  Princefle  aimable, 
infortunée,  perfécutée  par  un  Génie  cruel, 
qui,  non  content  d'avoir  enlevé  au  Roi 
des  terres  vertes.  Ton  Plat  à  barbe,  &  ies 
E.ats,  les  a  tous  transformés  pour  ache- 
ver fa  vengeance,  &  leurs  malheurs?  J'en 
fuis.  Sire,  reprit  Taciturne,  aufTî  convain- 
cu que  vous-même;  mais,  dûfliez-vous 
m'accufer  de  répéter  toujours  la  même  cho- 
fe  ;  je  vous  dirai  encore ,  que  cette  avan- 
ture  vous  eft  préparée  par  Toutou-rien , 
qui  vous  infpire  une  pafîîon  capable  de 
vous  charger  du  plus  grand  des  ridicules  5 
&  de  vous  plonger,  peut -être,  dans  les 
plus  affreux  malheurs.  Qu'en  croyant  tout 
ce  que  vous  a  dit  cette  malencontreufe 
Autruche,  que  je  prie  le  Ciel  de  confon- 
dre, vous  l'eufliez  plainte;  que  le  fort  de 
fa  fille  vous  eÛL  infpiré  de  la  compafîion , 
Je  n'en  aurois  pas  été  furpris,*  mais  qu'une 
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Oyevous  tourne  la  tête,  (car, enfin, quel- 
ques charmes  que  vous  vouliez  lui  croire, 
vous  ne  l'avez  encore  vue  qu'Oye)  que, 
moi  qui  n'ai  que  faire  à  tout  cecj ,  je  ipe 
voye  condamné  à  aimer  une  Grue,  qui, 
fans  parler  de5  difgraces  de  fa  figure ,  eft 
bien  la  plus  fotte ,  &  la  plus  précieufe  bé- 
gueule que  j'aye  vue  de  ma  vie;  voilà,  je 
l'avoue,  ce  que  je  ne  puis  comprendre. 

Ahl  s'écria  le  Roi,  c'eft  à  la  Princefle 
feule,  que  le  Dedin  a  réfervé  mon  cœur; 
il  n'y  avoit  qu'elle  dans  le  monde,  capable 
de  m'infpirer  une  pafîîon  auiïi  vive,  j'ai, 
enfin,  trouvé  l'objet,  à  qui  feul  il  étoïc 
refervé  de  me  rendre  fenfiblel  j'en  fuis 
très-fâché,  répondit  le  favori;  car  il  eft 
impoflible  que  cette  pafilon  prenne  tnbien 
dans  le  monde;  (Se  à  mon  fens,  l'excufc 
d'avoir  cédé  à  fa  deftmée,  eft  bien  vague, 
&  pour  ne  rien  dire  de  plus,  bien  puéri- 
le, pour  pouvoir  fe  flatter  qu'elle  jullifie 
votre  tendrefTe.  Si  tu  fçavois  combien  elle 
a  d'efprit!  reprit  le  Roi  en  foûpirant.  Bon! 
del'efprit!  dit  Taciturne;  eft- ce  que  la 
Grue  que  Votre  Majefté  voudroit  que  j'ai- 
roâlTe,  n'en  a  pas  autant  qu'on  en  puifle 
avoir?  Jamais  on  n'en  eut  fi  fingulière- 
ment,  fi  terriblement,  ni  fi  énormément. 
j^u  mai^  c'eft  une  perfonne  exécrablement 
fpirituelle.  Puifqu'elle  a  tant  d'efprit,  lui 
demanda  le  Roi,  pourquoi  ne  l'aime -tu 
point?  Ceft,  qu'à  ce  que  je  crois,  ré- 
pliqua Taciturne,  ma  deftinée  ne  le  veut 
pas. 

-Et  Sché. 
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Schézaddin  alloit  apprendre  à  fon  favo- 
ri à  lui  faire  d*au.(î]  mauvaifes  plaifante- 
ries  ,  lorfqu'il  apperçut  des  gens  de  fa 
fuite  qui  le  cherchoient.  Il  donna  du  cor; 
&  pendant  que  l'on  venoit  à  lui,  il  re- 
commanda à  Taciturne  de  garder  fur  leur 
aventure  le  filence  le  plus  profond.  On 
le  joignît;  bientôt  après,  il  rentra  dans  fa 
Capitale.  Le  grand  Raifonneur  Tattendoit 
è  la  [èœ  du  Sénat  pour  le  harangeur  fur 
le  peu  de  foin  qii*il  prenoit  de  fa  perfon^ 
ne;  mais  le  Roi  qui  penfoit  alors  à  toute 
autre  chofe  qu'à  des  harangues,  palTa  fans 
vouloir  l'entendre;  &  fe  retira  dans  fon 
Palais. 

Quoiqu'il  fe  fût  couché  tard ,  il  fe  leva 
de  bonne  heure.  Pour  quoi,  demanda  le 
Sultan.^  Le  Vifir  répondit  qu'il  n'en  fça- 
voit  rien.  Et  pourquoi?  s'il  vous  plait  , 
n'en  fçavez-vous,  rien  ,  répliqua  Schah- 
Baham?  Il  me  femble  qu'il  vaudroit  en* 
core  mieux  fçavoir  cela,  que  quantité  de 
chofes  beaucoup  moins  importantes  que 
vous  me  racontez  pourtant,  comme  fi  je 
ne  pouvois  pas  m'en  paffer.  Eft  -  ce ,  par 
exemple  ,  que  ce  ne  feroit  pas  un  vrai 
plaifir  ,  que  de  fçavoir  pourquoi  Sché- 
zaddin ne  dormit  pas  auffi  long-tems,  qu'il 
eft  apparent  qu'il  le  dévoie  faire? 

Si  les  conjedlures  ,  répondit  le  Vifir, 
n'étoient  pas  confacrées  à  l'Hiftoire  ,  & 
qu'il  pût  être  permis  d'en  orner  un  Con- 
te ,  on  pourroit  dire  à  peu  •  près  à  Votre 
Majefté ,  les  raifons  qui  empêchèrent  Sché- 
zaddin 
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zaddin  de  dormir  long  -  tems  cette  nuit-là. 
Ivia  foi!  répliqua  le  Sultan,  l'Hiftoire  en 
dira  ce  qu'elle  voudra;  mais  je  veux  des 
conjedures ,  quand  ce  ne  ferojt  que  pour 
apprendre  ce  que  cVft. 

On  peut  dire  d'abord,  reprît  le  V:(ir, 
que  fi  i>chézaddin  fe  leva  de  bonne  heure, 
c'eit  qu'il  ne  put  pas  dormir  plus  long- 
tems.  Oh!  pour  cela,  dit  le  Sultan  d'un 
air  fin,  je  Tavois  penfé  :  il  ne  me  refte 
plus  qu'à  fçavoir  pourquoi  il  ne  put  pas 
long-œms  dormir.  Premièrement,  repon- 
dit Moflem,  les  veilles  échauffent  le  fane^: 
Schézaddin  avoit  danfé,  &  veillé  plus  qu'à 
fon  ordinaire  ;  il  éroit  donc  tout  fimp'e 
que  fon  fommeil  ne  fût  ni  tranquille,  ni 
long.  On  peut  encore  ajouter  à  cela,  die 
la  Sultane,  que  les  gens  amoureux  ne  dor- 
ment guères,  à  moins  qu'ils  ne  foienc  la- 
vorifés.  Schézaddin  aimoit;  &  de  plus  , 
c'étoit  une  Oye  qu'il  aimoit.  Et  quand 
on  eft  affez  à  plaindre  pour  avoir  une  Oye 
en  tête,  &  que,  comme  Schézaddin,  on 
fait  de  profondes  réflexions,  c'en  eft  plus 
qu'il  ne  faut  pour  empêcher  de  dormir. 

Ah!  la  bonne  conj'.dlure!  s'écria  îeSuN 
tan,  elle  eft  lumineufe!  Mais  il  me  la  fal« 
loit.  J'aime  les  chofes  claires  ,  6:  judi* 
cieufes,  moi  ! 

Auflî-tôt  que  Schézaddin  fût  éveillé,  il 
envoya  chez  Taciturne ,  qui  n'ayant  rien 
dans  la  tête  qui  dût  troubler  fon  repos ,  ne 
fut  pas  content  que  fon  Maître  fe  Ibuvînc 
«le  lui  de  û  bonne  heure.    Préparé  à  ne 

plus 
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plus  être  confident  que  de  ces  chimères 
qui  occupent  refprit  des  Amans  ,  il  fe 
rendit  auprès  de  Schézaddin ,  qui ,  en  ef- 
fet, Tatrendoir,  pour  fe  plaindre  avec  lui 
de  fa  deftinée,  &  pour  lui  redire  avec  cet- 
te exactitude  fi  cruelle  pour  ceux  qui  n'ai- 
ment pas,  tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit  la 
veille.  L* Amour  ne  fçait  finir  ni  fur  fes 
plaifirs,  ni  fur  fes  peines.  Taciturne,  qui 
naturellement  aimoit  mieux  avoir  à  plain- 
dre les  gens  qu'à  les  féliciter,  trouvant  à 
fon  Maître  un  peu  trop  de  certitude  Q*a- 
voir  plû,  crut  en  confcience  la  lui  devoir 
enlever.  Je  fuis  perfuadé  que  Ton  vous 
aime.  Seigneur,  lui  dit -il;  mais  je  fuis 
bien  trompé  fi  vous  n'avez  pas  un  Rival. 

il  y  a  -  là  je  ne  fçais  quel  Dindon 

Qui!  interrompit  le  Roi  ,  le  Prince  des 
Sources  bleues  !  elle  le  détefle  ;  (5c  tu  as 
toi-même  entendu  de  fa  propre  bouche, 
des  chofes  qui  ne  peuvent  t'en  laiflTer  dou- 
ter. Cela  eft  vrai ,  dit  Taciturne  ,  elle 
ne  l'aime  pas  aujourd'hui;  mais  je  crois 
qu'il  ne  lui  a  pas  toujours  déplu.  Pendant 
que  le  Roi  Autruche  nous  racontoit  fa  fu- 
nefte  Hiftoire;  moi  qu'elle  n'amufoit  pas, 
&  que  les  perfécutions  de  ma  trop  tendre 
Grue  impatientoient,  je  faifois  des  obfer- 
vations  pour  me  diflraire.  Eh  bien!  in- 
terrompit Schézaddin  avec  effroi ,  qu'as  -  tu 
vu?  Hélas!  dans  l'inflant,  peut- être, que 
l'on   ne    paroiffoit  être    occupé    que    de 

moi On  ne  négiigeoit  pas  abfolument 

îe  Dindon  j  répliqua  Taciturne  j   Votre 

Ma- 
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Majefté  peut  fe  fouvenir  qu*en  fe  mettant 
à  table,  il  avoic  une  vraie  mine  de  ré- 
prouvé; qu'il  a  jette  fur  votre  Oye  ,  les 
regards  du  monde  les  plus  terribles,  ôc 
qu'il  ne  l'a  pas  contrariée-avec  moins  d'at- 
tention que  vous ,  à  qui  il  fembloit  avoir 
juré  de  ne  trouver  jamais  le  fens  commun, 
L'Oye,  de  fon  côté,  l'a  d'abord  traité  a- 
vec  un  mépris  inconcevable;  mais  enfui- 
te  elle  lui  a  fait  des  mines,  a  hauflé  deux 
ou  trois  fois  les  épaules  d'un  air  de  pitié^ 
comme  pour  lui  dire  qu'il  n'y  penfoit  pas 
d'être  jaloux.  Le  Dindon  a  foûpiré  ,  a 
levé  les  yeux  au  Ciel,  les  a  ramenés  fur 
elle,  l'a  fixée  avec  une  tendreiïe  extrême; 
elle  a  foûri ,  l'a  contraint  lui  -  même  à  fou* 
rire,  &  enfuite  lui  a  demandé  du  tabac. 
Ah  perfide  !  s'écria  Schézaddin  ;  mais  , 
comment  fe  peut -il  qu'il  ait  pu  fe  pafler 
devant  moi ,  des  chofes  fi  afFreufes  pour 
mon  amour,  &  que  je  n'en  aye  remarqué 
aucune?  C'étoit,  reprit  Taciturne,  d^ns 
le  tems  qu'il  s'agiflbit  de  la  tranfadlion  des 
Perroquets ,  &  que  vous  faifiez  des  quef- 
tions  au  Roi  Autruche,  fur  ce  mémorable 
événement.  Ce  n'eft  pas  tout  encore;  le 
Dindon  a  avancé  doucement  une  de  fes 
pattes,  à  c'étoit,  fans  doute,  dans  l'in- 
tention de  trouver  celles  de  l'Oye.  A, 
l'égard  de  ce  deflein  ,  dit  précipitamment 
Schézaddin,  je  fuis  bien  fur  qu'il  n'a  pas 
eu  de  fuccès  :  car  j'ai  tenu  pendanc  tour  le 
fouper,  les  jambes  de  la  PrincefTe  entre 
ks  miennes.  Je  crois  dans  le  fonds,  re- 
prit 
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prit  Taciturne  d'un  air  fîmple,  qu'il  y  t 
dans  tout  ce  qu'a  fait  i'Oye,  plus  de  co» 
quetterie,  que  de  feniîment.  Ce  Dindon 
eft  un  ancien  Amant  avec  qui  i*on  veut 
rompre;  mais  que  l'on  a  peut-être  des 
raiibns  pour  ménager  ;&  comme  c*eft  pouf 
vous  qu'on  le  quitte  ,  il  me  paroît  décent 
que  vous  entriez^'  dans  celles  que  l'on  peut 
avoir,  &  que  vous  lailîîez  à  votre  Oye,îa 
liberté  des  bons  procédés.  En  fuppofant 
qu'il  y  ait  eu  entr'elle,  &  le  Dindon,  de 
certaines  familiarités ,  û  c'eft  de  bonne- 
foi  qu'elle  vous  le  facrific ,  je  ne  vois  pas 
que  vous  paiiTiez  avec  raifon  ,  de  vous  plain- 
dre d'elle.  Ah/  Taciturne, s'écria  le  Roi, 
quelque  tendrefle  que  je  lui  puifTe  infpirer, 
je  l'aime  trop  pour  être  content  de  fon 
cœur,  fi  avant  moi,  quelqu'un  a  pu  le 
toucher!  Nous  ne  nous  engagerions  pas 
aulVi  fouvent  que  nous  le  faifons ,  répon- 
dit le  favori,  û  une  femme  ne  nous  pa- 
roiflbit  aimable,  qu'autant  que  jufques  k 
nous, elle  auroit  été  exempte  de  foibleire. 
Le  caprice,  &  la  curiofité  agillcnt  quel* 
quefois  fur  elles  fi  vivement,  &  les  entraî- 
nent de  fi  bonne  heure,  que  le  premier 
homme  qu'elles  aiment,  n'efl:  pas  même, 
toujours  la  première  chofe  qu'elles  ayent 
aimées. 

Comme  Taciturne  achevoit  ces  paroles, 
on  vint  avertir  le  Roi  pour  le  Confeil.  Il 
pada  le  relie  de  la  journée  à  s'impatienter 
unmodéréraent  contre  le  Soleil ,  qui  lui 
paroiflbit  s'amufer  dan»  fa  courfe  plus  qu'i 

l'or- 
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l'ordinaire.  Il  vit,  enfin,  arriver  Theure 
]i  laquelle  le  Roi  Autruche  lui  avoit  donné 
rendez- vous;  &  fuivi  feulement  de  Taci- 
turne, il  fortit  par  une  porte  dérobée  qui 
donnoit  dans  la  campagne. 

Nous  allons  donc  ,  dit  il,  entendre  le 
reile  des  miraculeufes  avantures  du  Roi 
Autruche?  En  vérité!  Sire,  s'écria  Taci* 
turne,  c'efl  un  pitoyable  perfonnage  que 
ce  Roi -là,  avec  fa  Phyfique,  fon  Plat  à 
Barbe,  &  fes  perroquets!  S*jI  nous  à  die 
vrai,  (ce,  dont,  avec  fa  permiflFion  ,  je 
doute  beaucoup  ,)  il  n'y  a  fous  le  Ciel  , 
rien  d'aufîi  imbéci'e  que  lui.  Je  ce  le  trou- 
ve pas  grand  Capitaine  ,  répliqua  Sché- 
zaddin;  &  je  le  crois,  à  parier  franche- 
ment ,  plus  fait  pour  les  Sciences  ,  que 
pour  la  guerre.  Toute  (ingulière,  au  ref- 
te,  que  doive  paroître  fon  Hiftore,  il  fe 
peut  qu'elle  foit  vraie;  je  ne  doute  pas 
môme  qu'elle  ne  le  foit  J'avoue  pour- 
tant qu'il  nous  a  raconté  des  faits  bien 
étranges.  Cette  Tête  à  perrîTque  qui  com- 
mande des  armées;  ce  Plat  à  Barbe  qui 

prophétife Et  les  Comètes! 

Sire,  interrompit  Taciturne;  les  Comè- 
tes! l'origine  qu'il  leur  donne  eft  infouce- 
nable;  des  Cerfs -volants  devenus  Comè- 
tes! Pour  peu  que  l'on  fçache  d'Aftrono- 
mie  ,  peut -on  adopter  un  aulîi  ridicule 
Tylleme  ?  Mais  ,  Taciturne,  répondit  le 
Roi,  les  Aftronomes  feront, je  crois, bien 
embarraffés  de  prouver  le  contraire  :  la 
queue  des  Comètes  approche  beaucoup 

de 
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de  celle  des  Cerfs- volants  ;  <5c  cette  ref- 
femblaoce  me  paroîc  un  terrible  argumenc 
contr'eux.  £h  non!  Sire,  repartit  le  Fa- 
vori, la  queue  n'y  fait  rien.  Les  Comè- 
tes font Oh!  interrompit  le  Roi, 

elles  feront  ce  que  tu  voudras  ;  c'eft  à 
préfent  ce  qui  m'intérefle  le  raonis  à  fça- 
voir.  Mais  ce  qui  doit,  à  mon  fens,  nous 
prouver  que  le  Roi  des  Terres  vertes  ne 
ment  pas ,  c'eft  l'état  oii  nous  le  voyons. 
Car,  enfin,  il  eft  impolîîble  que  ce  foie 
pour  fon  plaifir  qu'il  eit  Autruche;  &  que 
fa  famiile  ,  fes  Courtifans  ,  fes  Peuples 
mêmes  fe  cachent  volontairement  fous  les 
formes  ridicules  qui  les  offrent  a  nos 
yeux. 

Que  l'on  me  donne  toujours  des  raifon- 
nements  comme  celui-là,  dit  le  Sultan, 
&  l'on  verra  û  je  me  plaindrai.  Au  refte, 
Vifîr,  je  voudrois  bien,  puiîque  je  penfe 
fur  les  Comètes  comme  le  Roi  Autruche, 
&  que  je  me  fuis  û  hautement  déclaré  là- 
defTus,  que  Taciturne,  ou  penfâc  comme 
moi,  ou  n'ofât  pas,  du  moins,  dire  qu'il 
penfe  différemment.  Il  femble  que  cet  hom- 
me-là ait  juré  de  n'être  jamais  de  mon  a- 
visi  &,  je  vous  dis  vrai,  cela  me  choque. 


Fin  de  la  quatrième  Partie. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

A  nuit  commecçoit  à  s'étendre 
dans  les  airs,  lorfqua  ramou- 
reux  Roi  de  Tinzulk,  &  fon 
indifférent  Favori  entrèrent 
?t^^^«  j^j^g  Je  Palais  des  Autruches. 
Tacirurne,  qui  étoit,  peut-êcre  ,  rhomme 
de  fon  fiécîe,  qui  craignoit  le  plus  le  Bal, 
ne  fut  tranquile  que,  quand  au  filence  qui 
régnoit  dans  le  Palais,  il  put  juger  qu'on 
ne  s'y  préparoit  pas  à  danfer.  Le  Roi  des 
Terres  vertes  averti  par  le  bruit  des  tam- 
bours, de  l'arrivée  de  Schézaddln,  alla 
^.  ParîU,  A  au- 
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au-devant  de  lui ,  &  le  conduifît  chez  la 
Reine ,  oiiil  trouva  cette  Oye  divine,  donc 
il  étoit  fî  férieufemenc  occupé  ;  on  fçait 
trop  combien  ils  aimoient  tous  deux  , 
pour  qu'il  ne  fût  pas  inutile  de  décrire 
tous  les  mouvements  dont  ils  furent  agités 
en  fe  revoyant.  Les  perfonnes  qui  con- 
noiflent  l'Amour,  trouveroient,  fans  dou- 
te, cette  peinture  trop  foible;  les  indiffé- 
rents la  croiroient  exagérée.  L'émotion 
de  la  Princefle  fut  fi  marquée  ,  que  le 
Dindon  qui  revoit  triftement  dans  un  coin 
du  cabinet,  la  faifît,  frémît,  &  fortit. 
Qu'il  eft  doux  d'apprendre  fon  bonheur 
par  le  défefpoir  de  fon  Rival!  Que  Sché- 
zaddin  ,  que  les  infidèles  récits  de  Ta- 
citurne ,  n'avoient  que  trop  tourmenté, 
fçûr  de  gré  à  la  Princefle,  de  la  fureur 
où  elle  venoit  de  mettre  le  Prince  des 
Sources  bleues!  Que  n'eût -il  pas  facrifié 
pour  pouvoir  lui  dire  tout  ce  qu'elle  lui 
infpiroit;  &  combien  ne  fe  fentit-il  pas 
gêné  de  ne  faire  que  d'infipides  compli- 
jnents  à  cet  objet  adoré  à  qui  fon  cœur  di- 
foit  en  fecret ,  des  chofes  fi  tendres  ! 

Pendant  qu'en  croyant  fe  contraindre, 
ils  s'exprimoient  leurs  fentimenis  avec 
toute  l'imprudence  poffibîe ,  le  Roi  Autru- 
che qui  parloit  toujours  à  Schézaddin ,  s'en- 
nuyant  de  n'en  pas  obtenir  de  réponfe, 
l'entraîna  vers  la  Reine ,  qui  lui  demanda 
4'jl  vouloit  jouer  à  Cavagnol.    Le  Prince 

y 
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y  confentit  d'autant  plus  volontiers  que  le 
jeu  le  délivroit  de  l'embaras  de  la  conver- 
fation  5  &  le  metioic  vis  -  à  -  vis  de  la  Prin- 
cefle.  Taciturne,  enchanté  de  ce  que  fa 
fpirituelle  Grue  n'étoic  point  de  la  partie, 
alloit  fe  placer  auprès  de  Ton  Maître,  lorf- 
qu'on  vint  lui  dire  que  la  Reine  des  Ifles 
de  Cryftal  le  prioit  de  pafler  dans  Ton  ap- 
partement. Quelque  incivile  que  lui  parût 
cette  prière,  la  crainte  de  déplaire  àSché- 
zaddin,  qui,  comme  Tonfçait,  étoit  ami 
de  la  Grue,  le  força  de  s'y  rendre;  mais 
avec  une  humeur,  dont  il  fe  promit  bien 
de  la  rendre  la  vidime. 

La  Reine  des  Ifles  de  Cryflal  ,  étoit 
ron-feulement  aulîî  Géomètre  que  le  Roi 
fon  coufin;  mais  encore  elle  aimoit  l'ef- 
prit  autant  pour  le  moins  qu'autrefois  il 
l'avoit  aimé.  Toutes  les  perfonnes  qui 
avoient  de  l'efprit  ,  &  des  ridicules  ,  ou 
des  ridicules  fans  efprit  ,  s'affembloienc 
chez  elle  tous  les  jours.  La  fureur  de  bril- 
ler y  raflembloit  les  gens  du  caradlère  le 
plus  oppofé.  La  Grue  la  plus  célèbre  par 
{es  galanteries,  &  par  fon  mépris  pour  les 
préjugés,  s'y  trouvoit  auprès  de  l'Oye  la 
plus  infuportable  pour  fa  pruderie.  Le 
petit  Maître  aflis  entre  le  Géomètre  &  le 
Sçavant,  diflertoit  aufli  hardiment  qu'eux- 
mêmes,  &  croyoit  en  prenant  leur  ton, 
avoir  acquis  leurs  connoifîances,  comme 
en  s'eiForçant  de  prendre  le  lien ,  ils  cro- 
A  2  yoieût 
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voient  avoir  atrapé  fa  légèreté,  Par  ami- 
tié pour  les  Poëces  qui  étoient  de  la  caba- 
le, on  n'y  vancoit  jamais  que  les  Auteurs 
fans  réputation.  La  médifance,  &  la  tra- 
caflerie  étoient  les  objets  les  plus  impor- 
tants de  cette  Société.  On  y  parloit  de 
tout,  &  l'on  ne  s'y  connoiflbit  à  rien.  La 
Caillette  la  plus  frivole,  croyant  enten- 
dre les  fciences  les  plus  abltraites,  faifoit 
des  agaceries ,  arrangeoit  un  rendez-vous, 
critiquoit  le  plan  d'une  Tragédie,  &  créoic 
des  ryftêmes.  L'amour  -  propre  ,  l'igno- 
rance, &  la  prévention  y  didoient  tous 
les  jugements.  Par  un  principe  établi  de 
tout  tems,  dans  les  bureaux  d'efprit;mais 
bien  mieux  fuivi  dans  celui  de  la  Grue, 
que  dans  aucun  autre,  on  ne  trouvoit  de 
la  raifon ,  des  grâces ,  de  l'efprit ,  qu'à 
ceux  qui  le  compofoient ,  quoique  pour 
en  donner  une  jufte  idée,  on  foit  obligé 
de  dire  qu'on  y  trouvoit  jufques  à  des 
Ferfiffleurs ,  &  qu'ils  y  étoient  à  titre  de 
gens  de  mérite. 

On  étoit  dans  le  fort  de  la  diiïertation , 
lorfque  Taciturne  arriva.  11  fut  confondu 
de  l'air  de  fatisfaclion  qui  régnoit  fur  le 
vifage  de  tous  ceux  qui  compofoient  cet- 
te AlTemblée.  Edifié  de  l'intrépidité  avec 
laquelle  ils  étoient  ridicules  ,  charmé  du 
faux  de  leurs  décifions,  &  étonné  du  ton 
précieux,  &  guindé  de  leurs  difcours;  il 
fc  proniettoit  de  leur  rompre  en  vifière  , 
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&  il  avoîtdéja  entrepris  une  jeune  Dinde, 
qui  débitoic  avec  toute  Temphafe,  &  tou- 
te la  préfomption  poflîble,  de  petits  riens 
aufli  ufés  que  puériles ,  lorfque  la  Grue 
qui  étoit  couchée  nonchalamment  fur  uq 
grand  fopha,  lui  ordonna  de  fe  mettre  au- 
près d'elle. 

Quelque  fenfîble  que  je  fois  aux  char- 
mes de  l'efprit,  lui  dit-elle,  &  toutes  uni- 
ques que  lont  dans  leur  genre  ,   les  per- 
fonnes  que  vous  trouvez  ici,  je  crois  que 
vous  m'amuferez  plus  qu'elles,  &  je  vous 
donne  volontiers  la  préférence.    Tacitur- 
ne la  remerciai  d'un  air  fâché,  &  fe  tût. 
La  Grue  qui  étoit  auffi  prude  que  précieu- 
fe,&  avec  tout  cela  fort  tendre,  avoit  re- 
folu  de  l'obliger  à  lui  faire  fa  déclaration , 
ou  de  lui  apprendre  qu'il  étoit  aimé,  en 
cas  que  le  refped:  l'obligeât  toujours  à  ren- 
fermer les  fentiments  qu'elle  lui  croyoit 
pour  elle.     Amufez-moi  donc,  lui  dit- 
elle  langui(ramment,ou  je  vais  me  rendre 
à  la  converfation.    Mais  je  crois,  lui  ré- 
pondit-il, que  Votre  Majefté  feroic  fort 
bien  ;  car  je  ne  dois  pas  me  flatter  de  lui 
dire  d'auffi  belles  chofes  que  celles  donc 
elle  veut  bien  fe  priver  pour  moi.    Allez- 
vous  faire  le  modefte,  répliqua  - 1- elle  ? 
V^ous  m'ennuirez  furieufement ,  je  vous 
en  avertis.    Que  vous  êtes  maufTade  !  ajou- 
ta-t -elle,  en  le  regardant  tendrement; 
ijiais,  oui,  rédlement  vous  l'êtes:  pour- 
.  A  3  quoi 
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quoi  avez -vous  auprès  de  moi,  cet  air 
rêveur,  &  embarafle  ?  Vous  feriez  fi  ai- 
mable, fi  vous  vouliez!  Eft-ce  le  refpedt 
que  ie  vous  infpire,  qui  vous  gène?  Eh 
bien!  (car  je  veux  vous  ôter  toute  excu- 
fc ,  )  je  vous  en  difpenfe.  Nous  fommes 
toujours  fi  refpeétées  ,  que  quelquefois 
nous  nous  ennuyons  de  l'être,  &  que  nous 
ne  fommes  pas  fâchées  d'infpirer  des  fen- 
tjments  plus  tendres ,  &  qui  tiennent 
moins  au  rang  que  nous  occupons  ,  qu'à 
nos  qualités  perfonnelles.  Quand  ,  par 
hazard,nous  iommes  pour  quelqu'un  dans 
fes  difpofitions  que  je  vous  dis  ,  il  ne 
fçauroit  s*obftiner  à  nous  refpedler,  fans 
nous  ofFenfer  mortellement  !  entendez- 
vous,  ajouta -t -elle,  en  lui  donnant  dou- 
cement de  fa  navette  fur  les  doigts.  Oui, 
Madame,  répondit -il  de  l'air  du  monde 
le  plus  trifie.  Vous  concevez  donc,  con- 
tinua-1- elle,  que  je  veux  vous  donner 
toute  ma  confiance,  &  quej*éxige  toute 
la  vôtre? 

A  propos  de  cela,  répondit -il  d'un  air 
diftrait,  Voudriez  -  vous  bien  me  dire;  fi 
avant  que  vous  fûflîez  Grue.  .  .  .  Mais, 
interrompit- elle,  efi-ce  que  vous  me  cro- 
yez fi  Grue?  Mais,  rçpliqua-t -il,  Vo- 
tre Majefié  croit -elle  donc  l'être  fi  peu? 
Je  n'ignore  pas,  reprit -elle,  que  par  la 
figure,  je  le  fuis  fupérieupement  Ah! oui, 
s'écria,  c- il  en  foûriant,  à  cet  adverbe  fi 

bien 


bien*placé,  je  reconnois  que  vous  Têtes, 
plus  encore  que  je  ne  le  croyois.  Eh, 
Madame  !  puifque  la  faculté  de  penfer 
vous  eft  confervée,  défaites  -  vous  de  ce 
malheureux  jargon.  Ne  foyez  pas  tou- 
jours fingulièrement  étonnée,  miraculeu- 
femenc  bien, horriblement  ennuyée, amu- 
fée  divinement  ;  &  fçachez  que  jamais  vou» 
n'êtes  plus  fupérieurement  Grue,  û  j'oie 
me  fervir  de  votre  expreffion  ,  que, quand 
à  tout  propos ,  vous  employez  de  pareils 
termes. 

Quoique  la  Grue  ne  fût  pas  contente  de 
la  liberté  que  prenoic  Taciturne,  qu'elle 
eût  même,  en  grande  partie,  fondé  fur 
fon  élégance ,  relpoir  d'en  faire  la  conquê- 
te ,  &  qu'elle  fût  fâchée  qu'il  prît  pour  des 
ridicules ,  ce  qu'elle  croyoit  des  grâces , 
la  crainte  de  lui  déplaire,  l'obligea  de  fe 
juftifier  à  fes  yeux.  Ah!  lui  répondit-elle 
en  minaudant,  vous  êtes  méchant!  Cela 
eft  délicieux/  ]e  veux  pourtant  bien  lue 
l'article  en  queftion ,  difputer  avec  vous. 
Je  conviens  que  les  mots  que  vous  repre- 
nez, fe  rencontrent  dans  ma  bouche  un 
peu  trop  fouvent;  mais  fans  leur  fecours, 
que  diroit-on  aujourd'hui  qui  ne  parût  com- 
mun? Si  vous  les  profcriviez  de  la  lan- 
gue, vous  la  rendriez  d'une  aridité  infoute- 
nable.  Car,  enfin,  fans  le  miraculeux^,  le 
divin,  rétonnant,  le  fingulier  ,  il  n'y  a 
plus  que  des  exprelïïons  languiflantes ,  & 
A  4  bor- 
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bornées.  La  plus  jolie  Grue;  ou,  pour 
que  vous  m'entendiez  mieux ,  la  plus  jolie 
femme  doit  fouvent  à  ces  mots,  qui  per- 
fonnellement  vous  déplaifent ,  les  trois 
quarts  deTefprit  quevous  lui  trouvez.  Vo- 
tre vanité  même  gagne  à  les  entendre. 
Qu'une  femme  vous  dît,  vous  me  paroif- 
fez  bien  ;  cela  vaudroit-il  pour  vous ,  je 
vous  trouve  infiniment  bien  ;  mais  fingu- 
lièrement  !  Je  vous  fuppofe  jaloux;  feriez- 
vous  ralTûré  fur  votre  rivai,  fi  elle  vous 
difoit  fimplement  :  vous  avez  tort  de  le 
craindre  ;  vous  feul  me  plaifez  ;  c'efl:  fur 
vous  feul  que  mes  yeux  peuvent  s'arrêter; 
&  tout  le  refte  de  l'Univers,  n'éxifle  pour 
moi,  que  par  le  rapport  qu'il  peut  avoir 
avec  vous?  Non,  vous  ne  la"  croyez  que 
lorfqu'elle  vous  dit  :  c'efl:  l'homme  du 
monde  qui  me  fait  le  plus  cruellement  fouf- 
frir,  il  m'ennuye  aifreufement,  vous  avez 
extrêmement  tort  d'en  être  jaloux.  Pen- 
fez  vous  qu'elle  employât,  ou  pour  vous 
plaire,  ou  pour  vous  raffûrer,  ces  expref- 
fions  forcées,  &  gigantefques,  fi  elle  ne 
fçavoic  pas  combien  elles  vous  font  nécef- 
ïaires;  &  croyez  vous  qu'il  vous  convien- 
ne de  blâmer  un  ridicule  que  l'on  n'auroit 
point,  fi  vous  étiez  auffi  fenfîble  au  langa- 
ge fimple,  &  vrai  de  la  nature,  que  vous 
Têtes  à  tout  ce  qui  s'en  éloigne? 

Ces  fortes  de  difcours,  en  effet,  répon- 
dit Taciturne,  peuvent  être  fort  bons  pour 

prea* 
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prendre  un  fat;  mais ....  Eh,  Tacitur- 
ne! interrompit-elle,  il  y  en  a  tant,  qu'u- 
ne femme  qui  nevoudroicpas  avoir  l'objet 
de  leur  plaire,  feroic  prefque  réduite  à  ne 
vouloir  plaire  à  perfoone.  Mais,  laiflbns  cet- 
te difpute.  Je  vous  parlois  de  chofes  plus 
importantes,  quand  vous  m*avez  interrom- 
pue ;  &  vous-même,  vouliez  me  faire  des 
queftion^.  Ce  feroit ,  Madame,  une  li- 
berté que  je  n'oferois  prendre,  repliqua- 
t-il,&  dont  je  crois  que  le  profond  relpeft 
que  je  vous  dois ,  feroit  blefle.  Eh  quoi  ! 
lui  dit -elle  tendrement,  toujours  du  ref- 
peét/  E(t-il  poffible  que  Ton  ne  trouve  ja- 
mais, qu'un  auffi  froid  fentiment  à  quel- 
qu'un à  qui  l'on  veut  bien  en  demander  de 
plus  vifs! 

Cette  tendre  plainte  embarafla  Tacitur- 
ne, qui,  après  quelques  réflexions  qu'il  fit 
d'un  air  fortfombre,  regarda  la  Grue  avec 
une  attention  aflez  critique,  &  ne  lui  ré- 
pondit pas.  Vous  vous  taifez,  continuâ- 
t-elle, &  je  n'entends  que  trop  votre  filen- 
ce.  Vous  ne  m'étonnez  pas,-  ma  figure 
vous  juflifie.  Je  ne  ferois  pourtant  pas  la 
première  Grue  que  vous  auriez  aimée.  A 
îe  prendre  au  figuré,  repartit-il,  j'ai,  fans 
doute,  aimé  des  Grues;  &  je  l'ai,  moi- 
même  ,  été  autant  qu'on  puifle  l'être.  Mais , 
ces  Grues  ne  paroiiïbient  pas  l'être.  Avec 
une  figure  de  femme,  &  aidées  de  ce  joli 
jargon  que  vous  parlez  (i  bien ,  il  étoittouc 
A  s  fii^' 
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iîmple  que  je  m'y  méprîfle  ;  il  y  a  même 
bien  peu  de  gens  qui  ne  s'y  méprennent 
tous  les  jours  ;  c'eft-à-dire,  répondit  elle, 
que  la  figure  feule  peut  vous  déterminer, 
&  que  lefentimentn'auroitpour  vous,  que 
de  foibles  charmes?  Mais,  continua- t-el- 
le  en  foûpirant ,  c'eft  m*abaifler  trop  que 
de  vous  parler  d'une  tendrelTe  que  vous 
méprifez.  Soyez  fur,  pourtant,  qu'un  jour, 
vous  rougirez  plus  d'avoir  été  indifférent, 
que  vous  n'auriez  de  honte  aujourd'hui, 
de  vous  trouver  fenfible. 

En  vérité!  s'écria  le  Sultan,' voilà  une 
magnifique  converfation  !  Je  n'aurois  ja- 
mais cru ,  que  les  Grues  fûflent  fi  aima- 
bles; j'en  veux  avoir  déformais  dans  ma 
ménagerie  ;  &  le  Vifir  leur  apprendra  à 
parler.  Vous  lui  donnez- là  une  aflez  jolie 
commifilon  I  dit  la  Sultane.  Pourquoi  donc? 
repartit  Schah-Baham;  eft-ce  qu'il  lui  fera 
plus  difficile  de  faire  parler  mes  Grues  , 
que  la  Coufine  du  Roi  Autruche?  Ce  Roi- 
là  ne  lui  eft  rien ,  &  je  fuis  fon  Maître  :  je 
voudrois  bien  voir  qu'il  lui  donnât  la  pré- 
férence! Mais,  répliqua  la  Sultane,  il  y 
a  de  l'injudice  dans  ce  que  vous  dites;  la 
Grue  qui  vient  de  parler  efi  un  perfonna- 
ge  enchanté,  &par  conféquent,  il  ellim- 
poffible  qu'une  Grue  ordinaire  puiflTe  jamais 
parler  comme  celle-là.  Vous  avez  raifon, 
reprit  le  Sultan,  après  avoir  rêvé,  je  n'y 
penfois  pas,  rien  n'eft  plus  vrai,  j'étois 

injuf- 


Ah   Q.UÊL  Conte!       ii 

injuflel  tant  il  efr  vrai,  pourtant,  que  les 
Rois  ne  fçauroient  trop  prendre  garde  à  ce 
qu'ils  difenti 

CHAPITRE     II. 

TACITURNE,  que  refprit  de  la  Grue , 
quelqu'épouvantablement  qu'elle  en 
eût,  ne  féduiloit  pas  plus  que  les  grâces 
de  fa  perfonne ,  ne  fut  pas  peu  embaraffé 
d-u  tour  qu'elle  donnoit  à  cette  converfa- 
tion.  Il  craignoitavec  quelque  raifon  ,  que 
le  ton  tendre  ,  &  plaintif  qu'elle  venoit 
de  prendre,  ne  la  conduisît,  enfin,  à  lui 
parler  fans  contrainte  fur  fes  fentiments  ; 
&  ne  fçachant,  s'il  étoit  vrai  que  ce  fût 
fon  intention,  comment  l'en  empêcher, 
il  crut  qu'il  ne  pouvoit  mieux  l'en  diilrai- 
re,  qu'en  la  priant  de  lui  raconter  fon  Hif- 
toire.  Elle  la  lui  avoit  promife;  cepen- 
dant cette  propofition ,  toute  fimple  qu'el- 
le étoit,  parut  faire  rêver  défagréablement 
la  Reioe  des  Ifles  de  Cryftal.  Vous  me 
furprenez,  Madame,  lui  dit -il,  je  n'au- 
rois  jamais  cru  déplaire  à  Votre  Majefté, 
en  lui  demandant  ce  qu'elle-même  a  bien 
voulu  m'offrir.  Ah!  s'écriat-elle,  jen'au- 
Tois  jamais,  à  mon  tour,  cru  que  j'euiTe 
été  fi  étourdie.  Voas  êtes,  fans  doute, 
l'homme  du  monde,  à  qui  je  devrois  le 

moins 
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moins  parler  de  moi;  &  je  ne  fçauroisvous 
exprimer  à  quel  point  mon  imprudence, 
&  votre  curiofité  m'affligent.  Sans  entrer 
ici  dans  toutes  les  raifons  que  j'aurois  de 
garder  le  filence,  vous  êtes,  à  ce  qu'il 
m'a  paru,  moins  difpofé  à  l'indulgence  , 
qu'à  la  févérité  :  j'aurois  par  votre  façon 
d'envifager  les  chofes  ,  quelque  fujet  de 
craindre  que  vous  ne  me  méprifaiîîez  plus 
de  mes  foiblefles ,  que  vous  ne  m'eftime- 
riez  de  ma  franchife;  &je  veux  bien  vous 
avouer  que  votre  mépris  me  feroit  affreux. 
Je  devrois  d'abord,  répondit- il,  vous  ren- 
dre grâces  du  cas  que  vous  voulez  bien 
faire  de  mon  eftime,  puifque  par -là  vous 
m'afTûrez  de  la  vôtre;  mais  Votre  Majef- 
té  doit  fi  peu  douter  du  profond  refpedb 
avec  lequel  je  reçois  les  preuves  qu'elle 
m'en  donne,  que  je  ne  pourrois  lui  dire  à 
cet  égard,  que  les  chofes  du  monde,  les 
plus  inutiles.  Ne  pourriez-vous  pas,  lui 
demanda-t-elle,  me  parler  moins  du  vô- 
tre,- me  dire  que  vous  prenez  à  moi,  quel- 
que intérêt,  &  m.eraflïïrer  contre  la  crain- 
te que  vous  m'infpirez? 

Eh!  Madame,  s'écria- 1- il,  pour  peu 
qu'on  aie  vécu  dans  le  monde,  croyez- 
vous  qu'il  foit  pofiible  d'ignorer  ce  qui 
compofe  ordinairement  la  vie  d'une  jolie 
femme,  &  ce  qu'elle  a  dans  la  tête,  & 
dans  le  cœur?  Un  grand  defœuvrement 
dans  refprit,  une  vanicé  fans  bornes,  une 

extrê- 
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extrême  frivolité;  en  entrant  dans  le  mon- 
de, quelques  préjugés  que  le  goût  desplai- 
firs  fait  bientôt  difparoîcre,  &  auxquels 
fuccède  quelquefois  cette  Philofophie ,  qui 
coDÛfte  à  ne  rien  refpeéter;  autant  d'affec- 
tation dans  le  maintien,  que  de  faufleté 
dans  le  cœur  ;  ne  confervant  :rapparence 
de  quelques  vertus,  que  pour  en  avoir  plus 
de  vices.  Peut-être,  dans  le  cours  de  fa 
vie,  une  véritable  paflîon,*  fûrement,  des 
goûts  en  affez  grand  nombre,  pris  pour 
de  Tamour  ;  des  fantaifîes ,  prifées  ce  qu'el- 
les valent  par  celle-même  qui  les  conçoit, 
fatisfaites  pourtant;  des  inconftances,  & 
des  perfidies ,  foit  adtives  ,  foie  paAlvcs  ; 
tantôt  quittant,  tantôt  quittée,  n*aimanc 
pas  beaucoup  plus  l'homme  qu'elle  croie 
qui  lui  tourne  la  tête,  que  celui  qui  ne  la 
lui  tourne  plus:  de  grands  tranfports  fui- 
vis  d'une  laflitude  de  cœur  auflî  grande; 
des  defefpoirs  affreux  de  quelques  jours , 
accompagnés  tout  à  la  fois  de  la  plus  par- 
faite certitude,  qu'on  ne  fe  confolera  ja- 
mais de  ;r Amant  qu'on  vient  de  perdre, 
&  d'un  deûr  fourd  de  le  remplacer.  Cet 
homme  que  Ton  étoit  fi  sûr  de  regretter 
éternellement,  effacé  bicntôr  par  un  au- 
tre; celui-ci  à  fon  tour,  auffi  prompte- 
ment  vidlime  d'un  caprice,  qu'il  en  a  été 
Tobiet.  Une  fotte  préfomption ,  qui  dans 
un  âge,  011  la  galanterie  ell  au  moins,  un 
ridicule ,  l'a  fait  fe  flatter  qu'elle  peut  en- 
core 
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core  infpirer  des  pafTions  ,  &  qu'elle  n'a 
perdu  aucun  des  agréments  de  fa  jeunefle, 
parce  qu'elle  en  a  foigneufement  confervé 
tous  les  travers.  Tant  de  petites  grâces  û 
choquantes I  de  tons  enfantins  û  déplacés! 
de  prétentions  fi  ridicules!  elle  s'elt  fait, 
enfin  ,  une  habitude  delà  foiblefie  ;  &elle 
fe  croit  perpétuellement  vidlime  de  lafen- 
fibilité  de  fon  cœur  ,  quand  elle  ne  Teft 
que  de  fon  manque  de  principes ,  de  la 
moins  inexcufable  coquetterie,  &  du  dé- 
règlement de  fon  efprit.  Ce  n'eft  pas, 
ajoûta-t-il,  que  je  prétende  que  ce  por- 
trait foit  celui  de  toutes  les  femmes;  mais 
j'ofe  croire  qu'il  y  auroit  autant  d'aveugle- 
ment à  trouver  qu'il  ne  refiemble  à  aucu- 
ne, qu'il  y  auroit  à  moi,  d'injuftice  à  dire 
qu'il  reflemble  à  toutes. 

Vous  êtes  fujet ,  à  ce  que  je  vois ,  ré- 
pondit la  Grue,  à  prendre  des  déclama- 
tions pour  des  portraits.  Il  me  feroit  aifé 
de  vous  prouver  combien  il  y  a  d'exagéra- 
tion dans  la  vôtre;  mais  comme  elle  ne 
rend  ni  mes  avantures,  ni  mes  idées,  je 
n'en  fuis  pas  aflez  piquée  pour  en  prendre 
la  peine.  J'aurois,  cependant,  reprit-il,  à 
la  répugnance  que  vous  avez  pour  me  ra- 
conter votre  Hiftoire ,  cru  qu'en  certain 
genre,  il  vous  étoit  arrivé  d'aflez  grands 
malheurs.  Oui  ,  &  non  ,  repartit -elle, 
plus ,  &  moins  que  je  n'aurois  voulu.  Je 
me  fuis  plainte  long  -  tems  de  ce  qu'il  ne 
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m'en  arrivoit  pas  autant  que  je  Taurois  dé- 
liré ,•  mais  je  fuis  aujourd'hui  comblée 
de  joye  de  ce  qui  m'a  long-  cems  pénétrée 
de  la  douleur  la  plus  vive.  Je  me  flatte, 
repliqua-t-il ,  que  Vocre  Majefté  me  par- 
donnera, fi  je  lui  dis  que  j'entends  médio- 
crement ce  difcours.  Je  n'en  fuis,  répon- 
dit-elle, pas  plus  ofFenféeque  furprife;  je 
n'ignore  pas  que  le  récit  que  vous  me  de- 
mandez, &  qu'enfin,  je  confens  à  vous 
faire,  &  dans  la  plus  grande  vérité,  mal- 
gré vos  inventives,  peut  feul,  en  effet, 
vous  l'éclaircir. 

A  ces  mots,  elle  pafi^a  avec  Taciturne 
dans  Ton  cabinet ,  &  y  commença  l'Hiitoi- 
le  que  Votre  Majefié  va  entendre,  û  elle 
Je  juge  à  propos. 

Parbleu!  interrompit  le  Sultan  en  colè- 
re, il  faut  bien  que  je  l'entende,  puifque 
la  voilà.  Le  moyen  que  je  dife  non  ,  à 
préfenc  ;  &  d'ailleurs ,  à  quoi  cela  me  1er- 
viroit-il?  Ne  m'a-t-on  pas  ennuyé  malgré 
moi ,  d'un  chien  de  Manifefte  dont  j'ai 
penfé  périr?  Perfonne,  pourtant,  n'ignore 
ici,  combien  je  m'en  fuis  défendu.  Pour 
moi,  dit  la  Sultane,  s'il  m'étoit  permis  de 
parler  fur  une  chofe  fi  importante ,  &  que 
j'ai  tort,  peut  être,  de  croire  à  ma  por- 
tée, je  dirois  que  ce  récit  me  paroît  au 
moins  fort  inutile.  Dans  le  fonds,  cen'efl 
pas  fur  cette  Grue,  qui  n'eft  par  elle-mê- 
me ,   qu'un  perfoDJiage  épifodique ,  que 
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roule  l'intérêt,  s'il  y  en  a;  je  ne  vois  pas 
à  quoi  peut  fervir  Ton  Hifloire,  à  moins 
que  ce  ne  foit  à  allonger  ce  Conte;  &  il 
me  femble  que ,  pour  cela,  le  Vi(irn*apas 
befoin  de  rechercher  des  fecours.  Eh  bien! 
reprit  le  Sultan,  voilà  ce  que  je  ne  trou- 
ve, moi,  en  aucune  façon:  car,  qui  eft- 
ce  qui  vous  a  dit  d'abord  que  cette  Grue, 
qui,  au  refle,  n'eft  pas  moins  qu'une  Rei- 
ne, ne  fera  pas  intéreflante?  Oh!  lic'étoit 
une  perfonne  ordinaire ,  je  ferois  de  votre 
avis.  Eh  puis!  c'eft qu'il  y  a  dans  fon  His- 
toire, un  plus,  un  moins,  un  oui,  ou  non, 
qui  ne  fe  trouvent  pas-là  pour  rien,  &donc 
je  crois  que  je  ferai  bien  aife  de  fçavoir  le 
pourquoi.  Allons,  allons,  toutes  réflexions 
faites,  je  la  veux.  Je  me  connois  bien; 
je  croirois  toujours ,  s'il  ne  me  la  difoit 
pas,  que  j'aurois  perdu  le  plus  beau  de  fon 
Conte;  &  cela  me  feroit  un  mal  horrible. 
Au  refle,  û  le  Conteur  m'ennuye,  il  fçaic 
bien  que,  de  façon,  ou  d'autre,  ce  n'eft 
pas  la  première  fois  que  cela  lui  arrive. 

Hifioire  de  la  Reine  des  IJles  de  Cryjial. 

JE  fois  fille  unique  d'un  Roi  puiiïant.qui, 
s'il  m'ell  permis  de  le  dire,  étoit  tout 
à  la  fois ,  la  meilleure  ,  &  la  plus  fotte 
perfonne  qu'il  y  eût  au  monde;  &  qui,  mal- 
gré cela,  ne  laiflbit  pas  quand  le  hazari 
s'en  mêloit,  que  de  régner  à  peu-près  com- 
me 
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me  un  autre.  Ce  grand  Prince  qui  n'avoic 
point  d'ambition,  &  qui  hai'ffoitdelaguer- 
je,  jufques  aux  plaifîrsqui  enfont  i*image, 
ne  voulant  pourtant  pas  demeurer  abfolu- 
ment  oiûf ,  alloit  tous  les  jours  bâiller  au 
Confeil ,  &  paflbit  le  refte  de  Ton  teras  à 
jouer  avec  les  Courtifans,  à  des  jeux  in- 
nocents j  &  qu'il  eft  peu  néceflaire  que  je 
vous  détaille.  Ce  Monarque  avoit  eu  une 
femme,  aufîî  fotte  que  lui ,  bonne  à  ce  que 
Ton  difoit ,  parce  qu'il  étoit  impolTible 
d'être  plus  bornée.  O'eft  à  ces  deux  bril- 
lants perfonnages  que  je  dois  le  jour.  La 
Reine,  peu  d'années  après  ma  naiflance, 
accablée  de  vapeurs,  fe  retira  dans  le  dix- 
neuvième  monde,  non  fans  en  avoir  beau- 
Coup  plus  donné,  qu'elle  n'en  avoit  pu 
prendre.  On  la  regretta  peu ,  parce  qu'el- 
le ennuyoit  beaucoup;  à  que  malgré  fa  ré- 
putation de  bonté,  elle  ne  faifoit  de  bien 
à  perfonne;  qu'elle  étoit  aigre,  glorieufe, 
&  n'avoit  jamais  fcû  dire  de  ces  chofes 
obligeantes  ,  qui  doivent  d'autant  moins 
coûter  aux  Princes ,  que  leurs  fujets  les 
comptent  pour  plus. 

Après  la  retraite  de  la  Reine,  le  Roi 
penfa,  ou  plutôt  quelqu'un  ûz  penfer  le 
Roi  à  me  donner  de  l'éducation.  Il  fut 
quelque  -  tems  fort  embaraflé  de  cette  né- 
ceflité.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  n'y  eût  à  fa 
Cour,  des  perfonnes  très  -  capables  de  me 
fô  mer  ;   mais  la   gayeté  n'y  paflbit  pas 
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pour  un  crime;  on  n'y  donnoit  pas, com- 
me dans  l'ancienne  Cour,  tous  aux  ap- 
parences; &  les  mœurs,  par  cette  raifon, 
y  paflbient    pour  êcre  fort  corrompues. 
Pour  éviter  donc  de  me  mettre  en  de  mau- 
vaifes  mains ,  il  me  chercha  une  Gouver- 
nante ,  &  les  autres  perfonnes  qui  m'é- 
toient  néceflaires,  parmi  les  femmes  qui 
avoient  eu  l'honneur  de  danfer  avec  le 
Roi  fon  Ayeul  ,  de  la  vertu  defquelies, 
par  conféquent,  il  n'étoit  pas  poflîble  de 
douter  ;  ou  ,  ce  qui  fouvent  revient  au 
même ,  de  qui  le  tems  avoic  fait  oublier 
les  avantures.    Il  fufRfoit  qu'elles  euilent 
vûîla  plus  grande  partie  du  lîécle  qui  venoic 
de  s'écouler,  pour  qu'il  leur  crût  tout  le 
mérite  imaginable;  &  elles-mêmes,  pour 
s'çftimer,  n'avoient  pas  de  meilleurs  ti- 
tres.   J'eus  pour  Indituteur,  un  vieillard 
qui  n'avoit  jamais  fçu  lire  ;  après- lui ,  pour 
Précepteur ,  l'homme  du  Royaume ,  le  plus 
ignorant  ;  à.  pour  me  former  le  cœur ,  des 
femmes  qui  n'avoient  jamais  fçu  ni  fentir, 
ni  penfer      Le  Roi  ,  pourtant ,   leur  re- 
commanda de  me  donner  des  principes. 
Je  n'ai  jamais  fçu  lequel  de  fes  Courti- 
fânts,  lui  avoit  faufilé  ce  mot:  il  le  pro- 
nonça comme  s'il  l'eût  entendu;  &  elles 
lui  promirent  de  faire  ce  qu'il  deliroit  , 
comme  û  eHts  euflent   compris  ce  qu'il 
éxigeoit  d'elles. 
Me  voilà  donc  entre  les  mains  de  tou- 
te 
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te  la  radoterie  de  Ja  Cour,  c'eft-à-dire, 
livrée  à  Ja  fotie  glore,  à  Tignorance,  à 
la  préfompcion,  &  à  rhypocriGe.    C*eÛ6 
écé  trop  peu  que  de  me  laifler  mes  vices; 
on  travailla  foigneufement  à  les  augmen- 
ter.    On  s'appliqua  même  à  m'en  donner 
de  nouveaux.  On  s'attacha  à  détruire  dans 
mon  cœur,  le  germe  de  toutes  les  vertus, 
ou  à  rendre  haiflable,  celles  qu'on  ne  pût 
pas  m'ôter.    A  la  place  de  cette  dignité 
fi  faite  pour  mon  rang,  on  ne  m'infpira 
que  de  la  hauteur,  &  même  de  Timperti- 
nence;  car  les  Princes  peuvent  en  avoir. 
Comme  (i  Ton  eût  craint  que  Je  fentiment 
de  mon  état,  ne  m'eût  échappé,  l'on  rac 
répétoit  fans  cefle,  que  j'étois  faite  pour 
régner.   On  avoit  foin  de  me  repréfenter, 
que  tout  ce  qui  m'environnoit,  n'écoirfaic 
que  pour  moi  ;   que  rien  ne  dégrade  les 
Rois,  autant  que  la  bonté;  qu'il  faut,  que 
toujours  renfermés  dans  une  fierté  noble, 
ils  ne  faflent  jamais  fentir  que  le  poids  de 
leur  grandeur,  à.  qu'enfin,  ce  n'eft  ni  de 
l'eftime  ,   ni  de  l'amour  de  leurs  fujets  , 
mais  de  leur  refpeél  qu'ils  ont  befoin. 

Jenefçais  fi  je  fuis  née  orgueillcufe;  j'ai 
peine  à  le  croire.  Je  profilai ,  cependant , 
fi  bien  ,  des  leçons  qu'on  me  donnoit  , 
qu'il  n'y  avoit  pas  dans  tout  l'Univers ,  de 
perfcnnes  deftinées  au  Trône,  qui  {çhC- 
fent  mieux  que  moi ,  fe  faire  haïr,  &  ref- 
pefter. 
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Tout  ce  que  depuis  foixante  ans  ,  & 
plus,  les  Arcs  avoienc  trouvé  d*agréab!e, 
de  commode, &  même  de  néceflaire,étoit 
traité  par  les  gens  qui  m'élevoient,  d'in- 
ventions pernicieufes  pour  les  bonnes 
mœurs ,  &  banni  de  ma  Cour ,  au  moins 
comme  fuperflu:  &  Ton  y  vit  reparoître 
avec  furprife  ;  ce  défagréable  étiquette ,  par 
lequel  les'  Princes  fe  condamnent  volon- 
tairement à  l'ennui ,  les  Colets  montés  & 
la  courante. 

Ce  que  pour  les  femmes  on  appelle  ver- 
tu ,  me  fut  recommandé  fans  cefle ,  &  ne 
me  fut  jamais  défini  :  mais  ce  que  fur- tout 
on  m'apprit  parfaitement  ,  ce  fut  à  être 
fauffe,  à  rougir  de  tout,  &  à  trouver  du 
crime,  dans  les  chofes  les  plus  innocen- 
tes. Enfin;  on  me  fit  dévote;  c'eft-à-di- 
re,  fuperftitieufe;  car;  dans  le  fonds, on 
ne  m'apprit  pas  mieux  ce  que  c'eft  que  les 
Dieux,  qu'on  ne  m'avoit  appris  ce  que 
c'eft  que  vertu.  A  la  Place  de  deux  con- 
noilTances  fi  néceflaires ,  on  me  donna 
ces  dehors  auRères ,  &  guindés  ,  cette 
bonne  opinion  de  foi -môme,  ce  profond 
mépris  pour  les  autres ,  fi  incompatibles 
avec  la  vraie  vertu,  &  fi  familiers  à  i'hy- 
pocriûe.  Auflj  arrivoit-il  à  la  Cour,  la 
plus  légère  avanture ,  je  ne  manquois  pas 
de  crier  au  fcandale:  mot  terrible,  ima- 
giné par  les  focs,  faifî  par  les  méchants; 
ù.  que  les  uns,  &  les  autres ,  font  fi  fou- 
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vent  fervir  à  fatisfaire  leur  haine ,  &  leur 
vengeance. 

J'avois  déjà  atteint  Tâge  de  douze  an«- 
Je  ne  vous  dirai  pas  que  j'eufTe  des  grâces. 
On  les  avoit  détruites  en  moi,  ou  du  moins 
fi  prodigieufemenc  altéré  celles  que  Von 
n'avoic  pas  pu  m'ôcer,  que  (i  Ton  voyoic 
peu  de  Princefles  qui  eufTent  plus  reçu 
de  la  nature,  de  quoi  toucher,  il  n'y  en 
avoic  pas  auxquelles  on  eût  moins  laiflTé 
de  quoi  plaire.  Les  Princes,  que  le  ha- 
zard  amenoit  à  notre  Cour,  reçus  à  la 
mienne  avec  autant  de  hauteur,  que  s'ils 
euflent  été  mes  fujets,  me  quittoient  aufîî 
indignés  de  mon  impertinence,  que  fatis- 
faits  de  Tair  fimple,  &  plein  de  franchife 
du  Roi  mon  père.  Toute  héritière,  enfin, 
que  j'étois  d'un  Empire  puiflant,  ma  fotte 
fierté  me  rendoit  fi  rebutante,  &  le  bruic 
de  mes  mauvaifes  qualités  s'étôit  répandu; 
fi  loin,  qu'aucun  Prince,  quelque  ambi- 
tieux qu'il  fût,  n'avoit  pu  fe  réfoudre  à 
me  demander. 

Si  l'on  parvient  aifément  à  mafquer  la 
nature ,  il  n'eft  que  trop  certain  que  l'on 
ne  la  détruit  point.  Quelle  que  fût  la  bon- 
ne opinion  qu'on  m'avoit  donnée  de  moi- 
même,  je  fentois  bien  que  je  ne  DÎaifois 
pas;  &  à  quelque  point  que  je  defirâlTe  de 
n'attribuer  ,  qu'au  refped: ,  l'indifférence 
que  i'infpirois  ,  j'étois  quelquefois  fâchée 
qu'on  la  portât  fi  loin  ,  fans  cependant 
B  3  que 
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que  ce  regret  qui  ne  naiflbit  que  de  mon 
amour  propre,  me  fît  chercher  à  plaire 
dav-ancage. 

J'étois  4ans  ces  dirpofitioDs,  lorfqu'une 
Fcc  ,  jeune,  puiflante  ,  aimable,  &  un 
peu  notre  parente  ,  vint  pafler  quelque 
tems  à  notre  Cour.  Elle  fat  à  la  fois  , 
furprife,  &  indignée  de  Téducation  qu'on 
m*avoit  donnée ,  c5c  le  fut  beaucoup  plus 
encore  du  dédain  que  j'ofai  lui  marquer: 
cette  Fée  étoit  galante;  &  vous  fçavez 
trop  quels  écoient  mes  préjugés  fur  les 
perfonnes  de  Ton  efpèce  ,  pour  douter  du 
dégoût  qu'elle  ra'infpiroit.  J'étois,  d'ail- 
leurs ,  trop  dévote  pour  que  je  crûfle  pou* 
voir  en  confcience,  le  lui  diffimuler;  & 
j'ajoutai  à  mon  impolitefle  ordinaire,  des 
dilcours  fi  humiliants,  &  des  railleries  fi 
ofFençantes,  &  (i  dures,  que,  quoiqu'elle 
foie  peut-être  la  plus  douce  de  toutes  les 
Fées  ,  je  la  forçai ,  enfin  ,  ,à  la  ven- 
geance. 

Ah  !  pardi  !  s*écria  le  Sultan  ,  j'en  fuis 
bien  aife  !  Voilà  bien  la  plus  fotte  bête  I  5c 
la  plus  vilaine  petite  PrincelTe  que  l'on 
puifle  ,  je  crois,  rencontrer!  Je  m'étois 
d'abord,  un  peu  pris  d'alFeftion  pour  elle, 
fans  trop  fçavoir  pourtant  à  propos  de 
quoi;  &  intérieurement  même  ,  j'étois, 
comme  qui  diroit ,  fâché  des  façons  de  ce 
Taciturne  à  fon  égard; mais  depuis  ce  que 
j'en  fçais,  fans  compter  que  je  ne  m'en  é- 
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tonne  plus ,  c'eft  que  je  le  ferois  beaucoup 
qu'il  en  eût  de  meilleures.  On  a  bien  rai- 
fon  de  dire ,  qu'il  ne  faut  jamais  juger  de« 
gens  faos  les  connoitre!  Au  refte,  fi  elle 
me  permet  de  le  lui  dire,  elle  nous  racon- 
te-là  une  des  plus  ennuyeufes  Hiftoircs 
qu'il  me  femble  que  l'on  puifle  avoir  le 
malheur  d'entendre.  Je  croirois,  prefque, 
Dieu  me  pardonne,  qu'on  me  recommen« 
ce  le  Sopha  ;&  je  parierois  que  j'ai  le  frif- 
fon  de  toute  cette  morale.  Voilà  une 
Fée,  pourtant,  il  faudra  voir;  cela  peut 
faire  une  différence,*  car,  de  croire  qu'u- 
ne Fée  vous  arrive  comme  cela,  &  que 
ce  foit  pour  fe  tenir  les  bras  croifés,  cela 
n'eft  pas  naturel.  Ce  nonobftant,  je  n'en 
augure  pas  grand  -  chofe.  Pourquoi  aufli, 
Viûr ,  votre  Hiftoire  n'efl  -  elle  pas  meil- 
leure? Qu'eft-ce  que  cela  coûte,  quand 
on  y  eft?  Mais,  Sire,  répondit  Moflem, 
ce  n'eft  pas  ma  faute,  fi  les  faits  ne  font 
pas  tous  au  même  point,  intéreflants ,  ou 
fioguliers.  Je  ne  m'embarafle  pas  de  cela, 
reprit  le  Sultan,  je  me  fuis  mis  ici  pour 
qu'on  m'amufât:  il  n'y  a  qu'à  m'amufer; 
cette  Grue  ne  finit  pas!  Je  demande  d'à* 
bord  fi  cela  fe  fait?  Ceft  de  la  pudeur  > 
des  compliments,  des  portraits,  des  in* 
veftives,  fans  que  l'on  ait  le  moins  du 
monde,  befoin  de  tout  cela,  &  puis,  une 
Hiftoire  qui  n'eft  pas  plus  néceflaire  que 
le  refte  ;  encore  fuis  -  je  bien  fur  que  mal* 
B  4  gré 
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gré  cette  belle  apparence  de  franchife  ^ 
dont  elle  m'a  tant  ennuyé,  elle  va  M 
mentir  comme  un  chien  ;  car  c'eft  la 
règle. 

CHAPITRE    III. 

J'Etois,  continua  la  Reine  des  Ifles 
de  Cryftal ,  allée  voir  la  Fée  qui  étoit 
fur  fon  départ,  parce  que  je  me  flactois 
qu'avant  que  de  me  quitter,  elle  me  doue- 
roit  de  quelque  don.  Il  y  avoit  pourtant 
dans  cette  elpérance,  moins  de  defir  que 
de  curioflté.  Je  me  croyois  trop  bien  à 
tous  égards,  pour  imaginer  que  la  nature 
lui  eût  laiffé  quelque  chofe  à  faire;  &  ce 
fut  d'un  air  qui  lui  peignoit  (i  bien  la  hau- 
te idée  que  j'avois  de  moi  -  même  ,  &  le 
peu  de  befoin  que  je  croyois  avoir  d'elle , 
que  je  la  priai  de  me  faire  un  don,  que  je 
réveillai  toute  fa  colère. 

Vous  n'êtes  donc  pas  Fée,  vous-même? 
lui  demanda  Taciturne.  Pardonnez-moi, 
répondit-elle;  mais  comme  je  n'en  fuis  pas 
une  de  la  première  clafle,  &  que  celle  qui 
me  haïffoit,  étoit  du  premier  ordre,  il  é- 
toit  tout  fimple  qu'elle  pût  me  douer  de 
quelque  talent,  de  quelque  agrément,  ou 
de  quelque  vertu.  C'eftque  véritablement, 
répliqua  t-il ,   on  a  toutes  Its  peines  dq 
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Konde  à  ne  fe  pas  tromper  à  ces  cîaflcs 
différentes,  à  retenir  quels  font  vos  privi- 
lèges &  leurs  bornes ,  &  qu'enfin ,  on  n*a 
rien  d*aflez  décidé  là-deflus  pour  n'être  pas , 
quelquefois  fore  embaraflé,  quand  on  veuc 
faire  urr  Conte. 

Il  a,  par  exemple,  grande  raifon!  dit 
le  Sultan;  j'ai  bien  fouvent  defiré  que  nous 
eufliODS  fur  cette  matière,  un  bon  Livre 
qui  pûc  fervir  de  règle.  On  en  fait  tant 
de  moins  néceffaires,  que  je  fuis  furpris 
qu'on  ne  fe  foitpas  encore  aviféd'encom- 
pofer  au  moins  un  fur  une  chofe  fi  intéref- 
fante:  mais  continuez,  Vifir,  Taciturne 
ferai  content;  je  lui  en  promets  un;  &jele 
ferai  moi-même,  afin  qu'il  foit  mieux.  Je 
penfe  qu'après  cela,  il  n'aura  plus  rien  à 
dire ,  ou  qu'il  fera  bien  difficile. 

La  Fée  me  parût  rêver  un  moment,  en 
me  regardant  avec  fureur.  Après  ce  filen- 
ce,  elle  me  toucha  de  fa  baguette,  en  pro- 
nonçant quelques  paroles,  que  toute  Fée 
que  je  fuis  moi-même,  je  ne  compris  pas. 
Quoique  je  reûfie  outragée,  fans  avoir  un 
delfein  bien  formé  de  le  faire,  &  fimple- 
ment  par  l'habitude  oli  j'étois,  de  dire  des 
chofes  défobîigeantes,  je  ne  m'en  étois  pas 
moins  apperçue  qu'elle  ne  m'aimoic  pas; 
&  je  me  doutai  que  ce  qu'elle  venoit  de 
faire,  n'étoit  pas  à  mon  avantage.  J'ai 'ois 
donc  la  prier  de  me  dire  quelle  avoit  été 
fon  intention-;    mais  elle   difparuc  avec 
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tant  de  promptitude  qu'elle  ne  m'en  laifla 
pas  le  tems. 

Fort  peu  de  jours  après  fon  départ,  je 
tombai  fur  mes  devoirs  dans  un  relâche- 
ment qui  fit  trembler  pour  moi ,  ma  Gou- 
vernance ,  &  toute  mon  ennuyeufe  Cour. 
Je  devins  tout  d*un  coup,  vive,  &  diflî- 
pée;  au  lieu  de  la  courante,  &decesdan- 
fes  hautes,  qui,  félon  elles,  donnoient 
tant  de  dignité,  je  ne  voulus  plus  danfer 
que  le  menuet ,  &  les  plus  folles  contre- 
danfes.  Ce  ne  fut  pas  af&z  pour  moi ,  que 
de  renoncer  aux  modes  de  l'ancienne  Cour , 
j*en  inventai  de  nouvelles.  A  ces  Fêtes, 
fuperbes,  il  eft  vrai,  mais  que  la  févérité 
de  mon  étiquette  rendoit  û  ennuyeufes ,  &  û 
gênantes,  je  fubfticuai  le  Bal,  &  je  voulus 
que  la  plus  grande  liberté  y  régnât,-  mais 
ce  qui  prouva  invinciblement  à  quel  point 
j'étois  pervertie,  c'eft  que  je  m'avifai  de 
mettre  du  rouge.  Du  rouge  !  Figurez  vous 
quel  fcandale  !  On  ne  manqua  pas  de  me 
faire  fur  une  pareille  énormité ,  les  remon- 
trances  les  plus  févères.  Je  trouvai  mau- 
vais qu'on  eût  pris  cette  liberté.  Je  bannis 
d'auprès  de  moi ,  toutes  les  femmes  qui  a- 
voient  ofé  me  parler,*  &  fous  prétexte  que 
celles  quiavoient  fcû  garder  fur  mes  écarts, 
un  refpedtueux  (îlence,  imireroient  bien- 
tôt celles  que  je  banniflbis,  je  les  envelop- 
pai dans  leur  difgrace.  Je  lus  des  Romans  j 
pis  encore,-  j'allai  à  la  Comédie,  à  l'Opé- 
•  ra; 


A  H     Q  U  E  L     C  O  N  T  E  !        tj 

ra;  j'inventai  les  Médianocbes ;  &  bientôt, 
enfin,  de  tout  ce  qui  me  rendoit  û  refpec- 
table,  je  ne  retins  que  la  médifance;  en- 
core fui  s- je  forcée  de  convenir,  que  m*en 
faifant  moins  alors  un  devoir,  qu'un  plai» 
fir,  on  eût  raifon  de  ne  me  la  pas  compter 
pour  vertu. 

Cependant  une  curiofité  prefque  fans  bor- 
nes,  vint  prendre  laiplace  de  Tindolence 
dans  laquelle  j'avois  vécu  jufques-îà;  &  li 
dans  ce  grand  nombre  de  chofes  que  Ton 
m'avoit  laifTé  ignorer,  il  me  fembla  qu'il 
yen  avoit  quelques  -  unes  que  je  pouvois 
ignorer  toujours ,  je  ne  portai  pas  de  tou  - 
tes,  le  même  jugement.    Quand  il  auroit 
été  pofllble,  dans  la  pofition  oli  j'étois, 
que  mon  efprit  s'éclairât,  &  que  mon  cœur 
De  fe  corrompît  pas,*  ce  que  je  voyois  à 
ma  Cour,  depuis  que  j'en  avois  changé  la 
jfëce,  ne  m'auroit  pas  laifTé  long-tems  cet- 
te innocence  de  mœurs  qui  coramençoit  à 
me  pefer.    Je  voulus  que  Ton  m'apprît  en- 
fin, ce  que  c'étoit  que  cette  vertu  dont 
on  m'avoit  parlé  (î  long  tems;  &  Ton  ne 
m'eût  pas  pîû(ôt  dit  en  quoi  eîleconfiftoit, 
que  je  compris  moins  la  néceffité  d'en  a- 
voîr,  que  le  plaifir  que  Ton  devoit  trou- 
ver à  en  manquer.    J'aurois  de  la  peine,  à 
tous  égards ,  à  vous  peindre  les  defirs  qui 
vinrent  m'agiter;  mais  l'amour  que  l'on 
m'avoit  toujours  fait  envifager  comme  le 
plus  grand  des  crimes,  me  parue  bientôt 
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un  fendment  délicieux,  auquel  je  ne  pou- 
vois  afleiz-tôc  livrer  mon  cœur.    11  eft  vrai 
qu'en  même-tems,  je  trouvai  du  dernier 
ridicule,  qu'on  nous  aflujettîc  à  n'aimer 
jamais  que  le  même  objet  ;  que  les  mépri- 
les  nous  fûfTent  défendues,  &  qu'il  nous 
le  fût  aufîî  d'en  revenir;  que  nousfûlîîons 
dsshonorées  de  ce  dont  les  hommes  fe  font 
une  gloire ,  &  qu'ils  ne  nous  permîflfent  de 
manquer  de  ce  qu'ils  appellent  vertu,  qu'à 
condition  qu'elle  feroit  remplacée  par  une 
autre  qui  ne  doit  pas  plus  dépendre  de 
nous,  que  la  première;  puifque,  dans  le 
fonds ,  il  n'eft  pas  plus  aifé  d'être  toujours 
attaché  au  même  objet,  qu'il  ne  l'eftdeles 
voir  tous,  &  toujours,  avec  indifférence. 
Le  mépris  qu'ils  ont  attaché  à  l'inconftan- 
ce,  ne  m'effraya  donc  pas  plus,  que  l'hon- 
neur de  n'être  point  volage  ,  ne  me  fé- 
duisît.    Je  me  dîs  que  toutes  ces  chaînes 
n'étoient  que  des  chofes  de  pure  conven- 
tion; une  tyrannie,  que  dans  tous  les  cas, 
les  hommes  veulent  exercer  fur  nous,  des 
loix  que  leur  vanité  feule  a  diâ:ées;  &vous 
imaginerez  aifément  qu'en  les  interprétant 
de  cette  façon;  j'eus  peu  d'envie  de  m'y 
fbumettre.     De  quels  principes,  au  refle, 
en  les  difcutant  avec  un  cœur  corrompu , 
ne  feroit-onpasles  plusabfurdes  préjugés? 
Je  ne  me  fus  pas  plutôt  affermie  contre 
toutes  les  idées  qui  pouvoient  combattre 
ces  funeltes  penchants  qui  m'étoienc  G  nou- 
veaux, 
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veaux,  que  l'envie  de  plaire,  vint  en  moi, 
s'unir  au  defir  d'aimer.  Les  liommes,  mê- 
me le  moins  faits  pour  arrêter  mes  yeux, 
devinrent  pour  moi  des  objets  importants. 
Je  cherchois  avec  inquiétude  dans  leurs  re- 
gards ,  quelle  étoit  Timpreffion  que  je  fai- 
fois  fur  eux.  La  familiarité  la  moins  me- 
furée,  avoit  fuccédé  à  la  dédaigneufe  hau- 
teur de  mes  premières  années.  Je  n'avois 
pas  un  inftant  douté  que  mes  bontés  nefûf* 
lent  reçues  avec  les  tranfports  les  plus 
vifs,  par  ceux  que  je  voudrois  bien  paroî- 
tre  diftinguer  ;  &  je  ne  pourrois  pas  vous 
exprimer  à  quel  point  je  fus  étonnée  de  ne 
les  y  pas  trouver  fenfîbles.  Il  étoit  natu- 
rel que  je  ne  m'en  prîlTe  pas  à  mes  char- 
mes, qui,  en  effet,  n'auroient  pas  dûiaif- 
fer  dans  une  tranquilité  fl  profonde,  ceux 
que  j'attaquois.  Je  n'en  accufai  donc  que 
ce  refpedl  que  j'avois  exigé  û  long-tems, 
&  qui,  en  effet,  pouvoit  bien  me  nuire 
encore  :  je  n'épargnai  rien  pour  que  l'oû 
comprît  qu'on  m'obligeroit  d'y  fubftituer 
un  fentiment  plus  doux.  J'avois  commen- 
cé par  la  coquetterie,  je  finis  par  l'indé- 
cence ;  mais  il  me  fembloit  que  moins 
mes  avances  écoient  ménagées  ,  p!us  on 
fe  plaifoit  à  paroître  ne  les  pas  enten- 
dre, &  à  m'en  laifTer  toute  la  honte.  Je 
crus ,  enfin  ,  que  ce  malheur  ne  m'ar- 
rivoit,  que  parce  que  je  les  rendois  trop 
générales;  &  fans  cefler  d'avoir  des  atten- 
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tions  pour  tous ,  mes  yeux  fe  fixèrent  fur 
un  jeune  Courtifan ,  qui  n'avoic  que  des  ri* 
dicules;  mais  qui,  par  cette  raifoo  même, 
étoit  en  poiïefiTion  de  tourner  Ja  tête  à  tou- 
tes les  femmes  de  la  Cour.  Si  je  me  le 
deftinai  pour  vainqueur,  ce  n'étoitpasque 
je  lui  trouvâfle  dequoi  me  vaincre;  mais  je 
voulois  abfolument  avoir  ce  qu'on  appelle 
une  affaire  ;  &  je  ne  crois  pas  être  la  pre* 
mière  qui  fe  Toit  paflee  de  Tamour,  dans 
une  chofe  qui  ne  devroic  être  que  Ton  ou^ 
vrage. 

Il  avoit»  &  trop  de  vanité,  &  trop  d'u- 
fage  des  femmes,  pour  ne  pas  s'apperce-» 
voir  des  vues  que  j'avois  fur  lui  ;  &  quand 
il  auroic  eu  moins  de  Tun  &  de  l'autre, 
j'affichois  trop  mes  defleins  pour  qu'ils  lui 
pûfTent  échapper,  j'étois  furprife ,  cepen* 
dant,  qu'en  paroiflanr.  entendre  ce  que  lui 
difoient  mes  yeux,  &  y  fçacbant  fi  bien 
répondre,  il  s'obftinâc  à  ne  m'inftruire  de 
fes  dilpofitions,  que  par  les  fiens;  mais 
ma  Dame  d'honneur  me  dît  que  mon  rang 
raMmpofoit  la  loi  de  parler  la  première.  Il 
fallut  donc  céder  à  cette  nécefllcé;  &  tou- 
jours emportée  loin  de  moi-même,  fans 
fçavoir  pourquoi ,  je  fentis  moins,  en  lui 
avouant  ma  foiblefle,  la  honte  d'un  pareil 
aveu,  que  le  plaifir  de  le  lui  faire.  Je  n'i- 
gnorois  pas  cependant,  qu'il  étoit  néceP- 
faire  qu'il  femblât  me  coûter;  il  me  fut 
donc  auffi  facile  de  parôître  modefte,  qu'il 

me 
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me  Tauroitété  peu  de  conferver  ma  vertu; 
&  jamais ,  peut  -  être ,  on  n'a  fait  avec  un 
air  plus  décenc,  une  fi  hoateufe  démarche. 
Pour  lui ,  il  la  reçût  en  homme  accou- 
tumé à  ces  fortes  de  triomphes:  queiqua 
brillance  même  que  fût  ma  conquête,  âc 
fur-tout  pour  un  fat,  il  ne  m*en  parut guè* 
rcs  plus  flatté  que  de  celles  qu'il  faifoictou* 
les  jours.    Mon  orgueil  fut,  je  l'avoue, 
vivement  blefTé  d'une  indifférence   que  , 
par  toutes  fortes  de  raifons ,  je  ne  croyois 
pas  devoir  trouver  ;  &  je  fus  fur  le  point 
de  reprendre  tout  ce  que  je  venois  de  lui 
dire:  mais,  fans  compter  que  nous  ne  re- 
venons jamais  fur  nos  pas,  je  ne  voyois  au- 
tour de  moi  que  des  femmes  qu'il  a  voit  fub- 
juguées;  &  qui,  foit  pour  m'encourager, 
foit  pour  juftifier  leur  défaite, ne  cefToienc 
de  me  vanter  fon  mérite.  Ma  Dame  d'hon- 
neur me  dît  même,  &  fort  férieufement, 
que  dans  l'intention  déterminée  où  j'étois 
d'avoir  une  aifaire,  je  ne  pou  vois  point, 
fans  me  donner  le  plus  grand  des  ridicules. 
De  pas  commencer  par  lui.     Mon  cœur, 
comme  je  vous  l'ai  dit,  n'en  fentoit  pas  la 
néceflîté;  mais  j'avois  la  tête  frappée;  j'i- 
gnorois  ce  que  c*eft  que  l'amour;  &  il  é- 
toit  afîez  iSmpIe  que  je  prfflTe  pour  ce  fen- 
timent,  le  deûr  que  j'avois  de  le  connoî- 
tre,  lorfque  les  perfonnes  qui  ont  l'ufage 
k  plus  long,  &  le  plus  continu  de  la  ga- 
lanterie, s'y  trompent  elles-mêmes  tous 

les 
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les  jours.  On  m'avoit,  cependant,  élevée 
avec  trop  de  fierté  pour  que  l'air  léger  qu'il 
avoit  pris  avec  moi ,  ne  me  révoltât  pas. 
S*il  n'eft  pas  toujours  important  à  notre 
cœur ,  que  nous  falîions  cette  vive  ,  & 
forte  impreiïionqui  s'efface  fi  difficilement, 
notre  vanité  l'exige  toujours;  &  je  lui  fis 
fentir ,  par  Tair  de  dignité  que  je  pris  avec 
lui,  la  première  fois  que  je  le  revis,  que 
je  voulois  au  moins  pour  me  rendre,  avoir 
dequoi  me  croire  aimée.  Heureufement 
les  Femmes  qui  penfent  comme  je  penfois 
alors,  prennent  en  ce  cas,  les  plus  légères 
préfomptions  ,  pour  les  preuves  les  plus 
fortes.  11  avoit  pour  lui,  mon  amourpro- 
pre;  &  il  n'ignoroit  pas  que  le  nôtre  fe 
rafTûre  plus  aifément  encore,  qu'il  ne  s'aî- 
larme.  Un  air  paflionné  qui  lui  coutoit 
peu,  quelques  mots  tendres,  fort  ufés, 
mais  qu'il  me  fembla  que  l'amour  feul,  & 
l'amour  le  plus  violent  pouvoit  didter,  me 
ramenèrent  à  ma  foiblefle;  ou,  pour  par- 
ler plus  jufte ,  au  defir  demefuré  que  j'a- 
vois  d'être  foible.  11  fe  plaignit  de  mes 
foupçons  avec  autant  d'amertume,  que  fi 
en  doutant  de  fon  amour,  je  lui  eufle  faic 
la  plus  cruelle  des  injuftices,  &  qu'il  en 
eût  été  vivement  touché.  A  fon  tour  il 
m'accufa  de  Taimer  peu:  tous  les  ferments 
que  je  lui  fis,  ne  l'afiurérent  pas  de  la  fin- 
cérité  de  ma  paflion.  Il  exigea  de  ce  que 
les  hommes  appellent  des  preuves,  quoi- 
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qu'à  parler  avec  franchife,  ces  fortes  de 
chofes,  quelque-fois,  ne  doivent  pas  plus 
leur  prouver  notre  tendrefle  ,  que  leurs 
ferments  ne  doivent  nous  aflûrer  de  la  leur. 
(Quelque  fortes  que  fuflenc  les  preuves  que 
je  lui  donnai,  elles  ne  lui  fuffirenc  point. 
Ses  déâances  recommencèrent,  je  m'ené- 
tois  flattée.  D'autres  preuves  plus  con- 
vainquantes encore,  furent  demandées;  & 
quoique  je  le  trouvàlTe  infuportable ,  je  ne 
les-lui  refufai  pas  plus  que  les  premières. 
Je  comptois  qu'il  lui  reviendroit  des  ter- 
reurs,- 6:  je  fus,  en  eiFet,  aflez  peu  fur- 
prife,  lorfque  je  le  vis  le  lendemain,  dou. 
ter  autant  de  mon  cœur,  que  fi  je  n'eufTe 
rien  fait  encore  pour  l'aflurer  de  la  fincé- 
rité  de  mes  fentiments.  Que  faire  avec  un 
homme  G  injufte?  le  gronder  fur  fa  défian- 
ce ?  je  Tavois  déjà  fait,  &  ne  l'avois  pas 
converti:  m'en  offenfer  au  point  de  rom- 
pre avec  lui,  lepouvois  je  fans  me  donner 
un  ridicule  ineffaçable?  D'ailleurs,  efi-ce 
ainlî  qu'on  ralTûre  ce  qu'on  die  que  l'on 
aime? 

A  quelque  point,  cependant, qu'un  mou- 
vement inconnu,  agîc  fur  mes  idées,  & 
fur  mon  cœur,  une  voix  intérieure  qu'en 
vain  je  voulois  étouffer,  me  fai  foie  fur  mon 
indigne  foiblefTe,  les  reproches  les  plus 
cruels;  mais  la  combattoic  fans  fuccès. 
Entraînée  de  fang-froid  vers  l'objet  de  ma 
fantaiûe  ,  il  m'étoit  réfcrvé  de  fentir  toute 
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la  honte  de  ma  conduite,  (5c  de  n'en  être 
pas  dédommagée  par  le  plaifir  d'aimer.  A- 
près  quelques  légers  combats  dont  même, 
par  Tes  confeils  ,  ma  fecourable  Dame 
d'honneur  m'abrégea  le  tourment,  je  don- 
nai dans  mes  Jardins  particuliers ,  une  Fê- 
te Nodturne.  Toutes  les  Perfonnes  de  l'un 
&  de  l'autre  Sexe  que  j'y  admîs,  dévoient 
y  être  aflez  occupées  d'elles-mêmes,  pour 
ne  me  pas  gêner.  D'ailleurs,  on  fçavoit 
quelles  étoiencmes  intentions;  &  quand  je 
les  aurois  mieux  diflîmulées ,  la  vanité  de 
mon  Amant  (fi  toutes  fois,  je  puis  don- 
ner ce  titre  à  un  homme  à  qui  je  ne  tenois 
par  aucun  fentiment)  les  auroit-il  laifTé 
ignorer?  Si  par  un  excès  de  fatuité,  il  pa- 
Toiflbit  devant  moi ,  aflez  peu  flatté  de  fa 
conquête,  par  tout  ailleurs,  il  en  tiroit 
sflez  de  vanité,  pour  que  tout  le  monde, 
à  la  Cour,  hors  le  Roi  mon  père,  fût  in- 
ftruit  de  ma  foiblefle. 

On  ce  fuivit  donc  point  mes  pas,  lors- 
qu'après  unfouper  vif,  &  brillant  quecha- 
cun  de  ceux  qui  en  étoient,  avoit  des  rai- 
fons  pour  abréger ,  je  pris  feule  avec  lui , 
le  chemin  d'un  Bofquet  que  j'avois  indé- 
cemment fait  orner  de  guirlandes,  déchif- 
fres, &  de  tout  ce  qui  pouvoic  annoncer 
mon  vainqueur,  &  ma  défaite. 

Quelque  vive  que  fût  l'ardeur  qui  bril- 
loic  dans  fes  yeux,  &  quelque  flattée  que 
le  fufle  de  tout  ce  qu'il  me  difoit,  non  de 
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tendre ,  mais  de  galant ,  fur  le  bonheur 
dont  je  comblois  Tes  vœux,  il  me  feroic 
impofîîble  de  vous  peindre  Tétat  de  mon 
âme.    Je  ne  pourrois  jamais  vous  exprimer 
la  répugnance  avec  laquelle  je  me  laifTois 
conduire  vers  ce  Bofquec  que  j'avois  fait 
préparer  avec  fî  peu  d'égards  pour  moi- 
même.    J'étois  déchirée  de  remords ,   & 
fentois  les  miens  avec  d'autant  plus  de  vio- 
lence, qu'ils  n*étoient  pas  afFoiblis  par  l'a- 
mour.   Si   ce  que  je   paroiflbis  iDfpirer  , 
fîatcoit  mon  amour- propre,  il  ne  paflbit 
pas  jufques  à  mon  cœur,  &  y  laifToit  ré- 
gner un  vuide  que  toutes  les  illufions  que 
je  cherchois  à  me  faire,  ne  détruifoient 
pas.    J'étois  aufli,  plus  piqués  qu'il  abufât 
de  ma  foiblelTe  avec  fi  peu  de  ménagement, 
que  je  n'étois  contente  de  la  force  de  mou- 
vement que  je  lui  voyois;  &  ne  pouvois 
approuver  qu'il  me  fît  des  plaifanteries  dans 
un  moment  où  elles  ne  peuvent  jamais  acre 
qu'injurieufes ,  ou  du  moins  fort  déplacées. 
J'aurois  voulu  qu'il  eût  paru  ignorer  que 
tout  étoit  réglé  entre  nous;  qu'il  eût  feint 
de  croire  à  mes  combats;  k  qu'il  ne  m'eût 
pas  avilie  à  mes  propres  yeux  :  mais  fa  fa- 
tuité ne  luipermettoit  point  ces  égards  dé 
licats  dont   l'amour  feul  eft   capable.     Il 
craignoit  fans  doute,  que  je  ne  le  crufTe 
aflez  dupe  pour  m'eftimer  plus  qu'il  nede- 
voit,  &  metraitoit  avec  cette  fnfolente  lé- 
gèreté que  les  hommes  fçaveotfî  bien  avoir 
C  2  avec 
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avec  les  femmes  dont  la  conquête  leur  a 
trop  peu  coûté.  Une  méprifante  familiari- 
té, régnoit  dans  tous  fes  difcours,  &  mê- 
me juiques  dans  fes  carelîes.  En  paroiflanc 
me  rendre  grâce  de  la  bonté  que  j'avois 
eue  de  le  diftinguer,  il  me  faifoit  fentir 
inhumainement,  combien  peu  je  m'étois 
refpeaée,  &  me  demandoit  prefque  qui  je 
lui  avois  déOgné  pour  fuccelTeur.  Toute 
pénétrée  de  douleur  que  j'étois  de  lui  inf- 
pirer  aflez  peu  d'eftime,  pour  que,  dans 
un  pareil  moment  ,  il  ne  daignât  pas  fe 
contraindre,  une  fatale  curioûté  dont  tout 
mon  dépit  ne  triomphoit  pas —  Cette 
fatale  curiofité  dont  vous  étiez  fi  vivement 
tourmentée,  interrompit  Taciturne,  &  la 
liauteur  dont  elle  i'emportoit  fur  tout,  me 
feroit  penfer  que  Votre  MajeHé  pourroit 
bien  être  un  peu  parente  de  cette  Cryjial- 
Une  la  Curieufe,  qui  joue  un  fi  beau  rôle 
dans  les  Facardins>  Elle  étoit,  en  effet, 
mon  Ayeule,  répondit  la  Reine  :  en  ce 
cas,  reprit-il,  cette  curiollté  éroit  chez- 
vous,  un  mal  de  famille?  Oui,  un  peu, 
répliqua- t'ellc,  la  Reine  ma  mère  enétoic 
paffablement  atteinte,  &  l'on  prétend  mê- 
me, que  mon  Fere  s'en  eft  plaine  plus  d'u- 
ne fois.  Ce  n'étcit  donc  pas,  dit-il,  à  la 
Fée,  que  vous  deviez  cette  pafîion.?  Elle 
l'avo'it  du  moins  augmentée,  répondit  la 
Grue,  &  c'eft  quelquefois  beaucoup,  que 
d'ajouter  un  peu  à  la  Nature.    Pourquoi 
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fi  cela  n'étoit  pas,  jufques  à  elle,  cette  eu- 
riofité  m'auroit-elle  lailTée  fi  tranquile. 
Vous  ne  feriez  peut-être  pas,  repliqua-t'il , 
la  première  que  ce  mouvcmunt  n*auroitpas 
agitée  de  bonne  heure,  &  qu'il  auroit  â- 
près,  menée  fort  loin:  mais  fi  vous  me 
permettez  de  vous  le  dire,  il  me  femble 
que  vous  avez  été  curieufe  aulîî-tôtque 
vous  pouviez  l'être,  &  qu'encore  une  fois , 
la  Fée  pourroit  bien  n'ôc:  centrée  pour  rien 
dans  tout  cela.  Au  refte,  ajouta -t'il,  û 
G'eft-là  fa  façon  de  fe  venger  des  femmes 
qui  lui  déplaifent,  il  pourroit  être  permis 
de  croire  qu'il  y  en  a,  dans  le  morde,  à 
qui  elle  en  veut  terriblement!  Quoi  qu'il 
en  foit,  répliqua  la  Reine,  j'ai  confervé 
long  tems,  &  cette  indécente  coquetterie 
qui  fait  que  nous  nous  refpedtons  fi  peu, 
&  cette  honteufe  foibleiTe  qui  nous  fait  11 
facilement  fuccomber,  fans  croire  que  l'u- 
ne, &  l'autre  fûffent  des  effets  de  lamalé- 
diftion  de  la  Fée. 

Je  parvins  enfin  à  ce  funefte  Bofquet.  Si 
mon  Amant  ne  dut  pas  m'y  paroîcre  ten- 
dre; fi  au  lieu  de  cestranfports,  &  décen- 
te douce  volupté  qu'infpire  l'amour,  je  ne 
lui  voyois  que  cette  fureur  que  vous  de- 
vez aux  fens,  il  avoit  du  moins,  toute 
l'ardeur  qui  pouvoit  flatter  mon  orgueil. 
3'étois  payée  de  chaque  complaifance,  par 
Jes  éloges  les  plus  grands,*  &  j'avoue  que 
fi  les  louanges  les  plus  exagérées  eûflent 
C  3  été 
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été  tout  ce  que  j'exigeois  de  lui,  jamais 
femme,  peut-être,  n'auroiteu  plus  defu- 
jet  d'être  contente;  mais  mon  imagination 
s'étoit  différemment  arrangée;  fl  je  comp- 
tois  qu'à  Tes  éloges,  fuccédcroient  des  ex- 
cufes,  j'avois  crû  qu'elles  feroientd'un  au- 
tre genre  que  celles  qu'il  fut  forcé  de  me 
faire;  &  je  n'avois  pas  du  tout  prévu  ce 
que  j'avois  à  lui  pardonner.  S'il  faut ,  en- 
fin, ajouta-t'elle  en  rougiflant,  vous  dire 
la  vérité  jufqu'au  bout,  je  me  ferois  beau- 
coup m.oins  ofFcnfée  des  crimes  dont  je 
ra'étois  flattée  qu'il  fe  rendroit  coupable, 
que  je  ne  le  fus  des  torts  qu'il  eut  avec 
moi. 

Ne  feroit-ce  pas  moi,  interrompit  alors 
le  Sultan ,  qui  aurois  dit  quelque  part ,  que , 
dans  de  certaines  circonflances,  les  excu- 
fes  n'excufent  pas  ?  ma  foi  /  oui ,  c'tft  moi , 
je  m'en  fouvicns,  &.  même  qu'on  m'a  con- 
tredit, comme  s'il  me  fût  échappé  lacho- 
fe  du  monde  la  p^us  abiurde.  Eh  bien! 
avec  toute  fa  douceur,  &  toute  fa  clémen- 
ce, combien  lui  dît-elle  d'injures,  &  calTa- 
t'elle  de  porcelaines?  Dans  un  Bofquct  ! 
s'écria  la  Sultane.  Eh!  pourquoi  non?  re- 
prit-il, le  Bofquet  lui -même  n'en  étoit-il 
pas?  Un  Bofquet  de  porcelaine!  s'écria- 
t'elle  encore.  Eh!  parbleu!  repartit -il, 
il  feroit  donc  bien  extraordinaire  que  cela 
fût,  dans  un  Conte  où  l'on  trouve  des  Hut- 
tes d'émeraudes ?  Au  relie,  c'efl  ce  qui  ne 
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m'importe  gaéres.  Mais  je  fuis  toujours 
bien  obligé  au  Vifir,  de  ce  que  cette  Prin- 
cefle  eft  fâchée:  cela  eft  plaifanc,  &  je 
commence  à  me  raccommoder  avec  cette 
Hiftoire-Jà,  dont,  à  parler  franchement, 
je  ne  me  fouciois  pas  à  un  certain  point  ; 
j'aurois  voulu  feulement  qu'elle  nous  eue 
dit  un  peu  plus ....  Oh!  fans  doute,  in- 
terrompit la  Sultane,  cela  eft  fort  obfcur , 
&  bien  finement  die  pour  l'être!  Enfin, 
reprit  Schah-Baham,  je  n'en  fçais  rien; 
mais  il  me  femble,  pourtant ,  que  û  je  Ta- 
vois  voulu,  je  n'aurois  pas  entendu  un  mot 
de  tout  ce  qu'il  vient  de  nous  dire,  que  je 
D'aurois  pas  trop  été  dans  mon  tort,  & 
qu'il  y  a  ,  peut-être  bien  des  gens  qui, 
foi t  dit  fans  me  vanter,  ne  Tauroient  pas 
entendu  ni  aufîî  bien ,  ni  aufll  prompte- 
ment  que  moi. 


CHAPITRE    IV. 

MA  Curiofité,  continua  la  Grue,  é- 
toit  trop  vive,  &  je  la  voyois  trop 
cruellement  ïrompée,  pour  que  je  ne  fù^- 
fe  pas  dans  la  plus  defagréable  des  fitua- 
tions.  Je  me  voyoîs  aulîî  outragée  que  je 
croyois  alors,  qu'il  fût  poffible  de  l'être; 
&  dans  un  accident  qui,  par  lui-même, 
n'efl  jamais  flatteur,  quoi  qu'on  en  dife  , 
C  4  que 
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que  les  circonftancesrendoient  encore  plus 
humilianc  pour  moi ,  &  qui  me  tranfportoic 
de  fureur,*  une  bienféance  cruelle  ,  non- 
leulemenc  me  condamnoit  à  ne  me  plain- 
dre pas,  mais  vouloîc  encore  que  je  parûf- 
fe  plaindre  celui  qui  me  manquoic  û  affreu- 
fement.  La  politeffe  feule  auroit  du  moins 
exigé  de  lui,  qu'il  eût  ioucenu  Tes  torts  a- 
vec  moins  de  fermeté,  ou  plutôt  d'indif- 
férence. Je  me  flacLois  qu'il  en  feroic  con- 
cerné, qu'il  ne  pourroit  aflez  s'étonner  de 
pouvoir  ê(re  û  coupable  avec  moi,  &  qu'il 
mettioit  enfin,  un  peu  de  fentiment  dans 
fes  cxcufes  ;  mais  fa  fatuité  ne  lui  pe--met- 
toic  pas  cette  forte  de  réparation  ;  &il  fem- 
bloit  que  ce  ne  fût  qu'à  lui-même,  qu'il 
eût  des  pardons  à  demander.  Cependant. . . 
Ah!  combien  n'y  a-t'il  pas  pour  nous,  de 
rêles  pénibles?  Je  feignis  de  ne  rien  com- 
prendre à  ^Qs  regrets;  &  quand  il  m'eût 
i^xpliqué  quel  en  étoit  l'objet  ,  je  parus 
m'ofFecfer  férieufemtnt,  qu'il  pût  penfer 
que  j'y  attachâfle  le  même  prix  que  lui;  & 
lui  dis  avec  toute  la  noblefle  imaginable, 
tout  ce  que  mon  efprit  put  me  fournir  en 
fentiment.  11  ne  répondit  à  un  fibeaudeGn- 
térefifement,  que  par  de  nouveaux  efforr s; 
mais  qui  furent  aufîi  infortunés  que  les 
premiers.  Un  malheur  fi  continu,  me  don- 
na d'autant  plus  d'humeur,  que  je  de  vois 
moins  en  montrer.  Mes  confolaiions  de- 
vinrent arides,  mon  ton  fec^  ù.  CQute  l'ai- 
greur 
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greur  poffible  perça  bien-tôt  au  travers  de 
coût  ce  que  je  lui  difois  à.  de  magnanime, 
&  de  tendre.  Lafle  enfin ,  de  paiîer  fans 
cefle,  de  refpérarce  au  defefpoir,  &  crai- 
gnant que  la  modération  qu'il  m'était  pref- 
crit  d'affedter,  ne  fe  démentît,  indécem- 
ment, fi  je  m'expofois  pluslong-temsàen 
avoir  befom,  je  quittai  ce  fatal  Bofquet, 
d'autant  plus  outrée  de  dépit,  que  j'avois 
plub  fait  pour  en  fortir  plus  contente.  Je 
n'ai  pas,  je  crois,  befoin  de  vouî>dire  que 
j*é(ois d'une humeure  épouvantable,  6c  que 
l'air  glorieux,  ou  coqrent  <ies  perfonnes 
qui  avoient  écé  de  la  Fête,  ne  la  diminua 
pas.  Je  fis,  mais  envain,  tout  ce  qui  m'é- 
toit  poffible  pour  qu'on  ne  devinât  pas  mon 
malheur.  A  l'air  contraint  que  j'avois  avec 
mon  Amant,  à  je  ne  fçais  quelle  dignité 
que  j'avois  involontairement  reprife,  &  qui 
ne  devoit  pas  être  le  ton  du  moment,  à 
l'air  humilié  que  lui  même  avoit  avec  moi, 
il  ne  fut  pas  difficile  de  juger  que  la  tran- 
quilité  que  j'aftldois  me  coutoit  beaucoup. 
Il  me  parut  même  que  les  hommes  meplai- 
gnoient,  (Sique  les  femmes  me  regardoienc 
d'un  œil  railleur,  &  fatisfait.  Cette  Cour 
dont  j'aurois,  l^ms  doute,  foutenu  les  re- 
gards avec  toute  Tincrépidité  pofilble,  fi 
j'eûfTe  été  aufli  heureufe,  que  j'étais  cou- 
pable, ajoutant  îi  ma  honre,  &  à  mon  en- 
nui; ne  me  fenrantpas  difporée  à  foutenir 
leur  converfation ,   ù.  embaraflee  au  der- 
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nier  point  de  la  préfence  de  mon  Amant, 
de  qui  Tair  timide  &  fournis  ne  pouvoiô 
point  Jaifler  de  doutes  fur  fon  infortune , 
&  la  mienne ,  je  rentrai  promptementdans 
le  Palais.   N'étant  pas  gênée  par  la  décen- 
ce avec  ma  Dame  d'honneur,  je  me  dé* 
domageai  en  l'accablant  de  reproches,  de 
la  crueile  violence  que  je  venois  de  me  fai- 
re, en  retenant  mon  couroux,  dans  unefî 
belle  occafion  d'en  montrer.    Quoique  je 
n'eûfTe,  dans  le  fonds,  à  accufer  de  mon 
choix  que  moi-même,  je  me  rappellai 
qu'elle  m'y  avoit  confirmé;  &  en  compa- 
rant ce  qu'elle  m'avoit  dit,  avec  ce  que 
j'avois  vu ,  il  n'étoit  pas  poflîble  que  je  me 
le  rappellâfle  fans  une  aigreur  épouvanta- 
ble.   Cependant  la  furprife  où  je  parus  la 
mettre  en  lui  racontant  ce  qui  m'étoit  arri- 
vé ,  &  tout  ce  qu'elle  me  dît  de  flatteur 
fur  mes  charmes,  adoucirent  enfin  ma  co- 
lère. Quoique  fur  cet  article,  mon  amour- 
propre  m'en  dît  encore  plus  qu'elle,  c'é- 
toic  un  témoin  de  plus  dé  ce  que  je  valois; 
toute  perfuadée  que  j'en  étois,  une  preuve 
déplus,  ne  m'étoit  pas  indifférente.  Eh! 
quelle  efl  la  femme  qui, à  cet  égard, quel- 
que fûre  qu'elle  puiHc  être  du  pouvoir  de 
fes  charmes,  ne  penfe  pas  comme  moi? 
Plus  elle  m'exagéroit  les  miens,  moins  el- 
le jullifioit  à  mes  yeux,  l'Amant  que  je  ve- 
DO!s  d'y  trouver  fi  peu  fenfible.  Outrée  de 
n'avoir  rencontré  que  des  fujets  d'humilia- 
tion, 
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tion ,  OLi  je  m'étois  flatté  du  triomphe  Je 
plus  éclacant,  je  ce  pouvois  lui  pardonner 
raviliflcmenc  où  il  me  fembloic  qu'il  m'a- 
voit  fait  tomber.  Envain ,  elle  me  repré- 
fenta  que  je  ne  pouvois  mieux  confirmer 
les  foupçon^  que,  trop  légèrement,  peut- 
être,  je  croyois  qu'on  avoit conçus,  qu'en 
rompant  avec  cette  brufquerie;  qu'il  étoic 
impoflible  par -là,  qu'on  fe  méprît  à  Ton 
crime,  &  qu'il  falloir  au  moms,  que  j'at- 
tendifle  qu'il  m'eût  donné  un  prétexte; 
que  huit  jours  fuffifoient  pour  me  le  four- 
nir; qu'elle  fçavoic  beaucoup  d'afFairesqui 
n'avoient  pas  duré  davantage  ,  &  qu'en 
changeant  au  bout  de  ce  tems-là,  je  nefe*- 
rois  qu'une  chofe  fi  ordinaire,  qu'à  peine, 
fans  mon  rang,  &  la  publicité  à  laquelle  il 
expofe  nos  moindres  adions,  feroic-cile 
remarquée;  elle  ajouta  qu'il  ne  fe  pouvoir 
point  que  mon  Amant  ne  fiic  plus  malheu- 
reux que  coupable;  que  des  torts auflifin- 
guliers  que  les  Cens  ne  feroient  pas  éter- 
nels ;  que  je  n'étois  pas  la  léule  au  monde 
qui  en  eût  eflliyé  de  pareils;  mais  qu'elle 
n'avoit  pas  encore  oiii  dire  que  perfonne 
les  eût  lentis  avec  tant  de  vivacité;  qu'il 
étoit  en  pareil  cas,  d'ufage  immémorial 
de  ne  pas  condamner  quelqu'un  avec  cet- 
te légèreté,  &  qu'enfin  i'offenfe  qu'il  m'a- 
voit  faite,  étoit  du  nombre  de  celles  qui 
admettent  la  réparation. 
Klie  pouvoic  dire  vrai;  mais  avec  quel- 
que 
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que.adrelTe  ,  &  quelque  chaleur  qu'elle 
juftifiâc  un  Amant  fi  peu  aimé  &  fi  coupa- 
ble ,  je  me  couchai ,  outrée  de  rage ,  & 
fort  indecife  far  le  parti  que  je  prendrois. 
Je  ne  fçais  quelle  voix  plus  forte  que  cel- 
le que  je  veoois  d'entendre,  crioit  contre 
lui  au  fonds  de  mon  cœur ,  &  m'afFoiblif- 
foit  toutes  les  raifons  par  lefquelies  ons'é- 
toit  efforcé  de  le  juftifier. 

Le  lendemain  à  ma  toilette  ,  je  reçus 
une  épîcre  de  lui.  Je  l'ouvris  avec  dé» 
dain  ,  à,  la  lus  avec  répugnance.  II 
m'y  difoit  eu  termes  fort  pafîîonnés,  & 
en  vers  aflez  mauvais  ,  tout  ce  qui  au- 
roit  pu  confoler  ma  vanité  de  l'affronc 
qu'il  lui  avoic  fait ,  fi  la  vanité  pou- 
voit  s'en  confoler:  mais  quand  fes  vers 
auroienc  été  admirables ,  ils  rouloient  fur 
un  fujet  qui  ne  pouvoit  jamais  me  plaire; 
&  quelque  bien  que  des  excufes  puifiTent 
être  exprimées ,  ce  n'en  eft  pas  moins  des 
excufes.  Il  eût  peu  de  peine  à  me  per- 
fuader  qu'il  étoit  feul  coupable  ;  &  je  crois, 
en  effet,  qu'il  y  a  peu  de  femmes,  qui 
dans  la  pofition  oh  j'étois,  méritant  le  plus, 
leur  malheur,  veuillent,  cependant,  en 
prendre  rien  fur  elles.  Pour  moi,  j'avois 
-beaucoup  plus  de  raifons  que  vous  ne  pen- 
fez,  fans  doute,  pour  le  charger  de  roue 
le  tort;  mais  plus  j'étois  fûre  que  je  ne 
me  devois  rien  de  mon  infortune,  moins 
]e  me  fencois  difpofée  à  lui  accorder  fon 
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pardon ,  &  la  permifîion  qu'il  me  deman- 
doic,  de  réparer  fes  crimes. 

Cependant,  ma  curiofité  plus  forte  en- 
core que  ma  colère,  me  ramena  à  de  plus 
doux  fentiraents.  Je  crus  qu'il  étoic  bon 
de  fçavoir  comment  un  homme  fî  cblliné- 
ment  coupable  ,  pouvoir  celier  de  l'être. 
Ma  Dame  d'honneur  que  j'mfiruirois  de 
tous  mes  mouvements,  féconda  celui-là 
de  mille  nouvelles  raifons.  11  vouloit  pa- 
roître,  convaincu  dans  fon  Epître  ,  que 
quelque  malin  Génie,  jaloux  de  fon  bon- 
heur, avoit  enchanté  le  Bofquet;  cette  in- 
génieufe  défaite  ne  m'abufoit  pas  autant 
qu'il  s'en  étoit  flatté  peut-étie,  &  étoit, 
réellement  allez  peu  propre  à  bannir  mes 
terreurs.  En  effet,  s'il  étoit  vrai  qu'un 
Génie  me  fît  l'honneur  d'être  jaloux  de 
lui,  en  quels  lieux  ferions -nous  à  l'abri 
de  fa  colère  &  de  fes  enchantements?  Ce 
feroit  donc  toujours  le  même  crime ,  &  le 
même  prétexte? 

Déterminée  à  ne  m'en  pas  prendre  à  ce 
Génie  prétendu,  &  corrigée  par  l'humi- 
liation de  la  nuis  précédente,  de  l'extra- 
vagance d'avoir  des  témoins,  je  lui  per- 
mis enfin,  de  venir  dans  ma  en  ambre  me 
demander  pardon.  IVIa  réponfe  étoit  ai- 
gre; &  jamais,  peut-être,  quoique  je  cî^er- 
châfle  dans  ma  Lettre  ,  à  déguiler  mon 
courroux,  &  que  je  le  mafquâire  fous  toii- 
tcs  les  apparences  de  la  cruelle  magnani- 
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mité  qui  m'étoic  prefcrite,  n'a -t- on  dit 
avec  plus  de  féchereile  ,  qu'on  aime,  & 
iî*at-OQ  parlé  avec  moins  de  déûntérefle- 
ment  fur  ce  qui  en  étoitle  principal  objet. 
Ma  Dame  d'honneur  auroit  voulu  que 
j'eûfle  feint  d'être  décidée  à  ne  le  plus 
voir,  &  que  ç'eûc  été  elle  qui  l'eût  admis 
en  ma  préfence ,  comme  malgré  moi  ;  mais 
je  me  fentis  de  la  répugnance  pour  un  dé- 
tour, qui  pouvoit  lui  caufer  une  furprife 
dangereufe ,  &  lui  fournir  encore  une  ex- 
cufe. 

Cette  nuit  que  je  defirois  avec  tant  d'ar- 
deur, &  que  j'attendois  avec  tant  de  crain- 
te ,  vint  enfin ,  &  avec  elle,  cec  Amant 
d'autant  plus  coupable  à  mes  yeux ,  que 
j'étois  plus  fermement  perfuadée  qu'il  au- 
roit dû  ne  l'être  pas.  Vous  fentez  bien 
qu'avec  la  peur  mortelle  que  j'avois  qu'il 
ne  le  fat  encore,  je  n'avois  rien  oublié  de 
ce  qui  pouvoit  m'alTûrer  un  triomphe, au- 
quel je  facrifiois  tant  dechofes.  Jamais  toi- 
lette n'avoit  en  apparence,  été  plusfimple 
que  la  mienne ,  &  ne  fût  dans  le  fonds ,  plus 
recherchée.  Parure  de  toute  efpèce ,  regar- 
dées d'abord  avec  complaifance,  rejettées 
avec  dédain,  reprifes  ^vec  emprellement: 
inquiétudes  fur  ma  beauté,  fuivies  d'une 
confiance  encore  plus  téméraire,  qu'elles 
n'avoient  été  vives  :  tantôt  trouvant  qu3 
îe  négligé  me  donnoit  un  air  plus  tendre, 
tantôt  imaginant  qu'il  m'ôtoittrop  de  mon 
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éclat;i*avoispa(ré  trois  heures,  au  moins, 
dans  cette  afFreufe  agitation.  Enfin  ,  je 
m'écois  déterminée  pour  le  négligé;  mais 
ce  n'avoit  pas  écé  fans  avoir  rêvé  plus 
long-tems  que  je  n'ai  fait  depuis,  lorfque 
j'ai  eu  à  décider  du  bonheur  de  mon  em- 
pire. Pour  juger  mieux  de  ce  que  dans 
cette  importante  occaCon ,  je  Pouvois  at- 
tendre demes charmes,  je  m'érois  habillée 
avec  aflez  peu  de  précaution  contre  les  re- 
gards des  Efciaves  dont  j'étois  environnée. 
Ce  n*étoit  aflurément  pas  qu'aucun  d'eux 
m'eût  paru  digne  de  la  honceufe  complai- 
fance  avec  laquelle  je  me  prêtois  à  leur 
curiofîté;  mais  tout  vil  qu'cft  un  Efclave, 
il  étoit  en  ce  moment,  un  homme  pour 
moi  ,•  &  je  m'étois  plû  pour  m'eflayer ,  à 
porter  le  trouble  dans  ces  âmes  ftupides ,  & 
groffières ,  moins  faites  pour  être  remuées 
que  celles  que  leur  délicacefle  naturelle, 
&  leur  habitude  à  la  volupté,  rendent  fi 
fufceptibles  d'impreflîons  tendre.  Les 
miens  me  parurent  répondre  infiniment 
bien  à  mes  intentions.  Attentifs  unique- 
ment au  fpedlacle  que  je  leur  donnois, 
ils  béguayoient  en  me  répondant,  ou  pouf- 
foient  même  la  diftradlon ,  &  l'enchante- 
ment, jufques  à  ne  pouvoir  plus  me  ré- 
pondre; &  quoique  je  n'eufle  point  paru 
m'appercevoir  de  leur  égarement ,  celui 
que  j'avois  vu  le  plus  frappé  de  mes  char- 
mes, avoit  été,  de  cous,  celui  à  qui  j'en 
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avois  dérobé  le  moins ,  &  de  qui ,  dans 
la  journée,  je  m'écois  louée  le  plus. 

Je  ne  fçais  (i  c'écoic  pour  me  faire  ou- 
blier, s'il  fe  pouvoic,  rinfenûbilicé  qu'il 
m'avoic  montré  la  veille,  ou  s'il  fût  véri- 
tablement touché  de  mes  charmes;  mais 
il  m'en  parut  fi  ébloui,  que  je  commen- 
çai à  craindre  que  je  ne  fifle  fur  lui ,  une 
trop  force  impreilion.  Je  né  vous  répéte- 
rai pas  tout  ce  que,  proderné  à  mes  ge- 
noux, il  me  dît  de  tendre,  de  flatteur,  & 
de  prenant;  mais  je  vous  avoue  que  fjs 
tranfports ,  quelque  violents  qu'ils  fuflent, 
ne  me  railûrérent  pas.  Ma  défiance  étoit , 
en  effet,  trop  bien  fondée  pour  qu'il  en 
triomphât  à  fi  peu  de  frais.  Je  me  fentois 
même  pour  lui,  une  forte  d'averfion,  que 
fes  éloges,  &  fes  carelTes  n'affoiblifîbient 
pas,  &  qui  devoit  percer,  malgré  la  com- 
plaifance  avec  laquelle  je  me  livrois  à  fes 
defirs.  Un  Amant  véritablement  aimé  , 
plus  coupable  encore  s'il  étoit  pofilble  , 
qu'il  ne  l'avoit  été,  ne  me  l'auroic  pas  inf- 
piré,  fans  doute,  mais  il  y  a  des  chofes 
que  la  vanité  ne  pardonne  pas  aufiî  facile- 
ment que  l'amour. 

Enfin,  Madame,  lui  demanda  grave- 
ment Taciturne,  Içut-il  fe  rendre 'digne 
du  rare  effort  que  vous  vous  faifiez  en  fa 
faveur,  &  échapper  dans  votre  chambre, 
au  forcier  de  Génie  qui  Tavoit  fi  fcélérate- 
raent  enchanté  dans  le  Bofquet  ?  Votre 
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i\mant,  ou  je  me  trompe  fort,  avoit-là 
un  Rival  bien  traître,  &  bien  dangereux! 
J*eus  d'abord  quelque  fnjet  de  croire ,  ré- 
pondit la  Grue  en  (ouriant,  que  ce  ren- 
dez vous  n'étoit  point  parvenu  à  fa  con- 
noiflance  ;  mais  je  ne  pus  pas  m'en  flatter 
long-tems;  à,  je  ne  vous  cacherai  pas  que 
cet  acharnement  de  fa  part  à  troubler  mes 
plaifirs ,  me  déplût  confîdérablement.  Quel- 
qu'abufée  ,  cependant,  que  je  fufle  dans 
mes  efpérances,  &  quelle  que  fût  la  fu- 
reur que  j'en  refîentois,  je  me  rendis  aflez 
maîtreffe  de  mes  mouvements  ,  ^  pour  ne 
paroître  que  farprife.  Je  croyois  que  les 
reproches  ne  peuvent  que  décourager;  & 
les  intérêts  de  mon  amour  -  propre  ,  fu- 
rent fans  balancer,  facrifiés  à  ceux  de  ma 
curioficé.  A  Ton  égard,  fa  furprife  me  pa- 
rut extrême;  ce  qui  lui  arrivoit  ,  écoit, 
difoit-il,  la  chofe ,  du  monde,  la  plus 
inconcevable.  Je  ne  concevois  pas  bien 
aifément,  non  plus,  que  ce  fùc  avec  moi, 
qu'il  effjyâc  de  fi  terribles  revers  ;  mais 
j'avois  quelque  peine  à  croire  qu'il  dût  en 
être  auffi  étonné  qu'il  le  paroiflbit;  &  je 
crus,  fans  trop  bazarder,  pouvoir  le  lui 
dire.  Soit  qu'il  eût  craint  un  nouveau 
malheur,  foit  qu'il  eût  feulement  voulu 
me  prouver,  que  l'ench^.ntemnt  dont  il 
s'étoit  plaint ,  avoit  plus  de  réalité  que  ,  je  ne 
le  croyois,  fans  doute,  il  étoit  arrivé  char- 
gé d'un  très -grand  nombre  de  Lettres  de 
F,  Partie.  D  remer- 
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remercîment ,  que  de  plus  heureufes  beau- 
tés que  moi  ,  avoienc  cru  lui  devoir. 
Quoique  j'euiTe  tout  lieu  de  croire  qu'il 
les  avoit  mandices,  ou  qu'il  fe  les  éroit 
écrites:  je  crus  que  je  devais  lui  paroître 
perfuadée  qu'il  avoic  mérité  les  élogçs 
qu'on  lui  donnoic,  jufques  à  ce  que  j'eulle 
perdu  tout  efpoir  de  lui  en  donner  à  mon 
tour.  J'eus  même  la  générofité  d'attendre 
la  plus  plus  grande  parti  de  la  nuir,  qu'il 
fe  rendit  digne  des  miens;  &  j'avoue  que 
ce  fut  envain  que  je  l'attendis.  Mon  in- 
fortune me  paroifîbit  d'autant  plus  incom- 
préhenlible,  que  moins  il  étoit  près  de 
moi,  moins  on  eût  pu  le  croire  capable  des 
torts  que  j'avois  à  lui  reprocher.  Lafle 
de  chercher  la  caufe  de  cette  infultante 
liDgularité,  plus  laite  encore  de  la  lui  par- 
donner ,  cette  décence  qui  me  retenoit 
depuis  fi  lon^-tems ,  devint,  enfin  ,  un 
frein  trop  foible  contre  ma  colère.  Jel'ac' 
câblai  tout  -  à- la- fois,  des  reproches  les 
plus  injurieux,  &  des  plus  terribles  mena- 
ces. Tous  les  témoignages  qu'il  avoit  fi 
faftueufement  étalés,  celui -même  de  ma 
Dame-d'honneur,  qui  vint  dépofer  en  fa 
faveur,  ne  m'en  impoferent  pas  plus  que 
fes  larmes  ne  me  touchèrent.  Plus  mê- 
me ,  j'eus  de  quoi  être  convaincue  que 
ces  façons  d'agir ,  ne  lui  étoient  pas  ordi- 
naires, moins  je  pus  lui  pardonner  une  fi 
injufte   préférence.     Heureufcment  pour 
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lai,  je  ne  fuis  pas  née  Barbare.  Je  crus 
qu*il  y  auroit  trop  de  cruauté  à  l'anéantir; 
&  toutes  réflexions  faites ,  je  me  conten- 
tai de  le  condamner  à  guetter  des  Mou- 
ches toute  fa  vie ,  &  à  n'en  pouvoir  jamais 
attrapper  aucune. 

Mais,  à  ce  qu'il  me  femble,  dit  Taci- 
turne ,  Votre  Majefté  le  puniffoit  d'une 
façon  plus  ingénieufe  que  cruelle  ,*  &  je 
fuis  fort  trompé,  ou  il  ne  dût  pas  s'apper- 
cevoir  qu'il  eût  changé  d'occupation.  Il 
fe  plaignit,  cependant,  répliqua  ia  Grue, 
que  je  lui  eulte  donné  celle-là.  C'étoit 
fûrement  par  air ,  reprit  ^  il ,  ou  pour  qu.e 
vous  croyant  aflez  vengée,  vous  ne  fon- 
geâffiez  pas  à  lui  infliger  quelque  peine 
réelle:  car  il  étoit  moralement  impoflible 
qu'il  ne  regardât  pas  comme  récompenfe, 
ce  que  la  folidité  de  votre  efpric  ,  vous 
faifoit  croire  un  fuplice. 

Je  voudrois  bien  fçavoir  ,  demanda  le 
Sultan,  OLi  cet  homme -là  va  prendre  que 
ce  foit  une  manière  de  divertiflement,que 
d'être  condamné  à  guetter  toujours  des 
Mouches,  &  à  n'en  jamais  attrapper  une 
feule?  Je  voudrois  bien  l'y  voir,  lui!  Oh! 
quand  on  en  prend,  c'ed  autre  chofe;  ce- 
la occupe,  &  même  amufe;  mais  je  fuis 
en  état  de  certifier  que  ,  quand  on  n'en 
prend  pas,  c'eft  le  plusfot  métier  du  mon- 
de. Eft-ce,  lui  demanda  la  Sultane, que 
vous  fçavez  par  vous-même ^ à  quel  points 
D  2  cela 
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cela  efl  pénible  ?  Apparemment,  répan- 
dit-il ,  puifque  je  le  dis?  On  a  beau  être 
Sultan,  on  s'ennuye  quelquefois;  la  tête 
fatiguée  des  foins  immenfes  qu'exige  le 
gouvernement,  on  n*e(t  pas  toujours  en 
état  de  fe  livrer  à  de  certaines  diflipa- 
tions,  qui  vous  mettent  une  forte  de  con- 
tention dans  Tefprit,  comme  le  jeu,  &c. 
On  eft  donc  obligé  de  recourir  à  desplai- 
firs  qui  le  laiflent  repofer:  &,  guetter  des 
Mouches,  eft  un  délaflement  que  je  me 
procure  volontiers.  C'eft  un  jeu  d'adref- 
fe;  ob  tout  fimple  qu'il  paroît  ,  on  n'eît 
pas  toujours  auffi  heureux  qu'on  s'en  fiat- 
te;  &  j'avoue, par  exemple, que  quand  il 
n'arrive  de  courir  toute  une  après -dînée 
après  ces  vilaines  bêtes  ,  &  qu'elles  fe 
mocquent  de  moi ,  cela  me  donne  une 
humeur  de  chien.  Oh!  jugez  à  préfent 
fi  le  Taciturne  a  raifon  de  dire,  que  le 
pauvre  homme  que  la  Reine  Grue  à  con- 
damné à  ce  fupplice,  paiTe  le  tems  d'une 
façon  bien  agréable.  Ma  foi/  voulez - 
vous  que  je  vous  dife  ?  C'eft  qu'il  faut 
avoir  éprouvé  les  chofes  pour  fçavoîr  ce 
qui  en  eft;  &  que  j'ai  remarqué  ,  moi, 
qu'il  y  en  a  beaucoup  dont  ce  Géomè- 
tre -  là  ,  parle  fans  fçavoir  un  mot  de  ce 
qu'il  dit.  Ce  qu'il  y  a  de  bon  ,  au  refte, 
c'eft  que  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne 
dife  toujours,  &  que  fon  imbécilité  me 
divertît    quelquefois ,  parce  que ,  quand 
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on  a  refprit  bien  fait,  on  fçait  s'amufer 
de  tout.  Même,  dit  la  Sultane,  de  cou* 
rir  après  des  Mouches. 

CHAPITRE    V. 

QUelq^ue   perfuadée  que  je  fufle  , 
continua  la  Reine  des  Ifles  de  Cryf- 
tai,  que   ma   vengeance  ne  pouvoic  que 
certifier  un  malheur  que   j'aurois   voulu 
pouvoir  cacher  à  toute  la  terre,  je  ne  pus, 
cependant,  me  refufer  au  plaifir  de  punir 
un  homme,  que  malgré  toutes  fes  protef- 
tations  d'innocence»  je  trouvois  avec  rai- 
fon,  fi  coupable.    Toute  curieufe  que  j'é- 
tois,  je  ne  voulus  même  jamais,  comme 
il  me  le  propofoit,  tenter  avec  lui,  une 
nouvelle  épreuve;  &   quoi   que  Ton  en 
puifle  dire ,  je  fuis  convaincue  que  toute 
autre,   à  ma  place,  auroit  fait   comme 
moi.     Cette  avancure  fi  funefte,  &  Ci  peu 
méritée,  me   plongea  dans  un  chagrin  fi 
violent,  que  je  fus  trois  jours  fans  vouloir» 
à.  fans  o(er  même,  paroître  en  public.   Il 
y  a  des  malheurs,  qui,  je  ne  fçais  pour- 
quoi, jettent  un  ridicule  fur  ceux  qui  les 
éprouvent;  &  les  miens  écoient  précifé- 
ment  de  ce  genre-ià.    Je  ne  pouvois  pas 
douter  que  les  femmes  de  ma  Cour,  que 
j'avois  vu  û  contentes  de  ma  première  in- 
D  3  for- 
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fortune,  ne  triomphâflent  encore  de  la 
féconde,  &  avec  d'autant  plus  d'audace, 
qu'elle  fembloit  plus  devoir  m'accufer  d'en 
être  plus  digne  que  je  ne  penfois.  Je  crai- 
gnois  les  propos  des  gens  que  j'avois  aban- 
donnés, &  qui,  félon  leur  ufage,  ne  man- 
queroient  pas,  fans  doute  ,  de  trouver 
dans  ce  qui  in'arrivoit,  une  punicion  viû- 
ble  de  mes  dérèglements.  Je  me  plaignois 
des  préjugés  qui  y  ont  placé  une  forte  de 
deshonneur,  &  de  notre  vanité  qui  nous 
en  fait  un  fi  grand  fupplice;  mais  avec 
quelque  philofrphie  que  je  tâchâfTe  d'en- 
vifager  la  chcie,  &  de  la  dépouiller  de 
ce  que  les  idées  des  hommes  y  ont  atta- 
ché, je  ne  pou^^ois  me  confolér  du  mal- 
heur réel  de  chercher  fi  vainem.enc  ce 
qu'il  m'avoi'  paru  fi  Cmple  que  je  trou- 
vante. Plus  je  m'en  voyois  privée,  plus 
mon  imagination  s'y  livroit  avec  fureur, 
&  m'en  éxagéroit  le  prix.  Je  vous  avoue 
même,  que  quelque  indifférente  que  mon 
Amant  m'eût  laifTée,  tout  en  moi,  n'avoit 
pas  été  auffî  muet  que  mon  cœur ,  &  que 
mon  amour -propre  n'étoit  pas  la  feule 
chofe  qu'il  eût  blefi^ée.  Ce  fur  quoi  je  ne 
me  lafibis  pas  de  réfléchir,  &  que  toutes 
mes  réflexions  ne  m'éciaircifibient  pas  ; 
c'étoit  cette  froideur  qui  fuccédoit  en  lui, 
aux  plus  tendres  transports;  cette  admi- 
ration qui  paroifibit  fi  vive,  &  fi  vraie, 
&  qui ,  pourtant ,   étoic  fi  ïiénlQ  ;   cet 
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anéantiflement  fubit ,  qui  fe  diffipoit  dans 
rioftaot  qu'il  vcnoit  d'en  mériter  des  re- 
proches, &  dans  lequel  il  recomboit,  lorf- 
qu'jl  vouloit  fe  rendre  plus  digne  de  fou 
bonheur.  Lafurprife,  lerefpedt,  11  je  con- 
fentois  à  donner  cette  caufe  à  mes  mal- 
heurs, n'étoient  tout  au  plus  admiifibles 
que  pour  une  fois.    Il  y  a  des  cas  oli  le 
refped  efl  fi  déplacé,  qu'il  ne  fe  peut  pas 
qu'il  gêne  long-tems;  la  furprife  que  peut 
exciter  en  nous,  un  objet  q^uel  qu'il  puiiTe 
être,  difparoît  par  l'habitude  dé  le  voir; 
&  cette  habitude  efl  bientôt  prife.    A  l'é- 
gard de  cet  excès  de  fentiment  que  l'on 
prend  (i  fouvent  pour  prétexte,  jemepro- 
mettois  bien  de  ne  lui  attribuer  jamais,  des 
effets  (i  vifiblement  contraires  à  ceux  qu'il 
doit  produire. 

Ma  curioûté  plus  irritée  ,   cependant, 
que  découragée  par  le  mauvais  fuccès  des 
deux  épreuves  que  je  venois  de  faire,  je 
me  déterminai  à  en  tenter  une  nouvelle^ 
ou  pour  parler  plus  jufle,  j'y  fus  poufTée 
malgré  moi.  Quoique,  loin  de  faire  à  tous 
les  hommes,  l'injure  de  les  croire  tels  que 
mon  premier  Amant,  je  fûfifc,  au  con- 
traire, très-perfuadée  qu'il  étoit  ce  qu'en 
Phyfique,  on  appelle  un  Phénomène,  il 
m'étoit  reflé  fur  les  figures  petites,  pâles, 
&  maigres,  une  déBance,  qui,  dans  la  nou- 
velle affaire  que  je  fis,  fut  confultée,  & 
fui  vie.  L'nomme,  que  parmi  cous  ceux  qui 
D  4  hïh 
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briguoient  avec  empreflemBnt  Thonneur 
de  me  fervir,  je  voulus  bien  diftinguer, 
n'auroic  jamais  dû  par  fes  agréments,  pré- 
tecdre  à  une  fi  haute  fortune,  &  n'y  fe- 
roit,  en  effet,  jamais  parvenu  ,  fi  je  n^euf- 
fe  pas  eu  tant,  &  de  fi  fortes  raifons  de 
réprouver  les  grâces.    Quoique  les  bontés 
dont  certaines  femmes  que  je  connoiflbis, 
l'avoient  honoré,  Teflime qu'elles  avoienc 
confervé  pour  lui,  &  la  haute  réputation 
qu'elles  lui  avoient  faite,  eufient  dû,  fur- 
tout,  dans  les  idées  qu'il  devoit  me  fup- 
pofer ,  lui  faire  concevoir  de  grandes  ef- 
pérances,  il  fe  tenoit  modefiement  caché 
"^dans  la  foule,  à.  ne  fembloit  même,  s'of- 
frir, que  parce  que  tout  le  monde  Te  pré- 
fentoit.    Une  û  grande  humiiité,  ou  s'il  fe 
fût  rendu  jufiice ,  j'aurois  dû  trouver  tant 
de  confiance;  fa  renommée,  celle -même 
des  femmes  à  qui  il  la  devoit,  &  que  l'on 
ne  pouvoit  pas  accufer  d'accorder  légère- 
ment leur  eftime  ;  certain  air  d'audace  qui 
perçoit  au  travers  de  fa  modeftie ,  &  qui 
me  frappa  ,  me  déterminèrent  en  fa  faveur. 
Chanfonnée  déjà  fur  mon  premier  choix, 
vous  concevez  aifément  que  je  ne  fus  pas 
épargnée  Air  le  fécond  ;  mais  je  fçavois 
déjà  prifer  une  Chanfon,  ce  qu'elle  vaut; 
&  tous  les  Ridicules  que  l'on  s'efforça  de 
jetter  fur  moi ,  ne  me  parurent  pas ,  à  beau- 
coup près,  aufll  cruels  que  ceux,  dont  par 
ce  choix  û  blâmé, Je  cherchois  à  me  ga- 
rantir. 
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xantir.  On  prétendoit  entre  autres  cho- 
ies, qu'en  le  failant,  j'avois  moins  con- 
fulté  le  fentimenc,  que  mon  averfîonpour 
les  accidents,  donc,  quelque  tranquiîité 
que  j'afftrdâfle  à  cet  égard,  on  croyoic  que 
j'avois  à  me  plaindre;  on  ajoûtoit  que  je 
m'étois  déterminée  en  Fhyûcienne  ;  & 
comme  tout  cela  étoit  de  la  plus  exacte 
vérité,  je  ne  crus  pas  que  cette  Satyre, 
toute  fanglante  qu'elle  étoit,  dût  me  fai- 
re changer  d'avis. 

Il  feroit  aflûrément  bien  fâcheux,  inter- 
rompit Taciturne,  qu'après  tant,  &  de  fi 
fages  précautions,  après  des  combinaifons 
fi  éxadtes.  Votre  Majefté  y  eût  encore  été 
prife.  Ce  fut,  cependant,  ce  qui  m'arri- 
va,  répondit  la  Grue,  &  même  plus  def- 
agréablement  que  la  première  fois.  Par 
la  raifon ,  peut-être ,  dit  il ,  que  vous  aviez 
conçu  de  plus  grandes  efpérances  ?  Je 
crois,  en  effet,  répondit -elle,  que  cela 
pouvoit  entrer  pour  quelque  chofe  dans 
mon  dépit;  ce  n'en  écok  pourtant  pas  la 
feule  caufe.  Mon  premier  Amant  avoit 
dans  l'efprit  ,  une  galanterie  fingulière  ; 
plus  accoutumé,  peut-être,  qu'il  ne  di- 
foit,  à  ne  pouvoir  dire  que  des  riens,  & 
même  à  s'en  faire  une  reflburce  ,  vouç 
concevriez  difficilement  à  quel  point  il  é- 
toit  à  cet  égard,  fécond,  à,  varié,  le  par- 
ti qu'il  tiroit  des  plus  légères  minuties, 
avec  quel  art  il  les  metcoit  en  œuvre,  (Sç 
D  s  corn- 
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combien  il  les  reodoit  intéreffantes.  L'aa* 
tre,  fansufage,  fans  politefle,  fans  ima- 
gination, ne  fçavoit,  dans  des  fituacions 
difficiles,  que  refter  dans  un  étonnemenc 
flupide  ,  fembloit  ignorer  quel  eft  quel- 
quefois le  prix  des  bagatelles,  &  étoit, 
enfin ,  comme  ces  gens  bornés  ,  qui  ne 
trouvant  point  ce  qu*ils  avoient  à  vous  di- 
re ,  n'ont  plus  à  vous  offrir  que  le  fîlence 
le  plus  profond,  &  le  plus  ennuyeux  déf- 
œuvrement. 

Ce'a  eft  incommode,  dit  Taciturne;  à 
quel  fuplice  condamnâtes-vous  ce  pauvre 
homme  ià?  A  aucun,  répondit  la  Grue; 
je  fuis  vindicative ,  mais  je  ne  fuis  pas  in- 
jufte.  11  étoit  fi  fingulièrement  étonné, 
me  faifoit  des  excufes  fi  refpedueufes,  & 
que  leur  naïveté  rendoit  fi  plaifantes,  que 
je  n'eus  jam.ais  la  force  de  me  venger  d'un 
homme  fi  furpris,  &  fi  fâché  de  fe  trou- 
ver coupable.' Il  m'avoit,  cependant,  dès 
la  première  fois,  fi  mortellement  ennuyée, 
que  je  ne  pus  jamais  me  déterminer  à  l'ad- 
mettre une  féconde,  à  l'honneur  de  me 
faire  fa  cour. 

Cela  étoit,  peut-être,  dit  Taciturne, 
encore  plus  prudent  que  rigoureux  ;  mais, 
que  penfâ^es-vous  de  deux  expériences  fi 
funeflies  ?  Je  penfai,  répliqua  la  Reine, 
que  les  hommes  font  quelquefois  bien  ex- 
traordinaires; mais  je  n'en  crus  pas  m.oins 
que  tous  ne  l'étoient  pas;  &  vous  con- 
viendrez. 
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viendrez,  en  effet,  qu'il  auroit  été  du  der- 
nier ridicuie  de  les  juger  tous  en  mal,  û 
légèrement.  Mais,  du  moins,  inflfla-c-il, 
l'idée  de  la  colère  de  là  Fée  ne  fé  préfen- 
tat  elle  pas  à  votre  efprit;  <Sc  ne  penfâtes- 
vous  pas  que  vos  malli:urs  partoienc  de 
cette  Iburce?  Pas  fi  prompcemenc  ,  re- 
parnt-elle:  premièrement ,  je  ne  cherchois 
rien  d'aflez  ungulier,  pour  pouvoir  attri- 
buer mes  defirs  &  macurioûté,  à  quelque 
maligne  fuggeiiion,*  d'ailleurs,  quelque  ex- 
traordinaires que  fûlTent,  par  rapport  à 
moi  5  les  événements  dont  j'avois  à  me 
plaindre  ,  ils  ne  l'étoient  pas  allez  dans 
Tordre  naturel  des  chofcs,  pour  que  j'y 
reconnufle  d'abord  fon  pouvoir,  &  ta  ven- 
geance. Dans  le  fonds,  je  n'avois  encore 
tenté  que  deux  fois,  ce  que  j'ai  fçu  depuis 
qu'elle  m'avoit  condamnée  à  tenter ,  & 
toujours  ,  &  vainement  ;  deux  épreuves 
malheureufes  ne  fuffifoienc  pas  pour  me 
convaincre  que  je  fuife  deftinée  à  un  fu- 
plice  d'un  genre  û  particulier;  &  ce  ne 
fut,  enfin,  que  la  continuité  de  mes  in- 
fortunes, qui  me  donna  une  idée  que  je 
fuis  étonnée  de  n'avoir  pas  eue  plutôt, 
puifque  mon  amour -propre  en  avoit  tanc 
de  befoin. 

Je  vous  ennuyerois ,  fans  doute,  fi  je 
vous  raconrois  toutes  les  expériences  que 
je  fis.  Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  dire  qu'au- 
cune me  réul'sîc;  &  je  crois  que  vous  me 

fçau- 


6o     Ah    quEL    Conte! 

fçaurez  gré  de  fupprimer  des  détails  que 
le  peu  de  variété  qu'ils  auroient  nécetTai- 
rement,  doit  vous  empêcher  de  regretter, 
&  qui,  par  toutes  fortes  de  raifons,  ne 
pourroient  que  m'êcre  infiniment défagréa- 
bles.  Toujours  le  même  malheur,  &  tou- 
jours les  mêmes  excufes;  car,  en  pareil 
cas  ,  les  hommes  femblent  fe  les  entre- 
prêter, tant  elles  fe  reflemblent  toutes. 
Voqs  me  verriez  toujours  avec  la  même 
impatience  dans  le  fonds,  &  à  l'extérieur, 
la  même  grandeur  d'ame;  n*ayant  jamais 
à  répondre  à  des  gens  qui  medifoient  tous, 
waîj ,  cela  ejt  bien  extraordinaire  !  que , 
mais  ^  oiiil  mais ^  en  effet l  &  cent  autres 
chofes  aufl]  milérables,quimeparoîtroient 
fort  plaifantes  aujourd'hui,  s'il  écoicpofîî- 
ble  que  je  me  rappel  lâfle  fans  horreur,  ces 
exécrables  indants  de  ma  vie. 

Quelque  excufable  que  je  fufTe,  puif- 
qu'alors,  ma  volonté  ne  dépendoit  pas  de 
moi-même,  ils  me  couvrent  de  confu- 
lioD  ,  <Sc  m'accablent  de  douleur.  Ils  doi- 
vent, en  effet,  répondit -il  en  foûriant, 
vous  fournir  des  fouvenirs  aflez  peu  agréa- 
bles. Vous  me  permettrez  de  vous  dire, 
reprit-elle,  que  vous  me  jugez  ici,  avec 
plus  de  malice,  que  d'équicé,  &  que  vous 
vous  trompez  demefurcment,  fi  vouspen- 
fez  que  les  humiiiacions  que  j'ai  efluyées, 
fafient  aujourd'hui  ma  p!us  grande  peine, 
je  puis,  au  contraire,  dire  avec  venté, 

que 
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que  fi  quelque  chofe  peut  me  confoler  de 
ces  commencements  de  ma  vie,  c'eft  que 
mes  peines  ayenc  été  fi  infrudtueufes.    Il 
eft  vrai ,  qu'alors,  je  n'en  portois  pas  le 
même  jugement,*  &  cela  eft  tout  fimple; 
mais  ce  qui  pourra  vous  le  paroîcre  moins, 
c'eft  le  parti  que  prit  le  Roi  mon  père» 
lorfque  le  bruit  de  mes  malheurs,  parvint 
jufquesàfes  oreilles.    Il  s'emporta,  fans 
doute,  vivement  contre  vous,  dit  Taci- 
turne? Point  du  tout,    reprit  la  Reine; 
nous  fommes  finguliers  dans  notre  famil- 
le; il  s*en  affligea  encore  plus  que  moi;  & 
ne  comprit  pas  plus ,  que  je  pûfle  écre  û 
fujette  à  des  accidents  de  cette  nature.  Il 
croyoit  bien  qu'il  y  en  a  dont  le  rang  ne 
fauve  pas,  aufiTi  auroit-il  été  peu  fijrpris 
qu*il  m'en  fût  arrivé  quelquefois;  mais  la 
continuité  des  miens,  fut  pour  lui,  gran- 
de matière  à  réflexions:  &  comme,  mal- 
gré la  fublimité  de  fes  lumières,  il  ne  pat 
jamais  deviner  tout  feul,  pourquoi  j'ctois 
fi  conftamment  maîheureufe,  il  finit  par 
laflTembler  le  Confeil;  &  leConfcil,  le  cas 
cxpofé,  &  débattu,  laifiTa  mon  père  dans 
la  même  inquiétude.    Il  décida,    cepen- 
dant ,  quoique  le  Roi  foûtint  vivement  le 
contraire,  que  ce  pouvoit  être  un  mal  de 
famille;  &  fut  d'avis  que  l'on  députât  à 
toutes  les  Princefles  du  Sang,  lefquelles 
feroient  tenues  &  fommées ,  par  tout  ce 
qui  peut  engager  une  femme  à  être  vraye 
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dans  ce  qui  intérefTefon amour-propre,  de 
dire,  &  déclarer  fi  elles  étoient  aulïi  mal- 
heureufes  que  moi.  Quoique  Tavis  fût  ri- 
dicule, il  pafla;  &cen'elt,  peut-être  pas 
le  premier  de  ce  genre  qui  ait  été  fuivi. 
Le  grand  Référendaire  ,  &  deux  autres 
Minières ,  fe  tran (portèrent  gravement 
chez  les  Princefles,  qui  jugèrent  toutes > 
cette  efpèce  d'interrogatoire  aulîî  déplacé 
qu'indécent ,  &  répondirent  avec  autant 
d'aigreur,  &  de  dignité,  qu'avec  peu  de 
vérité  >  peut-être,  que  c'étoit  chofes, 
dont,  bien  loin  d'y  être  fujettes,  comme 
en  les  intcrrogeanr  là-defTus,  on  fembloic 
le  fuppofer,  elles  n'a  voient  même  jamais 
entendu  parler.  Cela  parut  bien  fort  à 
Meflîeurs  les  CommilTaires  ,  qui  prirent 
nême  la  liberté  de  le  leur  direrefpcdlueu- 
fement,  &  de  ies  fupplier  de  vouloir  bien 
répondre  avec  un  peu  plus  de  franchife, 
&  de  confulter  moins ,  dans  une  occafion 
Il  importante,  les  intérêts  de  leur  vanité, 
que  le  bien  de  i'Etac ,  qui,  par  le  rang 
qu'elles  y  tenoienr.  ,  devoit  les  toucher 
plus  que  perfonne.  Des  raifons  fi  puifTan- 
tes,  toute  1  éloquence  du  grand  Référen- 
daire, l'homme  du  Royaume,  qui,  s'il  ne 
parloit  pas  le  mieux,  parloir  le  plus;  & 
les  pathétiques  exhortations  des  deux  au- 
très  CommifTaires,  ne  purent  rien  furl'ob- 
flination  des  PrincefTes.  Ils  furent  donc 
forcés  de  revenir  vers  le  Roi,  très-con- 

vain- 
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vaincus,  qu'elles  n'avoient  pas  été  auflî 
fincères  qu'elles  auroienc  dû  l'être  ,  foie 
qu'en  effet,  ils  euflent  trouvé  dans  ieurs 
réponfes,  ces  tergiverfations,  qui  ne  fe 
rencortreot  jamais  avec  la  vérité,  ou  qu'ils 
s'attachàflent  à  cette  maxime  vulgaire, 
qui  dit  que,  qui  veuttrop  prouver  j m proU' 
ve  rien> 

Le  Roi,  d'après  le  rapport  deMeffieurs 
de  la  Commifljoiî  ,  penfa  comme  eux, 
qu'il  n'avoit  pas  plû  aux  Princelles ,  d'être 
bien  éxadlement  vrayes  ;  &  prévoyant  que 
quand  il  les  interrogeroic  lui-même,  il 
n'en  leroit  pas  mieux  ihftruit,  il  prit  le 
parti  de  s'informer  de  ce  <^u'il  vouioit 
fçavoir,  à  quelques  hommes  de  fa  Cour, 
qui  pouvoient  lui  en  dire  des  nouvelles. 
Mais  déterminés  au  fiience,  par  le  même 
motif  qui  rendoit  les  Princefles  (î  difcret- 
tes  ,  ce  fut  le  plus  inf  uclueufement  du 
inonde  qu'il  prit  la  peine  de  les  examiner 
là-deflu5:  ;  quoique  ,  pour  lui  rendre  jufti- 
ce,  je  fois  obligée  de  dire  qu'il  y  mî-:  une 
attention  auflî  fcrupuleufe,  que  s'il  eût  eu 
des  Conjurés  à  interroger.  Tout  ce  qu'en- 
fin cet  interrogatoire  lui  produiflt,  fut  la 
confolation  d'apprendre ,  (  ce  donc  on  (e 
doutoit  déjà ,  )  que  les  Princefles  en  fça- 
voient  plus  qu'elles  n'en  vouloient  dire* 
Une  reflburce  dont  il  efpéroic  tant,  lui 
ayant  donné  fi  peu,  il  fît  chercher  dans 
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les  Mémoires  les  plus  fecrets  du  régne  de 
chacun  de  fes  Prédecefleurs ,  à  prendre 
depuis  rétabljflemenc  de  la  Monarchie  , 
pour  tâcher  d'appreodre  (i  aucune  des  Rei- 
nes ,  n'avoit  eu  condammenc  à  fe  plain- 
dre des  mêmes  malheurs  que  moi.  Ce 
grand  Prince  fentoit  bien ,  que  fi  des  in- 
fortunes du  genre  de  la  mienne,  n*étoient 
point  par  les  Annales  récrettes,tranrmilVs 
a  la  poftéricé,  ce  nepouvoit  être  que  daijis 
le  cas  011  les  Reines  n'y  auroient  été  eic- 
pofées  qu'en  paflant;  mais,  que  dans  le 
cas  contraire,  regardées  comme  des  mal- 
heurs, que  leur  continuité  rendoit  dignes 
de  remarque ,  on  n'auroit  pas  eu  aflez  de 
négligence  pour  n'ea  pas  inftruire  les  fié- 
clés  à  venir.  Il  n'étoit  pas  plus  probable 
non  plus ,  que  (i  qaelqu*une  des-  Reines 
s'étoit  trouvée  dans  la  même  pofition  que 
moi,  elle  ne  s'en  fût  pas,  comme  moi, 
impatientée,  à.  qu'elle  n'eût  point  par 
toutes  fortes  de  voyes,  cherché  à  s'en  ti- 
rer. A  cette  préibmption  (1  raifonnable, 
il  s'en  joignoît  une  autre  de  la  même  for- 
ce; &  c'étoit  qu'en  parlant  de  la  maladie, 
(car  le  Roi  ne  doutoit  pas  que  cet  acci- 
dent n'en  fût  une)  on  n'auroit  pas  oublié 
le  remède,  dont  cette  Reine  infortunée  fe 
feroit  fervie  avec  fuccès. 

On  crut  inutile  apparemment  ,  dit  Ta- 
citurne, de  lire  l'Hiftoire  fécrette  duteras 
de  la  grande  Cryfialim  l  Oh  l  répondit  la 
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Grue  5  il  faut  dire  la  vérité ,  celle-là  étoit 
à  l'abri  du  foupçon.  Les  recherches  du 
Roi,  étant  aulîî  infruftueufes  que  s'il  ne 
les  eût  faites  que  dans  les  Mémoires  de 
Cryfialine  la  curieufe  y\\  y  fitfuccéder  d'au- 
tres foins.  Les  Temples  furent  ouverts, 
les  Oracles  confultés  ;  on  fît  autant  de 
Sacrifices,  que  fi  l'Etat  eût  été  menacé 
de  la  dernière  calamité;  &  tout  cela  fut 
inutile.  Les  Oracles  réftérent  muets;  & 
les  Dieux  ,  que  nos  prières  ne  fléchirent 
point,  me  laififérent  toujours  mon  inepui- 
fable  curiofîté,  &  rimpuilTance  de  lafatis- 
faire. 

Ce  fut  alors,  feulement,  que  la  fureur 
de  la  Fée,  (Scies  paroles  barbares  qu'elle 
avoit  prononcées  fur  moi  ,  me  revinrent 
dans  Tefprit.  Je  me  doutai ,  enfin ,  que 
je  pouvois  bien  ne  devoir  qu'à  elle  ,  les 
defagréments  de  ma  pofition;  &  je  fus, 
avecraifons,  furprife  qu'une  idée ,  qui,  fi 
elle  ne  m'eut  pas  garantie  des  fâcheufes 
épreuves,  par  lesquelles  j'avois  paflé,  me 
les  auroit,  du  moins,  rendu  plus  douces, 
ne  me  fut  pas  encore  venue.  Je  la  com- 
muniquai à  mon  Père ,  qui ,  par  fa  confti- 
tution,  &  par  habitude,  toujours  aflez  de 
l'avis  dont  on  étoit,  ne  douta  pas  un  me 
ment ,  que  je  n'eufle  deviné  juûe.  En 
conféquence  ,  il  envoya  à  la  Fée,  avec 
les  plus  magnifiques  préfents,  une  fuper- 
be  ambafiade  pour  la  fupplier  de  me  déli- 
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vrer  du  plus  incommode  enchantement,' 
auquel  l'on  puifle  jamais  condamner  une 
femme.  Comme  ia  chofe  me  touchoit 
d'aflez  près ,  pour  que  je  fîfTe  de  mon  cô- 
té ,  quelques  démarches  ,  je  lui  écrivis 
aufîî  ;  &  toute  piquée  que  j*étois  contre 
elle,  ce  fut  avec  toute  la  foumilîion  que 
je  crus  propre  à  défarmer  fa  colère. 

On  doute  rarement  de  ce  que  Ton  a  be- 
foin  d'elpérer.  La  malédidtion  de  la  Fée 
agifToJt  toujours.  A  peine,  les  AmbalTa^ 
deurs  furent  ils  partis,  que  je  les  fuppofai 
arrivés,  nos  dépêches  lues,  &  ma  grâce 
accordée.  Sur  ce  bel  efpoir,  je  me  re- 
rriis  à  mes  expériences;  mais  leur  fuccès 
toujours  le  mâme,  m'apprit  que  je  m'étois 
trop  prelTée.  Je  me  tins  donc  quelques 
jours  dans  Tinadion  ;  mais  par  le  forr  que 
cette  Fée  avoit  jette  fur  moi ,  elle  m'étoic 
fi  pénible,  que  je  ne  pus  jamais  y  refter. 

Il  y  a,  dit  alors  Taciturne,  des  Philo- 
fophes  qui  prétendent  que  l'habitude, agif- 
fant  également  fur  les  peines,  &  fur  les 
plaifirs,  fi  elle  ôte  à  ceux-ci  ,  de  leur 
prix,  elle  rend  auflî,  par  la  même  raifon  , 
moins  fecfible  aux  autres  ;  &  le  proverbe 
qui  dit  que  Vhahitudeeji  une  féconde  nature  ^ 
iemble,  en  effet,  favorifer  cette  opinion. 
Vous  avez,  répliqua  la  Grue,  refprit  fort 
orné!  Eh  bien  ?  Eh  bien?  reprit  il,  fi  par 
hazard  le  proverbe  ,  &  ces  gens- là  ont 
raifon  >  chaque  jour  de  y  pic  vous  rendre 
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votre  deftinée  moins  cruelle.  Eh!  répon- 
dit-elle, fi  ce  n'eft  que  cela,  c'efl  donc 
une  règle ,  qui ,  comme  toutes  les  autres ,  à 
fes  exceptions.  Je  ne  fçai  pas  ,  au  refte 
fij'eufle  agi  de  moi-même,  comment,  à 
Ja  longue,  la  chofe  m*auroit  paru  ,  &  a 
quel  point  j*en  aurois  été  afFeftée  ;  mais 
vous  fentez  bien  que  je  ne  pouvois  m*ac- 
coutumer  à  une  fituation  fi  fingulière,fans 
faire  perdre  à  la  Fée,  la  meilleure  partie 
de  fa  vengeance  ;&  qu*il  falloit  pour  qu'el- 
le fût  complette,  que  le  tems  ne  m'ôtât 
rien  de  la  fenûbilité  qu'elle  m*avoit  don- 
née à  cet  égard. 

Il  y  a  déjà  quelque  tems  ,  dit  alors 
Schah  Baham,  que,  fans  vous  en  rien  di- 
re, parce  que  je  n'ai  pas  ju^é  à  propos 
d'interrompre  pour  cela  ,  je  me  fuis  un 
peu  raccomodé  avec  la  Grue,  qui,  com- 
me vous  fçavez,  ne  ma  paru  d*abord,que 
ce  que  ,  communément,  nous  appelions 
une  Bégueule  ;  mais  j'avoue  que  voilà  un 
taifonnement  qui  achève  de  me  gagner  le 
cœur,  d'autant  plus  qu'il  y  a  bien  de  la 
fagacité  dans  la  réflexion  de  Taciturne.  Car, 
à  parler  franchement  ,  j'avois  la  même 
idée.  J*ai  pourtant  bien  fait,  quand  j'y 
fonge,  de  me  faire  raconter  cette  Hiftoi- 
re,  qui,  en  vérité,  eft  devenue  tout-à- 
fait  magnifique:  cela  prouve  bien  qu'il  ne 
faut  rien  pafTer  dans  un  Conte! Pour  moi, 
dit  la  Sultane,  plus  je  l'entends,  plus  je 
E  2  fens 
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fecs  que  je  m'en  ferois  bien  paflee.  Il  eft 
vrai  que  j'en  pourrois  dire  autant  de  tout 
le  refte:  car,  en  vérité!  je  ne  crois  pas, 
que  depuis  que  Ton  fait  des  Contes ,  on 
en  ait  imaginé  uc  aufîi  ridicule  ,  auiîî  dé- 
pourvu de  raifon De  raifon  /  s'écria  le 

Sultan  ;  plût  au  Prophète  qu'il  n'y  en  eût 
pas  tant!  C'eft  précifément  de  ce  qu'il  y 
en  a  trop  que  je  me  plains.  Ce  feroit  le 
Roi  des  Contes,  s'il  n'y  en  avoit  pas  tant. 
Mais,  vous  en  voulez  au  ViGr,  vous;  & 
je  fuis  d'avis,  fi  jamais  il  le  fait  imprimer, 
qu'il  vous  le  dédie  :  cela  vous  adoucira 
l'humeur,  peut-être.  Au  furplus,  Mof- 
lem,  il  ne  faut  pas  que  ce  que  dit  Mada- 
me ,  vous  décourage  ;  votre  Conte  me 
plaît,  on  fçait  que  je  m'y  connois;  ù.  je 
ferois,  à  vrai  dire,  un  peu  piqué  que  mon 
fuffrage  ne  vous  fuiFît  pas. 

Quoique  les  journées  des  AmbafTadeurs , 
concinua  la  Reine,  fùflent  réglées  de  for- 
te, que  nous  pûiîions  prefque  fçavoir,  à 
Ja  minute,  le  jour  de  leur  arrivée,  je  me 
plus  à  leur  fuppofer  des  moyens  de  dili- 
gence, que  nous  n'avions  pas  pu  prévoir: 
je  ne  doutai  même  pas,  que  la  Fée  les 
fçachant  en  route,  ne  les  eût  fait  enlever 
par  tous  lesZéphirs  de  l'Univers,  pour  les 
voir  plutôt  à  fa  Cour;  quelles  iilufîons, 
enfin ,  ne  me  fis  •  je  pas  !  &  combien  tou- 
tes ne  furent -ellv^s  pas  démenties  par  le 
fuccès!  Enfin,  ces  malheureux  Envoyés 
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revinrent  vers  nous.  La  Fée,  qui  n'avoit 
pas  daigné  répondre  à  ma  Lettre ,  n'avoit 
pas  waité  mon  Père  avec  la  même  rigueur, 
&  lui  témoignoit ,  le  plus  poliment  du 
inonde,  le  chagrin  qu'elle  avoit  d'avoir 
été  forcée  de  fe  venger  de  mon  impoli- 
tefle,*  elle  convenoit  qu'il  étoit  vrai  que 
]e  malheur  dont  je  me  plaignois  ,  étoit 
fon  ouvrage  ;  qu'elle  m'avoit  vu  méprifer 
avec  tant  de  hauteur,  les  femmes,  que 
leur  trop  de  fenfibilité,  ou  des  circonftan- 
ces  qui  ne  dépendent  pas  d*elles,  &  les 
font  trop  dépendre  du  moment,  expofenc 
à  des  foiblelîcs  répétées,  qu'elle  avoit  cru 
devoir  me  punir  d'une  façon  de  penfer  fi 
rigoureufe,  &  en  particulier,  du  peu  d'é- 
gards que  j'avois  eus  pour  elle;  qu'il  luia- 
voit  paru  qu'elle  ne  pouvoit  mieux  s'en 
venger,  qu'en  me  condamnant  à  chercher, 
à  ne  trouver  jamais,  &  à  me  rendre,  aux 
plaiQrs  près,  telle  que  ces  femmes,  pour 
lefquelles  j'affichois  un  fi  fouverain  mé- 
pris;  que  fa  colère  pourroit  n'être  pas  é- 
ternelle  ;  mais  que  je  l'avois  fi  vivement 
bleflëe,  que  ce  feroit  envain  qu'elle  s'ex- 
horteroit  à  me  rendre  û-tôt  fon  amitié;  & 
que  nous  pouvions  nous  épargner  desjfup- 
plicatioDsqui  feroient  inutiles,  tant  que 
foD  cœur  ne  voudroit  pas  les  féconder. 

Voilà,  certes,  dit  Taciturne,  une  Fée 
bien  rancunière,  &  bien  dangereufe  ù ren- 
contrer!  Quel  parti  prie   Votre  Majefté 
£  3  dans 
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dans  une  û  fâcheufe  occurrence  >  Se  tenir 
en  repos,  qued*ennui!  Et  d'ailleurs, quel- 
le impoflîbilité  î  Succomber  à  fa  curioûcé, 
que  de  défagréraents  !  En  vérité!  c'étoit, 
&  pour  vous,  6l  pour  les  autres,  une  bien 
embaraflante  lituation  ;  Vous  raillez ,  à  ce 
qu'il  me  femble ,  lui  dit  la  Grue;  penfez- 
vous  auflî  que  la  pofîtion  des  perfonnes 
que  j'aflbciois  à  mes  expériences,  fût  beau- 
coup plus  agréable  que  la  mienne  ?  Je 
voudrois. ...  Mais,  non,  ajoûta-t-elle  en 
fe  reprenant ,  car  il  n'eft  pas  du  tout  vrai 
que  je  voulûfle  vous  y  voir- 
ai» de  la  Cinquième  Partie. 
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SIXIE'ME    PARTIE. 
LIVRE    TROISIEME. 

CHAPITRE  VI. 

U  E  L  Q^u  E  chofe  qu'il  y  eût  à  ga- 
gner pour  mon  amour -propre, 
que  l'on  n'ignorât  point  que  je 
/&:;<=— ^-«fei*  ne  devois  qu'à  la  Fée, les  mal- 
^'i^i'e^*^^  heurs  que  j'avois  efTuyés,  je 
priai  mon  Père  ,  d'en  cacher  encore  la 
caufe.  Il  étoit  d'autant  plus  aifé  de  gar- 
der le  fecret  le  p!us  profond  là-deirus, 
qu'elle  Tavoit  moins  confiée  aux  Ambaf- 
fadeurs,  &  qu'elle  leuravolt  feulement  ré- 
pondu ,  qu'elle  confulteroit  fes  Livres. 
Toute  prefTée  que  j'étois ,  que  l'on  apprît 
^L  Partie,  A  i  par- 
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partout  qu'il  n'y  avoit  pas  tant  de  ma  fau- 
te ,  qu'on  me  paroiflbit  vouloir  le  croire , 
je  rétois  plus  encore  de   me  venger  de 
ceux  qui  s'étoient  réjouis  de  mon  infortu- 
ne ;  &  je  croyois  en  avoir  trouvé  le  moyen. 
Dans  un  premier  mouvement  d'une  fu- 
reur, qui,  quoique  l'on  en  veuille  dire, 
n'étoit  que  trop  bien  fondée,  j'avois,  com^ 
me  je  vous  l'ai  dit,  condamné  le  plus  an- 
cien de  mes  Amants,  à  un  fupplice  fort 
impatientant,   s'il  n'étoit  pas  bien  cruel. 
]t  ne  fçais  par  oîi  ce  petit  homme  s'étoic 
rendu  fi  cher  aux  femmes,  a  fi  la  Fée, 
pour  le  rendre  l'objet  de  ma  colère,  avoit 
eu  à  lui  ôter  autant  de  mérite  qu'elles  lui 
en  trouvoientj  mais,  quoiqu'il  n'y  en  eût 
peut-être  pas  une,  qui,  s'il  fefût  conduit 
avec  elle^  comme  il  avoit  fait  avec  moi, 
ne  s'en  fût  vengée  auffi,  fi  elle  l'eût  pu  ; 
fon  malheur  les  avoit  toutes  révolées.  Ma 
fenfibilité  fur  cela,  leur  avoit  même  paru 
delà  dernière  indécence.  Jamais,  difoient- 
elles,  avant  moi,  l'onnes'étoitavifénon- 
feulement  de  punir  un  homme  pour  de  pa- 
ïeils   crimes,   maib  même  de  le  quitter, 
s'en  rendît -il  coupab'e  tous  lesjour.s  & 
elles  débitoient  là-deflus,   des  maximes 
d'une  grandeur   d'ame,   prodigieufe,  & 
des  fentiments  d'une  beauté  qu'on  ne  pou - 
vo^t  aflez  admirer.    Toute  perfjadée  que 
j'étois  déjà  que  tout  cela  écoit  fort  exagé- 
ré, je- voulus  en  avoir  la  preuve.  Je  com- 
mença; 
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mençai  donc  par  délivrer  des  Mouches, 
cet  nomme  fi  charmant,  &  le  leur  rendis 
fans  condition ,  du  moins  apparente  ;  mais 
sûre,  pourtant,  par  les  précautions  que 
j'avois  prifes,  &  la  vengeance  fecrette  que 
je  m*étois  réfervée,  que  bientôt  il  n'y  en 
auroic  pas  une  de  celles  qui  s'étoient  inté- 
relTées  à  lui,  û  vivement,  qui  ne  le  trou- 
vât bientôt  le  petit  homme  de  la  Cour,  le 
plus  impatientant,  le  plus  mauflade,  &le 
plus  ennuyeux.  Cependant,  il  n'étoit  pas 
feul  coupable;  &  tout  couru  qu'il  étoit  a- 
vant  fon  avanture,  à  quelque  point,  que, 
ne  fût-ce  que  par  curiofité,  il  allât  l'être 
encore,  il  ne  fe  pouvoit  pas  qu'il  me  ven- 
geât tout  feul  de  toutes  les  femmes  ma- 
gnanimes ,  qui  m'avoient  trouvée  û  ex- 
traordinaire ;  m'infultoient  fans  ménage- 
ment par  les  épigramraes  les  plus  fanglan- 
tes,  &  fe  plaifoient  à  m'accabler  du  fpec- 
tacle  de  leur  bonheur.  Tant  de  hauteur 
dans  leurs  profpéri  tés,  fi  peu  d'égards  pour 
mes  infortunes  ,  me  paroiflbient  mériter 
une  punition  qui  leur  apprît  à  refpedter  les 
malheureux.  Ce  n'étoit  pas,  que,  malgré 
l'air  triomphant  qu'elles  affedoient ,  je 
crûfle  qu'aucune  d'elles  n'eût  de  quoi  ju- 
ger par  elle-même,  des  défagréments  de 
mon  état;  mais  je  ne  pouvois  pas  me  flat- 
ter qu'elles  fçuflent  à  quel  point  la  conti- 
nuité de  certains  accidents  eftfâcheufe; 
&  je  voulus  qu'aucune  d'elles  ne  l'ignorât, 
A  3  J'en- 
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]*cntends,  dit  Taciturne;  c'e(l-à-dire, 
que  vous  fîtes  une  maladie  épidémique, 
de  votre  mal  particulier.  Ceft  cela  poû- 
tivement,  répondit  Ja  Grue;  &  ce  petit 
îlratagême  me  parut  d'autant  mieux  ima- 
giné, qu'en  même-tems  qu'il  me  vengeoit, 
il  rétabliflbit  ma  réputation ,  puifqu'on  ne 
devoit  plus  regarder  ce  qui  m'étoit  arrivé, 
que  comme  TefFet  d'une  influence  fâcheu- 
fe,  dont  j*avoîs  la  première  reflenti  TefFet. 

Il  faut  que  je  rende  juftice  aux  femmes 
de  ma  Cour.  Il  y  avoit  plus  de  huit  jours 
que  ma  vengeance  étoit  commencée;  & 
que  û  j'en  eufle  été  moins  fûre,  à  leur  air 
paifible,  j'aurois  pu  croire  que  le  charme 
avoit  manqué.  Mais,  dit  Taciturne,  il 
auroit ,  en  effet,  été  tout  fimple,  que 
cette  Fée,  fi  dccerminément  a  charnée  à 
vous  nuire,  vous  eût  encore  enlevé  le  piai- 
fir  de  la  vengeance.  Elle  ne  vouloit  pas 
apparemment,  répondit  la  Reine,  m'ôter 
toute  efpèce  de  confolation  ;  &  elle  laifla 
à  l'enchantement,  que  j'avois  fait,  toute 
la  force  que  j*avois  befoin  qu'il  eût.  In- 
fenCblement,  je  vis  les  hommes,  devenir 
foum-s ,  emprelTés,  pleins  de  toutes  fortes 
de  petites  attentions  qu'ils  ne  connoiiTent 
pas  dans  Tamour  heureux,  &  d'un  refpedk 
qu'ils  pouflbient  prefque  jufques  à  la  baf- 
fefle.  Comme  c'étoit  des  façons  ,  dont 
ils  avoient  depuis  long  -  tems  perdu  l'ufa- 
ge,  &  qui  n'alloient  pas  à  leurs  idées, 

vous 
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vous  auriez  peine  à  imaginer  à  quel  point 
iJs  avoient  Tair  ridicule,  &  contraint. 

Les  femmes,  de  leur  côté  n'en  eurent 
d'abord  que  l'air  plus  tendre  ;  leur  amour 
dont,  dans  les  commencements,  elles  fe 
firent  une  vertu,  ne  paroiflbit  que  les  en 
occuper  davantage.  Je  fentois ,  en  les 
voyant,  qu'elles  avoient  la  générofité  de 
rarfûrer  des  Amants ,  que  les  torts  qu'elles 
pouvoient  leur  reprocher,  allarmoient,  a- 
vec  quelque  raifon,  fur  leur  confiance. 
Elles  fembloient  même  leur  dire  qu'ils  n'y 
fongeoient  pas,  d'avoir  des  peurs  fi  mifé- 
rables;  &  qu'il  étoit  bien  étonnant  qu'ils 
pûflent  croire  qu'une  femme  qui  penfe^ 
(Eh!  quelle  eft  la  femme  qui  croit  ne  pas 
penferl  )  pût  feulement  faire  à  ces  fortes 
de  choies,  la  plus  légère  attention. 

Ces  procédés  fi  admirables  de  part  <Sc 
d'autre,  d'abord  ne  m'étonnérent  pas,*  je 
les  avois  prévus,-  mais  je  m'étois  flattée 
qu'ils  ne  feroienc  pas  éternels;  &  j'avois 
eu  raifon.  En  effet,  au  bout  de  huit  au- 
tres jours,  je  vis  cette  union  fi  tendre  s'al- 
térer, &  quelques  Amants  être  congédiés. 
Il  eft  vrai  qu'on  prit  des  précextes  pour 
rompre.  L'un  ,  par  exemple,  étoit  de- 
venu fi  jaloux,  qu'il  pafToit  les  bornes  que 
l'on  a  prefcrites  à  cet  odieux  mouvement; 
à  cette  délicatefTe,  qui  ne  naît  que  de  l'ex- 
cès du  fentiment,  &  de  la  défiance  de  foi- 
même,  &quiefl:fi  flatteuf^î  pour  l'objet 

aimé 
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aimé,  il  avoit  fubflitué  ces  terreurs  inju- 
rieufes,  toujours,  à  ce  que  Tondit,  fi  dé- 
placées, &  pourtant,  prefque  toujours juf- 
tifiées  parrinconftance  que  Ton  craignoit. 
Le  moyen,  quelque  douce  que  l'on  foit, 
de  fupporter  un  Amant,  qui  a  rinfolence 
des'appercevoir  que  vous  ctes  faufles ,  vous 
manquez  de  principes,  que  rien  n'eft  plus 
mé  Jiocre  que  votre  fentiment ,  &  qui  a  l'im- 
pertinence de  vous  ledireiOnpeutfoufFrir 
la  délicatefle ;  encore,  n'eft-ce  qu'un  cer- 
tain tems;  mais  pour  le  mépris!  pour  en- 
tendre fans  cefle  accufer  Ton  cœur  de  ce 
dont  il  efl,  en  effet  coupable!  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  foie  en  droit  de  s'en  im- 
patienter. 

Un  autre  manquoit  d'égards;  à  peine 
avoit-il  été  sûr  de  Ton  bonheur,  qu'il  lui 
avoit  été  moins  cher.  D'ailleurs,  il  étoic 
né  volage;  il  alloit  quitter,  on  le  voyoit 
bienj  étoit-il  jufte  de  fe  laifler  prévenir? 

Je  ne  finirois  pas,  fi  je  voulois  vous  re- 
dire tous  les  prétextes  qui  furent  pris,  & 
compter  tous  les  Amants  qui  furent  quic* 
tés. 

Entre  celles  de  qui  j'avois  le  plus  à  me 
plaindre,  étoit  une  de  ces  femmes  fubîi* 
mes,  &  àfenriments  merveilleux;  penfanc 
fur-tout  admirablement  bien,  &  toujours 
mieux  que  perfonne;  mettant  en  tout, 
tant  de  dignité,  &  annonçant  par  leurpby- 
fionoraie  fière,  &  dédaigneufe,  tout  l'or- 
gueil 
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gueil  de  leur  ame ,  &  combien  elles  le 
croyent  fondé.  Celle-là  vouloit  bien  pen- 
fer  qu'à  la  rigueur,  une  femme  peut  être 
foible  ;  mais  elle  éxigeoic  pour  cela  tanc 
dechofes;  &  elle  trouvoit  tant  à  redire 
aux  figures  même  les  plus  agréables,  que 
je  commençois  à  perdre  l'efpérance  de  la 
voir  jamais  s'engager.  Cependant,  com- 
me cela  a  déjà  pu  arriver  quelquefois,  el- 
le avoic  fini  par  trouver  digne  d'elle ,  l'hom- 
me de  la  Cour,  qui,  peut-être,  éroic  le 
moins  fait  pour  un  fi  rare  bonheur,  foit  par 
fa  figure ,  qui  affùrement  n'étoit  pas  belle, 
foit  par  fon  efprit,  dont  le  ton  n'auroit  dû 
que  déplaire  à  une  femme  à  tous  égards  fi 
refpedtable.  Ce  qu'il  y  avoit  eu  de  charmant 
dans  cette  avanture,  c'eft  que  ne  préfu- 
mant pas  allez  de  lui-même,  pour  croire 
qu'il  pût  la  toucher,  il  lui  avoit  laide  fai- 
re les  avances.  Je  n'avois  pu ,  je  vous  l'a- 
voue, voir,  fans  un  plaifir  extrême,  une 
Dame  d'un  mérite  fi  particulier!  une  per- 
fonne  fi  difficile!  une  beauté  û  divine! 
des  -  honorer  tout  à  la  fois  fon  coeur ,  & 
fon  goût  par  une  pareille  palTion.  Cette 
première  inconféquence ,  m'en  avoit  fait 
efpérer  dans  fes  principes.  Je  m'écois  flat- 
tée, lorfque  je  commençai  ma  vengean- 
ce, que  fa  vanité  ne  lui  laiflleroitpas  long- 
tems  fupporter  le  fupplice  qu'elle  alîoic 
fouffrir,  &  elle  fut,  en  eifet,  la  premiè- 
re que  fa  fituation  impatienta. 
Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  peindre 
f^L  Partis.  B  le 
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]e  bouleverfement  que  je  fis  dans  ma  Cour  ; 
&  de  vous  dire  combien  fur  des  efpéran- 
ces  que  je  fçavois  rendre  bien  chimériques , 
il  s*y  fie  d'affaires  nouvelles.    Bientôt,  je 
ne  vis  plus  autour  de  moi ,  que  des  fem- 
mes d'une  pâleur!  d'une  maigreur!  d'une 
aigreur  !  Elles  regardoient  les  hommes  a- 
vec  un  dédain!  une  répugnance!  Et  ceux- 
ci,  à  leur  tour,  après  avoir  commencé 
par  avoir  l'air tout-à-fait  humilié,  leurfai- 
foient  de  fi  amères  plaifanteries!  étoient 
les  uns  avec  les  autres,  d'une  fi  cruelle in- 
difcrétion  !  Tant  de  hauteur  avoit  fiiccédé 
au  refpedi:,  dont  d'abord  ils  s'écoient  pa- 
rés, &  ils  avoient  tous  les  jours  avec  el-         , 
les,  des  querelles  fi  fanglantes,   que  rien        J 
n'auroit  pu  égaler  la  joye  que  je  reflentois       J 
de  m'êcre  vengée  fi  bien ,  que  le  plaifir  de         ^ 
n'y  avoir  pas  été  forcée  par  le  plus  défa- 
gréable  des  accidents. 

Elle  a  raifon  ,  dit  le  Sultan,  aigres, 
maigres,  cela  fait  tableau,-  il  me  fembîe 
que  j'y  fuis;  là,  que  je  les  vois.  Voilà  un 
drôle  de  tour  ,  pourtant  !  Je  ne  fçais  fi 
vous  êtes  comme  moi?  Mais  je  trouve  à 
la  Grue,  une  imagination  fingulière.  Ce 
n'eft,  ma  foi!  pas  d'après  celle-là,  qu'on 
peut  dire,  fot  comme  une  Grue.  Oh  çà  ! 
Madame,  ajouta-c-il,  en  s'adrefl^ant  à  la 
Sultane,  dites-nous  un  peu,  je  vous  prie, 
&  fans  tirer  àconféquence,  fi  vous  auriez 
été  bien-aife  d'êcre  de  cette  Cour,  dans 
des  tems  fi  orageux  ?  Je  croyois ,  Seigneur , 
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répondit-elle,  d*un  air  fec,  que  Je  vous 
avois  déjà  priée  de  ne  me  plus  faire  de 
queftions ,  ou  de  ne  vous  pas  ofFeofer ,  fi  je 
ne  répondois  pas  aux  vôtres,  lorfqu'elles 
feroienc  d'un  certain  genre.   D'un  certain 
genre!  reprit  Schah -Baham,  je  voudrois 
bien  fçavoir  de  quel  genre  eft  un  certain 
genre?  Au  refte  ,  Vifir ,  (car  ce  n'eft  pas  le 
tout  que  d'être plaifanc, il  faut  encore  être 
ju{le,)ilme  paroîtque  votre  Grue  n'eft  pas 
ce  que  nous  appelions  équitable,*  &  voici 
comment  je  le  prouve.    11  ne  fe  peut  pas 
d'abord  que  tous  les  hommes  de  fon  Roy- 
aume rayent  offenfée,  &  que  toutes  les 
femmes  le  foient  mocquées  d'elle.   En  ré- 
duifant  cela  aux  gens  delà  Cour,  aux  ha- 
bitants de  la  Capitale,  &  même  à  la  ban- 
lieue, pour  qu'il  n'y  ait  rien  à  dire,  il  fe 
trouvera  qu'il  n'y  a  qu'un  certain  nombre 
de  coupables:  cependant,  tout  le  monde 
eftpuni,  cela  eft-il  jufte?  Ne  l'efl-il  pas 
moins  encore  que  des  Etrangers,  qui  n'ont 
rien  eu  à  démêler  avec  elle,  fe  trouvent 
d'une  manière.  ...  Je  n'aurois  donc  eu, 
moi,  qu'à  arriver  dans  fon  p-iys  de  Cryf- 
tal,  comme  fi  j'eufi^e  été  de  ce  tems-là  , 
cela  fe  feroit  fort  bien  pu,  penfez-vous 
que  cette  plaifanterie-là  m'eût  agréé?  On 
fait,  parbleu!  &  pour  moins,  de  très-fan- 
glantes gueiTes ;  é.  voilà,  pourcant,  com- 
me, fans  y  penfer,  on  expofe  fes  Peu- 
ples î 
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CHAPITRE    VIL 

L'Inter  D  I  T  que  j'avois  jette  fur  ma 
Cour,  duroic  encore;  &,  comme 
vous  le  croirez  plus  aifément  que  perfon- 
ne,  ne  la  rendoit  ni  gaye,  ni  brillante, 
lorfqu'un  jeune  Prince  y  arriva.  Il  y  é- 
toit,  du  moins,  je  le  préfumai,  plus  atti- 
ré encore  par  le  bruit  que  faifoient  mes  mal- 
heurs, que  par  celui  que  pouvoient  faire 
mes  charmes:  car,  à  vous  dire  la  vérité, 
les  uns  m*avoient  donné  beaucoup  plus  de 
célébrité  que  les  autres. 

Ce  Prince,  recommandable  par  les  a- 
gréments  de  fa  figure,  Tétoit  beaucoup 
plus  encore  par  les  charmes  de  fon  efprir. 
11  étoit,  en  effet,  difficile  d'en  avoir  au- 
tant ,  &  de  l'avoir  d'un  genre  lî  agréable. 
Quoiqu'il  l'eût  fort  étendu ,  il  ne  vous  en 
montroit  jamais  que  ce  qu'il  fçavoit  que 
vous  en  pouviez  faifir ,  &  que  ce  qu'il  en 
falloit  pour  vous  plaire.  Attentif  aux  be- 
foins,  &  à  la  délicatefTe  de  votre  amour- 
propre,  il  vous  parloit  fouvent  de  vous, 
&ne  vous  entretenoic  jamais  de  lui-même; 
vous  louoit  peu,  &  vous  flattoit  toujours, 
moins  par  fes  éloges,  cependant,  que  par 
le  plaifir  que  vous  paroifîiez  lui  faire.  II 
n'ignoroic  pas  que  l'efprit  eft,  de  tous  les 
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dons  de  la  nature,  celui  que  les  hommes 
envient  le  plus,  &  qu'ils  pardonnent  le 
moins;  &  il  aimoit  mieux  qu'on  ne  lui  en 
crût  pas  autant  qu'il  en  avoit,  que  de  pa- 
roicre  en  avoir  autant  que  vous.  Aufîî  ja- 
mais vous  ne  le  quittiez,  fans  êtreperfua- 
dé,  qu'après  vous,  il  étoit  l'homme  du 
monde  qui  en  avoit  le  plus.  Il  fembloic 
q[a'il  ne  difputât contre  votre  opinion, que 
pour  donner  à  vos  raifons ,  plus  de  force, 
&  de  clarté  que  vous  ne  leur  en  donniez 
vous-même.  Vif,  ingénieux,  varié,  il 
paflbitfans  contrainte,  &  fans  effort,  d'un 
fujet  à  un  autre,  &  les  traitoit  tous,  foie 
avec  la  légèreté ,  foit  avec  la  profondeur 
dont  ils  écoient  fufceptibles  ;  plus  galanc 
que  tendre,  aimant  les  femmes  paflionné- 
ment,  mais  ne  les  ediraant  pas;  il  étoit 
plus  fait  pour  plaire ,  que  pour  être  aimé. 
Ses  Vers  fe  reflentoient  de  la  difpofîtion 
de  fon  cœur,  &  du  tour  de  fon  efprit.  Il 
en  avoit  trop,  en  eifct,  pour  n'avoir  pas 
deviné  i'amour  ;  mais  l'amour  ne  fe  peine 
bien  que  par  l'amour- même;  &  quelqu'a- 
gréablement  qu'il  en  parlât,  on  fentoitai- 
fément  qu'il  connoifToit  mieux  le  goûc 
que  la  paflion,  &  qu'en  croyant  chanter 
la  volupté,  il  ne  fçavoit  chanter  que  le 
plaifir. 

Ma  foi!   dit  le  Sultan,  c'eft  un  petit 

malheur,  &  qui  ne  m'ôterien  du  tout,  du 

defir  que  j'aurois  de  fouper  avec  cet  hom* 
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me- là.  Vifîr,  cela  ne  fe  pourroit-il  pas? 
C'eftque,  plaifanterie  à  parc,  vous  me 
feriez  le  plus  grand  plaifir  du  monde.  Sans 
compter,  que,  félon  toute  apparence,  il 
m'amuferoic  beaucoup,  je  jouirois  une  fois 
en  ma  vie,  du  bonheur  de  n*être  pas  con- 
trarié ;  &  j'aurois  des  raifons  particulières 
de  le  defirer.  Sire,  répondit  le  Vifîr,  je 
ne  demanderois  pas  mieux  que- de  pouvoir 
faire  ce  que  voudroit  Votre  Majefté;  mais, 
à  parler  naturellement,  je  ne  crois  pas  que 
cela  fe  puifîe.  Eh!  pourquoi?  demanda 
Schah-Baham.  C'eftque,  reprit  M oflem, 
fi  ce  Prince  a  éxifté,  je  crains  qu'il  ne 
îbic  mort.  Ahl  s'écria  le  Sultan,  voilà 
ce  que  je  craignois  ,  par  exemple.  S'il 
eft  mort,  pourtant,  c'eft  une  autre  affai- 
re; mais,  en  ce  cas -là,  vous  auriez  bien 
pu  vous  difpenfer  de  me  parler  de  lui. 

Comme  ce  Prince,  continua  la  Grue, 
n'étoit  pas  inftruit  de  ce  qui  fe  paflToit  à 
ma  Cour,  &  qu'il  s'en  étoic  formé  une 
idée  toute  différente,  il  fat  étonné  de  la 
langueur,  de  la  triftefle,  &  de  l'aigreur 
qu'il  y  vit  régner.  QuoiquMl  en  eût  plus 
d'une  fois  demandé  la  caufe,  perfonnen'a- 
voic  jugé  à  propos  delà  lui  dire;  les  hom- 
mes, par  une  difcrétion  de  vanité,  &  les 
femmes,  fans  compter  leurs  raifons  ordi- 
naires, par  la  crainte  qu'une  pareille  con- 
fidence ne  lui  frappât  dangereufemenc 
refprit.  Aimable,  cc«mme  il  Vécoit,  el- 
les 
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les  n'avoient  pu  le  voir ,  fans  former  fur 
lui,  de  grands  projets.  Elles  fe  flattoient, 
d*ailleurs,  qu'étant  Etranger,   l'influence 
dont  elles  avoient  tant  à  fe  plaindre,  n'a« 
giroit  pas  fur  lui;  &  cet  efpoir  les  décida 
peut-être,  plus  encore  en  fa  faveur,  que 
tous  les  charmes  qu'il  pouvoit  avoir.  Mais 
comme  elles  craignoient  que  peu  de  tems 
après  fon  arrivée,  l'air  du  Pays  n'agît  fur 
lui  comme  fur  tout  le  monde ,   elles  cru- 
rent ne  pouvoir  trop  fe  prefTer  de  faire 
une  conquête ,  que  les  circonftances  ren- 
doientfort  importance.     Leur  plus  grande 
crainte,  cependant,  étoit  que  je  n'eufle 
fur  lui  les  mêmes  vues.    Quoiqu'il  n'y  en 
eût  pas  une  qui  ne  fe  crût  plus  faite  que 
moi  pour  lui  plaire,  elles  craignoient  que 
la  convenance  qui  fe  trouvoit  entre  nous 
deux,  ("chofe  qui,  en  effet,  a  plus  formé 
de  ces  fortes  de  liaifons,  que  l'amour,  & 
même  que  le  caprice,)  ne  le  déterminât 
pour  moi,  quelqu'indigne,  que  d'ailleurs, 
je  leur  parûfle  de  la  préférence.  Je  péné- 
trai  facilement  leurs  idées;  &  quoique  le 
Prince  me  p!ût  auflTi ,   je  crus  devoir  ca- 
cher le  goût  que  j'avois  pour  lui,  &  leur 
laifler  la  gloire  tant  deOrée  de  lui  porter 
les  premiers  coups.  J'écoisbien  fûred'em- 
poifonner  la  joye  que  leur  donneroit  leur 
vidtoire,  &  deux  raifbns  également  fortes 
me  forçoient  de  différer  la   mienne.    Je 
ne  pouvois  plus   ignorer  quelle  écoit  la 
B  4  eau- 
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caufe  de  mes  malheurs;  j*avois  des  preu- 
ves récentes  que  la  malédiâiion  de  la  Fée 
l^jbflftoit  dans  toute  fa  force,  &  qu'il  fe- 
roit  par  conféquent,  impofTible  qu'il  fût 
avec  moi,  plus  heureux,  que  je  ne  lui 
permettrois  de  l'être  avec  elles.  Je  crus 
donc  qu'il  étoit  nécefTaire,  avant  que  je 
lui  fifle  l'aveu  de  ma  foiblefle ,  qu'il  fçûc 
que  je  n'étois  pas  la  feule  dans  l'Empire 
des  Ifles  de  Cryflal ,  avec  laquelle  on  fe 
trouvât  embaralTé;  &  commencer  par-là  à 
rétablir  en  partie  ,  ma  réputation ,  que 
tant  de  tentatives  inutiles  avoient,  à  cer- 
tains égards  ,  prodigieufement  altérée. 
Quoique  jefufleinconceftablement  de  tou- 
tes les  femmes  de  ma  Cour,  celle  que  le 
Prince  aimoit  le  plus,  il  étoit  trop  galant 
pour  fe  refufer  aux  agaceries  qu'on  luifai- 
foit  de  toutes  parrs ,  &  pour  ne  pas  fe  pro- 
curer de  quoi  attendre  avec  moins  d'im- 
patience  que  je  fufle  décidée. 

Il  vous  paroîcra ,  peut-être,  fingulier, 
qa*après  l'avoir  vu  huit  jours  entiers,  il 
ignorât  encore  mes  difpolitions;  mais  foie 
Ç  ce  que  j'ai ,  cepend'ant ,  peine  à  croire  ) 
que  la  vengeance  de  la  Fée,  commençâc 
à  agir  moins  fortement  fur  mes  (eus,  & 
fur  mes  idées;  ou  que  je  fufle  contenue 
par  le  defir  de  démentir  par  quelques  ri- 
gueurs, le  bruit  qui  me  donnoit  avec  tant 
de  raifon  ,  un  fi  grand  nombre  d'avantu- 
res ,  je  fçus  ccntraindre  à  la  fois ,  à: 

le 
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le  penchant  qui  m'étoit  infpiré,  <Sclegoûc 
naturel  que  je  me  fentois  pour  lui.  Quoi- 
que loin  de  me  parler  de  ces  bruits  cruels, 
il  ne  parût  ci  dans  fes  difcours  toujours 
mefurés ,  ni  dans  fes  aftions  que  je  trou- 
vois  toujours  refpeclueufes,  qu'il  en  fûc 
nformé,  je  ne  pouvois  point  me  flatter 
qu'il  ne  les  fçût  pas  ;  &  pour  le  préparer 
aux  menfonges  auxquels  ma  pofition  me 
forçoit,  &  leur  donner  plus  de  poids,  je 
m'écois  fouvent  plainte  avec  lui  de  la  ca- 
lomnie. Stratagème  afiez  ordinaire  à  ceux 
qui  n'ont  dans  le  fonds,  à  Te  plaindre  que 
de  la  médifance ,  &  auquel,  parpolitefîe, 
TOUS  donnons  quelque -fois  l'apparence  du 
fucccs.  Quelle  autre  relfource,  en  effet, 
me  re(^oic-il?  Quand  il  auroit  admis  la 
vengeance  de  la  Fée,  ôl  qu'il  eût  ciû  que 
j'étois  emportée  loin  de  moi-même  par  une 
puiflance  lupérieure,  m'en  eût-il  moins 
méprifée?  J'avoue  que  le  mépris  empêche 
bien  rarement  les  hommes,  de  fe  livrer 
au  goûc  que  nous  leur  infpirons;  mais  il 
elt  plus  rare  encore  qu'ils  puiflent  aimer  ce 
Qu'ils  mépnfent;  &  je  ne  fçais  pourquoi 
i'avois  befoin  qu'il  m'ertimât.  ]e  fentois 
en  même-tems  à  quel  point,  s'il  étoit  in- 
flrujt,  il  me  feroit  impclTible  de  lui  infpi- 
rer  ce  fentiment;  &  je  me  déterminai  ai- 
fément  à  chercher  dans  le  menfon,G;e ,  ce 
que  je  ne  pouvois  attendre  de  la  vérité. 
Si,  aurefte,  vousétes  furprisde  ceque 
B  J  j2 
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je  me  flattois  de  lui  perfuader  des  chofes  fi 
peu  probables  ,  &  démentis  même ,  par 
rauthencicicé  la  plus  conftacée  ,  vous 
ignorez  qu'il  y  a  des  femmes  qui  ne  con- 
noilTent  de  conviction  contre  elles,  que 
leur  propre  aveu ,  à  ne  doutent  pas  qu'il 
ne  leur  fuffife ,  pour  détruire  les  faits  les 
plus  avérés,  de  ne  convenir  jamais  d'au- 
cun, fe  fuflent-ils  même  paffés  fous  les 
3'eux  de  celui  à  qui  elles  les  nient. 

Vous  ferez,  peut-être,  encore  plus 
étonné,  que  je  fuiTe  û  peu  inquiète  de  l'u- 
fage  qu'il  pouvoit  faire  de  fon  cœur,  oa 
que  ,  du  moins  ,  je  ne  craignifle  point 
qu'il  ne  s'engageât  ailleurs  aflez  fortement, 
pour  que  je  ne  pûfTe   pas  l'amener  dans 
mes  chaînes ,   au(îi  facilement  que  je  le 
penfoJs.    Mais  fans  compter  que  le  fenti- 
ment  qu'il  m'infpiroit ,  n'étoit  pas  aflez 
vif  pour  s'allarmer,  j'avois  pénétré  fa  lé- 
gèreté: d'ailleurs,  je  n'ignorois  pas  que 
rhomme,  même,  le  plus  amoureux,  ré- 
lifte rarement  au  deûr  de  faire  une  nou- 
velle conquête  ,  fur  -  tout ,  lorfqu'elle  fe 
préfente  d'elle  -  même  ;  &  qu'il  faut  en  pa« 
reil  cas,  tout  attendre,  ou  de  leur  amour- 
propre  ,   ou  de  la  facilité  de  leurs  fens. 
Ce  qui  m'inquiétoit  infiniment  plus  &  qui 
devoit  5  en  effet,  m'occuper  bien  davan- 
tage, par  la  difficulté  réelle  qui  s'y  ren- 
controit ,  étoit  le  deflein  que  j'avois  for- 
mé de  rendre  inutile  ,  la  vengeance  de 
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Fée,  fans  cefler,  cependant  de  m'y  ex- 
pofer.  Il  auroic  été  plus  fage ,  fans  dou- 
te, de  contÏDuer  de  m'y  foumectre  avec 
lefigaation,  puifqa*alors  j'y  étois  forcée, 
que  de  cherch<^r  à  l'éluder,  à,  de  donner, 
par  cette  force  de  mauvaife-foi,  de  nou- 
velles forces  à  fa  colère;  mais  le  deflr  de 
me  venger  à  mon  tour ,  à.  Tefpoir  de  ren- 
dre ma  fituation  moins  honteufe ,  &  plus 
douce  ,  me  firent  prendre  un  mauvais 
parti. 

Vous  fçavez  trop  comment  on  me  for- 
çoit  alors  de  penfer,  pour  croire  que  je 
puflelaifler  faire  au  Prince,  que  je  croy- 
ois  aimer,  autant  d'expériences  que  d'a- 
bord je  m'en  étois  flattée;  &,  en  effet, 
pour  l'objet  qui  me  les  avoit  fait  tolérer  , 
il  n'écoit  pas  neceflaire  qu'elles  fuflent 
bien  nombreufes.  Bientôt  je  le  vis  fom- 
bre,  rêveur,  &perfuadé  qu'il  y  avoit  dans 
l'air  du  Pays,  quelque  chofe  qui  lui  écoit 
fort  contraire.  Quoique  le  fujet ,  &  de 
fon  chagrin  ,  &  de  cecre  injufte  imputa- 
tion, ne  me  fût  pas  inconnu,  je  feignis 
d'en  ignorer  la  caufe,  &  voulus  bien  re- 
jetter  cette  langueur  dont  il  fe  plaignoit, 
fur  les  rigueurs  que  j'avois  pour"  lui.  Et 
cela  fut  d'autant  plus  noble  à  moi ,  que 
depuis  quelques  jours  ,  il  ne  me  par- 
loit  plus  de  fa  tendrefle  qu'avec  autant  de 
circonfpedion  ,  que  s'il  eût  réellement 
craint  que  je  n'y  devinfle  fenfible,  &  qu'il 
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paroiflbit  attendre  fans  impatience ,  que 
je  confentifle  à  le  rendre  heureux.  Ce 
ii*en  fut  pas  moins  avec  Tapparence  de  la 
joye  la  plus  vive,  qu'il  reçut  Taveu  que 
je  lui  fis  de  mes  fentiments.  Il  ne  me  di- 
(ois  dans  rinftanc  que  je  m'y  déterminai, 
qu'une  galanterie  fi  fîmple ,  qu'il  ne  dé- 
voie pas  naturellement  craindre  qu'elle  eût 
des  fuites  de  cette  conféquence  :  auflî  m'en 
parut-il  d'abord  fort  furpris,  &  alTez  peu 
flatté.  Mais  comme  je  m'étois  bien  gar- 
dée de  l'envelopper  par  rapport  à  moi  , 
dans  la  profcription  générale  ;  &  que  mon 
deftin  vouloir  que  mes  Amants  ne  fe  trou- 
va(rent,en  effet, jamais  moins  faites  pour 
leur  bonheur ,  que  quand  ils  en  étoienc 
plus  près,  je  vis  bientôt  fuccéder  à  fon 
embarras,  &  à  fon  inquiétude,  la  joye  la 
pius  vive,  &  les  plus  tendre  tranfports. 

Je  ne  dirai  certainement  pas ,  dit  Schah- 
Baham  ,  que  cette  Dame  ne  parle  avec 
bien  de  l'élégance;  mais,  fi  je  puis,  fans 
lui  déplaire  ,  dire  naturellement  ce  qu'il 
m'en  femble  ,  j'avouerai  que  cela  n'em- 
pêche pas  que  je  ne  la  trouve  quelque- 
fois ,  tout- à- fait  entortillée;  &  qu'il  y  a 
dans  fon  Hiiloire  ,  qui,  d'ailleurs,  n'efl: 
pas  moins  intéreflante  qu'infi:ru6tive  ,  je 
ne  fçais  combien  de  chofes  que  je  crois 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  moi  de  n'entendre 
qu'aflez  médiocrement.  Comme  c'eft  un 
belefprit,  je  n'en  fuis  pas  .étonné;  mais 
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il  eft  pourtant  vrai  de  dire,  que  je  n'en 
fuis  pas  pour  cela  plus  content;  que  l'on 
me  fafle  des  circonlocutions,  d'une  lon- 
gueur qui  ne  finiflent  pas ,  &  qui  me  don- 
Bcnt  la  migraine ,  &  à  force  de  chercher 
ce  qu'elles  veulent  dire;  ou  que  l'on  me 
gâte  par  -  là  une  Hifloire ,  qui ,  pour  être 
admirable,  j'ofe  le  dire,  n'a  feulement 
befoin  que  d'être  un  peu  plus  claire. 

CHAPITRE    VIII. 

ME  s  Amants  étoient  trop  fujets  à  fe 
faire  de  fauffes  joyes,  pour  que  cel- 
le du  Prince  ,  &  fes  tranfports  me  don- 
nâflent  de  notre  félicité  mutuelle,  l'idée 
qu'il  en  avoic  lui-même.  Après  ce  que 
je  fçavois,  il  m'auroit,  en  effet,  été  im- 
pofllble  de  me  faire  des  illuGons  fur  mon 
état;  &  j'avois,  en  conféquence,  formé 
un  plan ,  d'après  lequel  je  me  fîattois  d'é- 
chapper ,  du  moins  ,  à  ce  qu'il  avoit  de 
plus  humiliant  ;  mais  ,  toute  prelTé  que 
j'étois  d'en  voir  le  fuccès ,  je  crus  ne  de- 
voir pas  cède  avec  ma  promptitude  ordi- 
naire, aux  defîrs  de  mon  Amant.  Quoi- 
qu'il eût  la  politefle  de  paroître  ne  pas 
douter  de  mon  innocence  ,  fur  tout  ce 
qu'on  m'attrubuoit  ,  je  n'en  croyois  pas 
moins  qu'il  ne  me. fût  très-nécelFaire  de 
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lui  prouver ,  à  ks  propres  dépens ,  qu'el- 
le étoic  ma  façon  de  penfer;  &  je  ne  fuis, 
peut-être,  pas  la  feule  qui  ait  trouvé  dans 
le  defir  de  fe  faire  eftimer  ,  des  forces 
qu'elle  ne  pouvoir  plus  attendre  de  fa  ver- 
tu. Je  voulois  aulîi  jouir  quelque  tems, 
de  tout  ce  que  l'impatience  d'être  heu- 
reux C^^^  ^^  ^^  meilleure  foi  du  monde, 
ilprenoit  pour  de  l'amour)  lui  faifoit  ima- 
giner de  tendre,  &  de  galant.  Ce  n'é- 
toit  pas  affùrement,  qu'il  fût  le  premier 
qui  m'eût  parlé  du  pouvoir  de  mes  char- 
mes. J'étois  celle  de  toutes  les  femmes 
que  l'on  avoit  entretenue  le  plus  de  fes 
agréments,  &à  laquelle,  en  môme -tems 
on  avoit  prouvé  le  moins  qu'on  y  fût  fen- 
fible.  Mais  quelque  chofe  que  l'on  m'eût 
dite  là-delTus,  je  n'a  vois  encore  entendu 
que  ce  que  mille  autres  avoient  pu  enten- 
dre comme  moi:  &  j'avoue  que  ma  vani- 
té n'en  avoit  guères  été  plus  contente  , 
que  mon  efprit n'en  avoit  été  amufé.  Quoi- 
que le  Prince  ne  me  redît,  peut-être, 
que  les  mêmes  chofes,  il  fçavoit  leur  prê- 
ter tant  de  gi-aces,  &  leur  donner  une  fa- 
ce fi  nouvelle  !  il  les  animoit  tant  de  l'on 
ardeur!  Ton  imagination  naturellement  paf- 
fionnée  ,  faifoit  quelque  chofe  de  fi  con- 
fidérable  du  fimple  defir!  fes  louanges 
étoient  fi  fines ,  &  cependant ,  avoient  un  air' 
fi  vrai!  il  étoit,tout  à  la  fois,  fi  élégant,  & 
(i  peu  recherché!  il  fçavoit,  enfin ,  flatter 
.  fi 
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fî  agréablement  mon  amour -propre,  que 
je  ne  pus  me  déterminer  à  me  priver  fî 
promptement  d'un  plaiûr ,  que  les  hommes 
en  général,  ne  fçavent  plus  nous  procu- 
rer, lorfqu'ils  devroient  le  plus  nous  en 
faire  jouir. 

Quoiqu'il  feignît  d'avoir  pour  moi,  la 
plus  grande  eftime,  il  fut  furpris  de  ce 
que  l'aveu  que  je  lui  avois  fait  de  ma  ten- 
drefle,  n'étoit  pas  fuivi  de  toutes  les  preu- 
ves qui  pouvoieut  l'afTûrer  que  je  ne  le 
trompois  pa.?.  Il  étoit  apparemment  ac- 
coutumé à  n'en  pas  croire  les  femmes  fur 
leur  parole,  &  à  des  triomphes  prompts; 
&  bientôt,  il  fe  plaignit  de  mes  rigueurs. 
Malheureufement  pour  lui,  fes  plaintes é- 
toient  comme  fes  louanges ,-  elles  me  don- 
noient  une  trop  haute  idée  de  moi-même, 
pour  que  je  pufle  me  réfoudre  fi  tôt  à  per- 
dre le  plaiûr  de  les  entendre. 

Au  bout  de  quatre  jours  de  contrainte, 
qui,  en  vérité,  me  parurent,  au  moins, 
quatre  fiécles,  je  confentis,  enfin,  à  lui 
donner  un  rendez- vous  fecret,*  mais  com- 
me il  n'auroic  pas  été  décent  que  j'eufle 
paru  fçavoir  tous  les  rifques  que  j'y  pcu- 
vois  courir;  &  que  d'un  autre  côté,  je  ne 
voulois  pas  qu'il  préfumât  trop  de  ma  foi- 
blefle,  je  lui  fis  entendre  que  toutes  mes 
bontés  fe  borneroient  à  le  laifi^er  me  par- 
ler de  fa  tendrefiTe,  &  à  TalTûrer  de  la  mien- 
ne.  Comme  il  n'étoit  pas  abfoiument  im- 
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poflTible  qu'en  pareil  cas,  on  neluieûtfait 
craindre  les  mêmes  rigueurs  ;  &  qu'il  fe 
pouvoic  encore  qu'on  ne  l'eût  pas  rendu 
aufli  malheureux  qu'on  l'en  avoir  menacé, 
il  me  parut  afTez  peu  allarmé  de  toute  la 
vertu  que  je  me  prometcois:  mais  il  n'en 
crut  pas  moins  devoir  pljer  à  mes  volon- 
tés, toutes  cruelles  qu'elles  étoient;  &  il 
me  promit  d'avoir  pour  elles,  tant  de  ref- 
ped,  qu'il  s'en  fallut  peu  que  je  ne  me 
repentifle  d'avoir  eu  la  fantaifie  d'en  exi- 
ger. Peu  de  moments  après  je  me  repen- 
tis davantage,  de  la  ridicule  peur  qui  m'a- 
voit  faifîe;  &  je  crus  que  je  pouvois,  iàns 
courir  aucun  rifque,  laiiler  fu bfi lier  les  cho- 
fes,  comme  je  les  avois  arrangées. 

Enfin,  elle  arriva,  cette  nuit  charman- 
te, célébrée  d'avance  parles  Vers  les  plus 
agréables!  Cette  nuit!  que,  malgré  tout 
ce  qu'il  paroifToit  craindre  de  la  févérité 
de  ma  vertu,  il  fe  promettoit  de  rendre  fi 
délicieufe,  &  que  je  n'attendois  pas  avec 
moins  d'impatience  que  lui-même.  Je  n'a- 
vois  pas  oublié ,  comme  lui ,  qu'on  ne  les 
paiïbic  pas  toujours  dans  les  Ifles  de  Cryf- 
tal,  comme  on  s'en  flattoit;  &  l'air  d'au- 
dace dont  il  entra  dans  mon  cabinet ,  ne 
me  fit  point  partager  fa  confiance.  Je  fen- 
ds, cependant,  à  fa  vue,  plus  vivement 
encore  que  je  n'a  vois  fait,  toute  la  cruau- 
té de  ma  fituation,-  &  i'adreflai  mentale- 
ment à  la  Fée.,  les  plus  ardentes  prières 
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pour  qu'elle  Tadoudc.  Quand ,  en  effet , 
les  dédommagements  que  j'avois  imaginés , 
auroient  été  Téquivalenc  le  plusjufte  de  ce 
qu'on  me  forçoit  de  perdre,  y  eulTé-je 
même  gagné;  ne  pouvant  me  faire  une  i- 
dée  précité  de  l'un,  fepouvoit-il  que  je  ne 
crufle  pas  toujours  perdre  à  l'autre  ? 

Toute  fûre  que  j'étois,  que  le  goût  que 
nous  avions  l'un  pour  l'autre  feroit  inutile 
à  nôtre  bonheur;  &  que  tout  ce  que  je 
pourrois  ajouter  à  ma  beauté  naturelle, 
ne  feroit,  en  donnant  à  Tes  defirs  plus  de 
vivacité  ,  que  rendre  Ton  iupplice  plus 
cruel,  je  n'en  avois  pas  moins  emprunté 
de  l'art ,  tout  ce  qui  pouvoir  la  rendre 
plus  touchante.  Si  l'ardeur  que  je  faifois 
naître,  ne  pouvoit  rien  pour  mes  plaifirs, 
du  moins,  elle  flattoit  ma  vanité,*  &  c'é- 
toit  beaucoup  pour  moi ,  qui  ,  quel  que 
fût  l'amour  que  je  me  croyois  pour  le  Prin- 
ce, étois  encore  plus  vaine,  que  je  n'i- 
maginois  être  tendre. 

Quoique  le  Prince  ne  doutât  pasdufuc- 
cès  de  ce  rendez- vous,  &  que  tout  en 
moi,  lui  découvrît  mes  intentions,  il  ne 
m'aborda  qu'avec  tout  le  refpedl  d'un  A- 
mant  timide,  &  incertain  du  fort  qu'on  lui 
prépare.  Il  eft  bien  rare  qu'on  ne  nous 
defoblige  pas  en  nous  en  montrant  auranc 
que  nous  en  exigeons  ;  &  le  fîen  me  fâcha 
d'autant  plus  que,  foit  pour  s'aroufer  de 
l'embarras  oh  il  me  mettoit  ,  foit  pour 
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mieux  me  diflimuler  fes  defirs,  il  en  ^f- 
feda  fort  long-cems.  Il  me  dit  encore, 
le  plus  tendrement,  &  le  plus  fpirituelle- 
ment  du  monde,  qu'il  m'adoroit;  mais  a- 
lors  il  me  fembla  qu'il  m'avoit  déjà  tant 
parlé  de  l'excès  de  fa  tendrefle ,  qu'il  au- 
roic  pu  fe  difpenfer  de  m'en  entretenir  en- 
core. Tout  tendre,  tout  fpirituel  qu'il  é- 
toit,  il  ne  put  parvenir  à  fixer  mon  atten- 
tion. Je  devins  rêveufe,  &  diftraite;  & 
avec  quelque  foin  que  je  cherchafle  à  lui 
en  impofer  fur  mes  mouvements,  ils  de- 
vinrent, enfin,  fi  vifs;  &  la  forte  d'impa- 
tience où  il  me  mettoit,  étoit  fi  marquée, 
qu'il  lui  fut  impoffible  de  ne  s'en  pas  ap- 
percevoir.  Lorfqu'il  ne  put  plus  douter 
du  genre  de  l'ennui  qu'il  me  caufoit,  il 
chercha  à  m'intérefler  plus  à  la  converfa- 
tion  ;  à.  quoiqu'il  me  déplût  moins  qu'au- 
paravant, je  fis  tout  ce  qu'un  inftantfi  fâ- 
cheux, pour  la  vertu  que  j'aifedois,  pue 
me  permettre,  pour  qu'il  crût  qu'il  me 
déplaifoit  bien  davantage.  Je  réufiis  aufii 
mal  à  l'en  perfuader,  que  dans  le  fonds, 
je  le  defirois  ;  &  j'eus  bien  -  tôt  befoin  de 
toute  ma  févérité  pour  le  forcer  à  modé- 
rer fes  tranfports. 

Cela  étoit  d'autant  plus  difficile  ,  que 
j'avois  employé  plus  de  chofes  contre  lui  ; 
que  je  ne  m'étois  pas  bornée  à  l'art  qui 
exagère  la  beauté  ;  &  que  je  n'avois  pas 
pris  moins  de  peine  à  mafquer  mon  cœur, 
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qu'à  orner  mes  traits.  Je  m'étois  préparée 
à  jotier  cette  pudeur  timide ,  qui,  en  nous 
faifant  rougir  de  ce  que  nous  accordons, 
fçait  (i  bien  eo  augmenter  le  prix  ;  cette 
tendre  langueur  que  l'amour  met  dans  nos 
jeux;  cette  féduifante  émotion  qu'il  nous 
donne;  cette  voluptueufemolefle  dans  les 
refus,  qui  les  rend  û  agréables,  &  û  peu 
impofànts  ;  ces  retours  de  vercu  dont  l'a- 
mour même  paroît  ne  devoir  pas  toujours 
triompher  ,  &  qui  ne  font  qu'ajoûcer  à 
l'impatience  du  defir;  ces  faulîes  larmes, 
ce  feint  defordre,  tous  ces  mouvements 
dont  les  femmes  ne  peuvent  jamais  être 
agitées  qu'à  leur  première  défaite ,  &  donc 
^lles  fe  fouviennenr  (i  bien  à  tourcsies  au- 
tres. Que  vous  dirai -je,  enfin?  J'avois 
tâché  de  réunir  toutes  les  grâces  de  l'in- 
décence &  de  la  modeftie;  &  ces  deux 
chofes  (î  oppofées,  fe  concilient  quelque- 
fois, plus  aifémenc  qu'on  ne  le  croie. 

Il  eft  vrai ,  cependant ,  qu'en  cela ,  com- 
me en  toute  autre  chofe,  la  Nature  a  un 
point  jufte  ,  qu'il  eft  prefque  impofTible 
d'attrapper;  qu'à  cet  égard,  les  hommes 
font  infiniment  moins  dupes  qu'ils  ne  pa- 
roiflent  l'être;  qu'il  n'eft  même  jamais  ar- 
rivé, peut-être,  à  la  femme  la  plus  fauf- 
fe,  &  la  plus  adroite  dans  fa  faufleté,  de 
parvenir  à  tromper  parfaitement  des  yeux 
éclairés;  qu'il  ne  fe  peut  pas,  enfin,  que 
des  hommes  inftruits  par  l'ufage  du  mon- 
C  2  de. 
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de,  ne  démêlent  pas  au  travers  de  toutes 
les  grimaces  d'une  faufle  pudeur,  l'intré- 
pidité que  nous  donne  l'habitude  :  mais 
quelque  expérience  que  nous  puiflîons  fup - 
pofer  dans  celui  que  nous  voulons  trom- 
per 5  nous  nous  y  croyons  toujours  fupé- 
rieures  par  la  fublimité  denosrufes;  &les 
hommes,  toujours  trop,  ou  trop  peu  a- 
moureux ,  pour  daigner  prendre  la  peine 
de  nous  détromper',  ou  pour  ofer  le  fai- 
re, ne  nous  laiflent  nous  flatter  du  fuccès 
que  pour  nous  en  rendre  plus  méprifables, 
ou  plus  ridicules ,  fouvent  tous  les  deux. 
Les  expériences  du  Prince,  fortifiées 
par  la  douceur  avec  laquelle  je  m'oppofois 
à  Tes  entreprifes ,  il  devint,  enfin,  fi  fin- 
gulier,  que  je  crus  ne  pouvoir  trop  me 
preflfer  de  lui  déclarer  mes  intentions.  Je 
lui  dis  donc,  que  je  fentois  bien  que  j'a- 
vois  trop  préfumé  de  Ton  refpeâ:  pour  moi , 
lorfque  je  m'étois  flattée  qu'il  n'en  éxige- 
roit  rien  de  plus,  que  le  plaifir  de  me  voir 
avec  plus  de  liberté;  que  les  hommes  tou- 
jours maîtrifés  par  ks  fens ,  loin  de  con- 
noître  avec  nous  ,  de  certains  égards  , 
croyoient  que  nous  ne  les  exigions  d'eux, 
que  pour  ne  leur  paroître  pas  avoir  prépa- 
ré notre  défaite,  &  pour  profiter  le  plus 
décemment  qu'il  nous  étoit  pofllble,  des 
hazards  d'un  rendez  vous.  Que,  quelques 
illufions  que  j'euflTe  tâché  de  me  faireàcec 
égard ,  je  ne  craignois  point  de  lui  avouer 

que 
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que  je  m'étois  pas  flattée,  ni  qu'il  rendît  à 
mes  intentions,  toute  Ja  juftice  qu'il  leur 
de  voit,  ni  que  je  pûfTe  n'accorder  à  ma 
propre  tendrefTe,  que  ce  que  j'avois  ima- 
giné. J'ajoutai  avec  Ja  même  bonne- foi , 
que  fa  préfence,  beaucoup  plus  que  mes 
réflexions ,  m'a  voit  fait  fentir  la  chimère 
de  mes  efpérances,-  &  que  je  ne  voyois 
que  trop,  que  fe  défendre  û  abfolumënc, 
&  dans  de  certaines  circonflances,  contre 
un  Amant  qui  plaît,  étoit  un  effort  donc 
la  Nature  ne  vouloit  pas  que  la  vertu  pût 

fe  vanter:  que  je, 

Doucement,  s'il  vous  plaît,  Vifir,  in- 
terrompit le  Sultan:  Je  veux  vous  dire,  a- 
vant  que  vous  alliez  plus  loin,  que  vous 
venez  de  nous  débiter- là,  des  chofes  fu- 
perbes.  Il  y  a,  fur-  tout,  une  Vertu  qui 
ne  permet  pas  à  une  Nature ,  ou ,  car  cela 
revient  au  même,  une  'Nature  qui  ne  veut 
pas  qu'une  Vertu  ^  qui  m'a  enchanté.  Vous 
avez  raifon  de  l'être,  dit  la  Sultane,  cela 
eft  d'un  précieux .' Eh  bien  !  Oui,  répliqua 
Schah-Baham,  cela  eft  précieux.  .  .  par  fa 
beauté.  Ce  n'eft  pas  que  d'abord,  on  l'en- 
tende bien  commodément;  mais,  pour- 
tant, &  après  y  avoir,  comme  de  raifon, 
un  peu  rêvé,  l'on  trouve  quecela  faitfen- 
tence.  Pour  moi  ,  j'aime  beaucoup  la 
tournure,-  &  j'ai  cela  de  commun  avec  mon 
Chancelier,  qui  me  difoit  la  dernière  fois , 
que  c'étoic  les  idées  qui  font- valoir  les 
C  3  mots; 
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mots  peut-ôtre  bien ,  étoit-ce  le  contrai- 
re ;  mais  vous  n'en  voyez  pas  moins ,  que 
de  façon  ou  d'autre,  j'ai  retenu  fa  pen- 
fée.  Oli  çàl  voyons  à  préfent  ce  qu'il  va 
répondre,  Jui.  C*eft  que  je  parie  que  ce- 
la fera  curieux. 

CHAPITRE    IX. 

APRE' S  ce  magnifique  Prologue, 
continua  la  Grue,  je  dis  au  Prince, 
le  pus  modeftement  qu'il  me  fut  polTible, 
que  je  confentois,  enfin,  à  porter  en  quel- 
que manière,  la  peine  de  ma  préfomption; 
mais  que,  quelque  entière  que  fût  la  vic- 
toire qu'il  remportoit  fur  mon  cœur,  je 
ne  pouvois  encore  me  réfoudre  à  la  mar- 
quer par  une  foibleffe  aufïï  complétée  que 
Celle  qu'il  éxigeoit  de  moi;  &  je  lui  fis  en- 
tend e  à  quelles  condit  ons,  &  fous  quel- 
les réferves.  je  confentois  à  lui  accorder 
plus  que  je  ne  lui  avois  prorais.  Il  auroit 
dû  être  content;  mais  les  hommes  font 
injuftes.  Il  confidéra  moins  ce  que  je  fai- 
fois  pour  lui,  que  ce  que  j'aurois  pu  fai- 
re; ù.  les  loix  que  je  lui  avois  impofées, 
lui  parurent,  ainfî  que  je  l'avois  prévu, 
très-onéreufes.  Malgré  tout  ce  que  je  lui 
avois  dit,  en  confencant  à  lui  donner  ce 
rendv^z-vous,  il  ne  m'avoit  pas  foupçon- 

née 
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Dée  de  vouloir  mettre  des  bornes  à  foa 
bonheur,-  &  mecroyoit,  autant  par  mon  pro* 
pre  caraftère ,  que  par  mon  amour  pour  lui , 
fort  éloignée  de  ces  fortes  d'arrangements. 
Mais  convaincue  en  ce  moment,  que  je  ne 
pou  vois  être  moins  cruelle,  fans  le  voir  fe 
reprocher  bientôt  à  lui-roênje,  de  m'avoir 
fait  changer  d'avis ,  il  ne  me  trouva  pas 
difpofée  à  adoucir  mon  fyftême.  Il  n'en 
employa  pas  moins  ,  tout  ce  qu'il  avoic 
d'efpric,  à  me  prouver  que  j'étois  plus  co- 
quette, que  tendre  ;  &  que  le  parti  que  je 
prenoîs,  bleflbit  également  le  fentiment 
&  la  vertu  :  que  la  dernière  étoit  aufïï  of- 
fenfée  d'une  complaifance  accordée  au  de- 
fir,  quelque  légère  qu'elle  pût  être,  que 
de  la  foiblefle  portée  à  Ton  comble  ;&  que 
le  fentiment,  à  fon  tour,  ne  pouvoit  pas 
être  fatisfait,  (î,  en  s'y  livrant,  on  ima- 
ginoit  de  conferver  encore  des  égards  pour 
la  vertu. 

J'étois  auflî  perfuadée  que  lui-même, 
de  la  vérité  de  ce  qu'il  me  difoit  ;  mais  il 
m'étoit  (i  important  de  ne  le  lui  paroîcre  pas, 
que  ce  fût  envain  qu'il  tâcha  de  m'amener 
à  une  conduite  plus  conféquente,& moins 
barbare.  Il  n'en  étoit  pas  ,  pour  cela 
moins  sûr,  que,  n'euffé-je  même  eu  pour 
lui ,  que  la  plus  légère  fantaifie ,  il  ne  me 
fût  impoflible  d'être  auflî  fidelle  à  mon 
plan,  que  je  femblois  m'en  flatter;  &  il 
C  4  crut. 
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crut,  fans  me  prefler  davantage,  devoir 
attendre  du  moment ,  ce  qu'il  fentit  qu'il 
n'emporteroit  point  par  la  feule  force  de 
fes  raifons. 

Nous  en  revînmes  donc  tous  deux,  à 
ce  que  des  Amants  contents  Tun  de  l'au- 
tre, peuvent  fe  dire  de  plus  tendre.  Le 
traître  ne  fçavoit  que  trop  bien ,  le  moïen 
de  rendre  la  vertu  inattentive,  &  diftrai- 
te.  Trop  délicat  pour  négliger  rien  de 
ce  qui  pouvoit  le  rendre  heureux,  il  vou- 
lut paroître  m'arracher  tout  ce  que  je  lui 
avois  promis.  Que  de  tranfports  !  &  qu'il 
connoiflbit  bien  l'art  de  faire  jouir  des 
fiens,  ce  qu'il  aimoit,  &  de  les  lui  faire 
partager!  Que  d'éloges!  &  combien  l'é- 
garement oh  je  paroiflbis  le  plonger,  ne 
leur  donnoit-il  pas  de  prix!  Avec  quelle 
finefle,  il  fçavoic  attaquer  ma  pudeur,  & 
me  la  faire  oublier!  Combien  il  paroit  le 
defir,  &  comment  il  le  faifoit  naîire!  A- 
vec  quelle  fagacité  ne  lifolt-il  pas  dans  les 
yeux  fes  progreflîons!  &  ne  fçavoit-il  pas 
juger  le  moment,  &  le  faiûr!  qu'il  étoit 
tendre,  oiitant  d'autres  ne  fçavent  qu'être 
ardents!  Combien  ne  fus -je  pas  étonnée 
de  la  fingulière  différence  qu'il  y  a  entre 
le  plaifîr,  &  la  volupré!  Et  en  effet!  que 
ceux  qui  ne  connoilîent  que  le  premier , 
ont  peu  d'idée  de  l'autre! 

Quoique  j'aye  peine  à  croire  qu'en  ac- 
ceptant les  conditions  que  je  lui  avois  pro> 

pofées. 
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pofées ,  Ton  intention  eût  été  d'y  être  fidelle, 
il  ne  tenta  rien  d'abord  dont  je  pûffe  m'al- 
larmer;  &  au  peu  qu'il  prenoit  lur  les  per- 
miflîons  que  je  lui  avois  données ,  je  dûs 
croire  ,  ou  qu'il  aimoit  mieux  devoir  fa 
vidoire  à  mon  cœur ,  qu'à  mes  fens ,  ou 
qu'il  imaginoit  qu'il  ne  falloit  que  peu  de 
chofe  pour  féduire  les  derniers.  Quelle 
que  fût  fur  cela  fon  idée,  je  fentis  bientôt 
arriver  cet  inftant  funefle,  où  mon  bon- 
heur, &  fa  gloire  alloient  à  la  fois,  s'é- 
clipfer;&  ç'auroit  été  vainement  que  j'au- 
rois  voulu  y  échapper.  En  fuppofant  que 
Ja  Fée  m'eût  fait  grâce  du  penchant,  mon 
amour  ne  fuffifoit-il  pas  pour  me  rendre 
aufli  foibîe  qu'jl  avoit  befoin  que  je  le  fûf- 
fe?  A  quelque  point ,  cependant,  qu'al- 
lât le  delbrdre  qu'il  avoit  mis  dans  mes 
idées,  il  ne  fe  pouvoit  pas  que  j'eufle  to- 
talement perdu  la  crainte  d'un  malheur 
que  (a  défagréable  continuité  n'avoit  que 
trop  gravé  dans  mon  efprit.  Je  penfai  l'a- 
vertir que  ce  qu'il  tentoit,  tourneroit  in- 
failliblement à  notre  defavantage  :  mais 
cette  predidion  auroit  été  déplacée  dans 
ma  bouche;  &  comme  il  eft  rare  que  ce 
que  les  circonflances  nous  font  être  ,nGus 
fade  oublier  ce  que  nous  voulons  qu'on 
nous  croye,  je  me  fouvins,  malgré  mon 
trouble ,  que  je  ne  devois  point  paroître 
me  douter  d'une  infortune  que  je  ne  pré- 
voyois  que  trop.  D'ailleurs  3  la  Féç 
C  s  ni'a- 
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m'a  voit  promis  que  fa  colère  ne  feroitpaj 
éternelle;  j'ignorois  donc  Celle  duroit  en- 
core, ou  fi  elle  étoit  calmée;  &  j'aimai 
mieux  fuppofer  qu'elle  l'étoit,  que  d'an- 
noncer un  événement  qu'il  fe  pouvoic  que 

je  n'eufle  plus  à  craindre Hélas  I  la 

cruelle  ne  m'avoit  pas  encore  pardonné! 
Malgré  le  fecret  que  nous  nous  en  étions 
réciproquement  gardé  ,•  nous  n'ignorions  , 
ni  lui,  ni  moi,  que  ce  dont  nous  avions 
à  nous  plaindre ,  étoit  une  de  ces  chofes 
qui  peuvent  arriver  quelquefois  ;  nous 
crûmes ,  cependant ,  tous  deux ,  devoir 
en  paroître  fort  furpris.  Mais ,  quoi- 
que jamais  je  n'en  eufle  été  fi  vivement 
piquée,  jamais  je  n'en  avois  moins  fem- 
blé  rêtre.  Les  plaintes  ,  du  monde,  les 
plus  fingulières  ,  fuccédérent  bientôt  à  fa 
furprife.  Vous  fentez  bien  que  j'ignorai 
parfaitement  le  fujet  de  la  fienne  ;  &  que 
lui ,  trop  poli  pour  ne  pas  feindre  que  je 
ne  pouvois  point  en  être  inftruite,  voulut 
bien  me  l'expliquer.  Il  fe  flattoit ,  au  ref- 
te,  que  je  voudrois  bien  partager  fes  cha- 
grins ;  mais  fa  témérité  avoit  été  trop 
malheureufe,  pour  que  je  ne  lui  en  fifle 
pas  des  reproches;  &  je  me  plaignis  de  ce 
qu'il  m'avoit  fi  peu  refpeétée ,  afiez  pour 
qu'il  vît  que  je  voulois  paroître  fâchée, 
èc  trop  peu  pour  qu'il  crût  que  je  le  fufle. 
Notre  querelle  ne  fut  donc  pas  bien 
longue:  &  je  ceflTai   bientôt  de  lui   faire 

des 
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des  reproches  fur fon  crime,  pour  lui  faire 
des  plaifanteries  fur  le  trifte  fuccès  qu'il 
avoit  eu.  J'écois  affûrémenc  ,  la  femmes 
du  monde  à  laquelle  od  avoit  fait  le  plus 
d'excufes;  mais  j'avoue  que  jamais,  je  n'en 
avois  entendu  d'aulTi  fines ,  ni  d'aufli  ga- 
lantes que  celles  qu'il  me  faifoit.  S'il  fça- 
voit  me  rendre  agréable,  une  matière  que 
je  nepouvois  pas  aimer,  &  qui,  d'ailleurs, 
étoit  fi  ufée  pour  moi,  que  ne  m'auroient 
point  paru  dais  fa  bouche,  les  remercie- 
ments ! 

Perfuadée,  cependant,  &  plus  que  ja- 
mais, par  la  nouvelle  épreuve  que  je  ve- 
nois  de  faire ,  que  le  bonheur  d'en  entendre, 
ne  m'étoit  pas  réfervé,  je  me  déterminai 
triftement  à  ne  le  plus  chercher.  L'entre- 
tien qui  fuccéda  entre  nous,  au  malheur 
que  nous  venions  d'elTuyer  ,  fe  reflentic 
d'abord  de  l'impreflîon  de  chagrin  qu'il 
avoit  laiflee  à  notre  ame.  Les  plaifante- 
ries fur  un  pareil  fujet,me  coutoienctrop, 
&  d'ailleurs;  il  me  paroiffoit  lui-même, 
s'y  prêter  trop  peu ,  pour  que  je  pufle  les 
continuer  long-tems.  Notre  converfation 
fe  tourna  donc  toute,  du  côté  du  fenti- 
ment.  Peu -à-  peu  les  idées  fombres  qui 
lui  reftoient  ,  s'effacèrent;  il  ne  vit,  & 
ne  fencit  plus  que  mes  charmes.  Soie 
qu'il  efpérât  qu'en  s'en  occupant  avec 
moins  de  réferve,  il  furmenteroic,  enfin, 
ce  charme  cruel,  qui,  dans  les  Jfles  de 

Cryllal, 
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Cryftal ,  rendoit  les  hommes  fi  différents 
de  ce  qu'ils  auroient  voulu  être  ;  ou  que 
Amplement ,  il  trouvât  que  le  plaifir  de 
s'entendre  dire  par  une  jolie  femme  qu'on 
en  eft  aimé  ,  ne  vaut  pas  le  plaifir  d'en 
avoir  des  preuves,  il  en  exigea  de  moi. 
Il  étoit  de  mon  plan ,  que  cette  propofî- 
tion  parût  me  déplaire,  &  que,  toute  en- 
gagée que  j'étois  par  ma  parole,  je  ne  la 
reçûfle  qu'avec  une  forte  de  répugnance  : 
mais  il  fe  plaignit  fi  fortement  de  ma  mau- 
vaife-foi;  &  elle  étoit,  en  effet,  fi  viO- 
ble,  qu2  je  ne  me  défendis  plus  contre  lui 
qu'autant  qu'il  le  falloit  pour  lui  rendre  fa 
vidloire  plus  agréable. 

Si  c'écoit  la  première  fois  que  je  me 
bornois  de  moi  -  même  à  des  dédommage- 
ments ,  ce  n'étoit  ni  la  première  qu'on 
m'enpropofât,  nilafeule  que  j'en  euiïe  ac- 
cepté. C'étoit  une  partie  que  la  Fée  avoit 
toujours  lailTée  en  ma  difpofition.  Jem'é- 
tois  flattée  qu'elle  l'y  laifTeroit  toujours; 
&  j'avois  plus  de  fujet  que  jamais,  d'ef- 
pérer,  par  les  bornes  que  de  moi-même, 
je  m'écois  impofées ,  qu'elle  n'étendroic 
pas  fa  vengeance  jufques  fur  de  fi  frivoles 
objets.  Mais  elle  avoit  apparemment  de- 
viné que  je  m'y  étois  moins  bornée  par 
modérations  ,•  que  pour  échapper  à  fa  co- 
lère. Soit  qu'elle  ne  me  crût  pas  afTez 
punie  de  cette  révolte  parla  rouvelle  hu- 
miliation dont  elle  avoit  été  payée  ,  ou 

qu'elle 
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qu'elle  penfât  que  le  Prince,  m'infpirant 
un  goût  que  je  n'avois  encore  eu  pour 
perfonne,  il  m'en  feroit  pius  amer  d'être 
privée  avec  lui ,  de  toute  efpèce  de  con- 
folation  ,  elle  ne  me  prouva  que  trop  , 
qu'elle  ne  m'avoit  pas  oubliée.  Dans  le 
tems  que  j*admirois  l'air  de  nouveauté 
qu'il  fçavoit  donner  aux  objets  même  les 
plus  connus,  combien  il  rendoit  les  mi- 
nuties intéreflaiites  !  De  quel  poids  elles 
devenoient  entre  Tes  mains  ]  que  j*étois, 
enfin,  toute  entière  à  mes  reflexions,  une 
interruption  aufli  fubite  que  déplacée,  & 
qui  fut  fuivie  de  la  part  du  Prince ,  de  la 
plus  douloureufe  exclamation ,  me  fit  por- 
ter précipitamment  mes  regards  vers  lui. 
Hélas!  fa  douleur  n'étoit  que  trop  bien 
fondée/  La  Barbare  venoit  d'en  faire  un 
Bufte. 

Bufte!  dit  le  Sultan,  &  à  propos  de 
quoi,  s'il  vous  plaît,  fait-elle  un  Bufte  de 
ce  Prince?  Oii  en  eft  le  mot  pour  rire? 
Et  d'ailleurs,  à  quoi  cela  vient -il?  lis 
font-là  à  caufer  enfemble  de  bagatelles, & 
ne  difent  pas  d'elle  le  moindre  mal  :  par- 
donnez-moi, c'eft  que  cela  lui  prend  com- 
me une  paralyfie  :  A  - 1-  on  jamais  rien  vu 
de  pareil?  Il  falloit  apparemment,  dit  le 
Vifîr,  qu'elle  eût  Tes  raifons.  je  le  veux 
croire,  reprit  Schah-Baham,  mais  il  n'en 
faudroit  pas  moins  nous  les  dire.  Vous, 
Madame,  ajouta- 1. il  en  s'adreffant  à  la 

Sul- 
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Sultane,  vous,  qui,  comme  Ton  fçait, 
avez  toujours  bien  plus  d^efprit  que  per- 
Tonne;  devinez -vous  le  pourquoi  de  ce- 
J»^  Moi ,  répondit  -  elle ,  non;  j*ai  depuis 
quelque  tems,  été  fi  diftraice  ,  que  je  n'ai 
pas  entendu  un  mot  de  tout  ce  que  vous 
a  dit  votre  Viûr.  Vous  n*y  avez  peut-ô- 
tre  pas  toujours  perdu,  répliqua- 1- il; 
mais  i'aurois  defiré  que,  dans  cette  occa- 
fîon,  vous  euffiez  été  plus  attentive  à  foa 
Conte:  car,  vous  m'auriez,  peut-être, 
dit  ce  que  j'ai  tant  d'envie  de  fçavoir.  En 
vérité!  Seigneur,  lui  dit -elle,  vous  vous 
tourmentez  pour  bien  peu  de  chofel  Eh 
oui!  rcpric-il,  c'elî  cela  même!  On  me 
fait  tout  d'un  coup,  &  dans  l'inftant  que 
je  m'y  attends  le  moins,  un  Bufte,  d'un 
honnête- homme,  qui  même,  a  tout  l'ef- 
prit  imaginable,  &  à  qui  je  m'intéreffo  in- 
finiment. On  ne  me  dit  pas  pourquoi  ;  & 
l'on  veut  encore  que  cela  me  foit  égal! 
Tout  ce  que  j'ai  à  dire  fur  cela,  c'eft  que 
(i  on  le  penfe  ,  il  faut  qu'on  me  croye 
bien  bête.  Mais  voyons,  au  refte;  les 
Buftes  ne  font -ils  pas  des  gens  qui  n'ont 
ni  bras ,  ni  jambes,  &  qui  fe  tiennent  tout 

droits  fur  un   pied de  je  ne  Içais  pas 

quoi?  On  lui  répondit  ,  qu'en  effet,  c'é- 
toit-là  ,  la  vraie  définition  d'un  Bufte, 
Eh  bien!  continua -t- il,  y  a-t-ilriende 
plus  cruel  que  d'être  fans  jambes,  &  fans 
bras?  Ma  foi,  j*en  demande  pardon  aujc 

Fées; 
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Fées;  maïs  je  ne  puis  me  difpenfer  de  di- 
re qu'elles  font  quelquefois,  bien  peu  é* 
quitables.  Ne  pleurez  pas  fi  amèrement 
fur  le  fort  de  votre  ami, lui  dit  la  Sultane; 
peut-être  que  la  Fée  lui  laifFa  Ces  jambes. 
Hélas!  répondit -il,  cela  me  feroit  bien 
plaifir!  Mais  en  fuppofant  que  cela  foit, 
comme  vous  m'en  flattez  ,  enfçaurai-je 
davantage ,  pourquoi  elle  ne  lui  laifla  point 
fes  bras  ?  Vous  n'avez  qu'à  interroger  ce 
foir  le  Vifîr  à  votre  petit-  coucher,  reprit 
la  Sultane,  &  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous 
donne  fatisfaâion  ;  mais  je  craindrois  qu'à 
préfent  cette  explication  ne  fût  déplacée, 
&  qu'elle  n'allongeât  encore  cette  fâcheu- 
fe  Hiftoire,  que  vous  ne  devez  pas  moins 
que  nous-mêmes,  defirer  de  voir  finir* 
Oui-deà!  dit  Schah-Baham,  d'un  air  fin: 
je  commence  à  comprendre  !  il  y  a  de  la 
malice  là  •  deflbus;  &  c'eft  à  caufe  de  vous, 
qu'on  me  fait  tous  ces  myflères,  &  toutes 
ces  manières  d'amphibologies  qui  m'in- 
commodent tant.  Une  autre  fois ,  je  me 
ferai  faire  des  Contes  dans  ma  chambre  , 
&  à  moi  tout  feul.  Pardi!  voilà  une  belle 
bégueulerie! 

Une  Métamorphofe  Çi  extraordinaire,  & 
fi  imprévue,  continua  la  Reine  âQs  Ifies 
de  Cryflal,  étonna  le  Prince  ;&  quoiqu'el- 
le ne  durât  pas  aflez  pour  lui  faire  crain- 
dre qu'elle  fût  confiante,  puifque  la  Fée 
ae  la  lâiiTa  fubfiiler  que  le  tems  qu'elle  é- 

étoic 
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toic  néceflaire  à  fa  vengeance;  je  m'ap- 
perçus  avec  douleur,  que  toutes  les  con- 
tradictions qui  lui  étoient  arrivées  avec 
moi ,  avoient  beaucoup  diminuée  de  fa 
tendreflfe,  &  qu'en  tout,  les  Ifles  deCryf- 
tal ,  lui  paroiribient  un  terrible  féjour.  La 
première  de  Tes  infortunes,  lui  avoit  paru 
moins  furnaturelle  que  déplacée  ;  &  j*a- 
vois,  en  effet,  eu  foin  qu'elle  pût  ne  pas 
lui  être  nouvelle.  Il  n'avoit  donc  pas  ima- 
giné qu'il  l'a  dût  à  une  Puiffance  fupérieu- 
re  ;  mais  il  ne  porta  point,  &  ne  dévoie 
pas,  en  effet,  porterie  même  jugement 
de  ce  qui  venoit  de  lui  arriver:  &  comme 
j'avois  cru  par  toutes  fortes  de  raifons, de- 
voir lui  cacher  la  colère  de  la  Fée  ,  & 
u'il  n'étoit  pas  aifé  de  deviner  une  cho- 
e  fi  fmgulière,  il  ne  douta  pas  que  quel- 
que Génie,  amoureux,  hai*,  &  jaloux, ne 
me  punît  des  bontés  que  j'avois  pour  mes 
Amants,  en  les  leur  rendant  inuciles.  Quel- 
que defagréablemens  que  cette  idée  agît 
fur  fon  efprit ,  &  quelque  probable  qu'elle 
lui  parût, il  étoit  trop  accoutumé  à  appro- 
fondir les  chofes ,  pour  s'en  tenir  fur  uiï 
fujet  fi  intéreflant,  à  de  fîmples  conjedu- 
res.  Perfuadé  donc  que,  s'il  ne  fe  trom- 
poit  pas ,  ce  Génie  ne  feroit  pas  moins 
jaloux  des  égards  que  je  voudrois  avoir 
pour  mon  Amant,  que  des  attentions  ten- 
dres qu'il  pourroit  avoir  pour  moi,  il  vou- 
lut abfolument  en  faire  l'épreuve;  &,  com- 
me 
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me  il  s'en  étoic  douté,  je  devins  Bufte  à 
mon  tour» 

Ce  nouveau  malheur,  le  confirmant  dans 
fon  idée,   le  relie  de  notre  rendez- voug 
ne  fit  plus  que  languir.    Quelque  confian- 
ce que  j'eufle  en   lui,  je  ne  pus  jamais  , 
malgré  la  vivacité  de  les    inftances,  me 
réfoudre  à  lui  avouer  une  chofe  que  je  lui 
cachois  depuis  fi  long-tems;  &  dont,  en 
effet,  je  ne  pouvois  convenir  avec  lui, 
fans  me  couvrir  d'opprobre.     Nous  nous 
féparâmes,  cependant,  en  nous  jurant  une 
tendrelfe  éternelle.   J'avois  découvert  que 
Tamour ,  à  quelque  point  que  fon  puifle  bor- 
ner fes  plaifirs,  en  procure  plus  que  le  goût 
lors  même  qu'on  ne  lui  en  défend  aucun  : 
&  je  m'étois  déterminé  à  jouir  avec  mon 
Amant  ,   de  tous  ceux  que  ma  ficuation 
pouvoit  me  permettre, jufques  à  ce  qu'en- 
fin ,  la  Fée  jugeât  à  -  propos  de  me  rendre 
moins  dangereufe  :  mais  j'appris  à  mon  ré- 
veil ,  &  avec  la  plus  vive  douleur ,  qu'il 
étoit  parti.     La  fuite  de  l'ingrat  ne  me 
guérit  pas  de  la  fatale  pafilon  qu'il  m'avoic 
infpirée;  &  je  le  pïeurois  encore,  lorfquc 
mon  Père,  par  fa  retraite  dans  le  dix-neu- 
viéme  Monde,  me  laifla  maîcrelfe  de  fes 
Etats  ;  mais   avant  fon  départ ,   il  obtint 
ma  grâce  de  la  Fée,  qui  me  délivra  de  la 
funefte  curiofîié  qui  m'avoit  rendue  fi  à 
plaindre,  &  à  ce   qu'elle  dit,  du  charme 
dont  ma  tendrelfe  pour  le  Prince  m'avoit 
FL  Partie,  D  fi 
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fi  cruellement  fait  feptir  toute  la  rigueur, 
A  ce  qu'elle  dît  !  s'écria  Taciturne  ; 
quoi  !  Votre  Majefté  l'en  crut  fur  fa  feule 
parole!  AlTûrément,  reprit  la  Grue;  pour- 
quoi donc^  ne  m*y  ferois-je  pas  fiée?  Par- 
ce qu'il  écoit  tout  (impie  ,  répondit- il  , 
que  vous  vouluiîîez  fçavoir,  ne  fût-ce  que 
par  une  feule  expérience ,  fi  elle  ne  vous 
avoit  pas  trompée.  Ne  vous  ai-je  pas  dit, 
répliqua- 1- elle  ,  qu'elle  m'en  avoit  ôté 
le  goût?  Je  le  crois,  reprit-il;  mais  il  fuf- 
fifoit,  pour  chercher  à  vous  en  convain- 
cre, de  cette  curioûté,  que  toute  femme 
apporte  en  naiflant;  &  il  efl  vraifembla- 
ble,  qu'elle  ne  vous  avoit  pas  délivrée  de- 
celle-là.  Enfin,  ajouta- 1- il ,  d'un  ton 
dévot,  on  peut  dire  que  les  Dieux  font 
quelquefois  de  belles  grâces!  car  j'oferois 
parier  qu'il  n'y  a  pas  une  femme,  qui, 
dans  la  même  polîtion  que  vous ,  eût  eu 
la  même  indifférence.  Eh  bien  !  répon- 
dit-elle, d'un  ton  d'impatience,  ils  me 
firent  celle-là.  C'étoit ,  apparemment, 
continua- t-il  ,  en  faveur  de  votre  an- 
cienne dévotion .    Enfin,  Madame P 

Enfin  ,  reprit -elle,  fort  peu  de  tems 
après  ma  délivrance ,  le  Roi  des  Terres- 
vertes  fit  la  guerre  à  Plus  -  vert  -  que  •  pré; 
je  pris,  comme  il  vous  l'a  dit,  parti  pour 
lui ,  je  fuivis  fa  fortune  ;  &  comme  vous 
voyez  ,  je  partage  fes  malheurs.  Je  ne 
4ois ,  cep.eodant ,  pas  oublier  de  vous  di- 
re 
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re,  que  ,  defefpérée  de  tout  ce  que  j'a- 
vois  fait  dans  ce  tems  d'yvrefle,  oli  j*a- 
vois  fi  peu  dépendu  de  moi  -  même  ,  & 
honteufe  au  dernier  point  que  le  fouve- 
nir  en  éxiftât,  je  priai  la  Fée  d'ôrer  la  mé- 
moire de  mes  égarements  à  ceux  -  mêmes 
qu'elle  m'avoit  forcés  de  favori  fer;  &  qu'el- 
le m'accorda  fi  fincérement  ce  que  je  lui 
demandois ,  qu'il  n'y  a  pas  un  des  hom- 
mes de  ma  Cour  ,  qui  ait  la  plus  légère 
réminifcence  des  bontés  que  j'ai  eues  pour 
eux.  Mais  ce  fut  envain  que  je  -lui  de- 
mandai pour  moi ,  la  même  grâce  ;  plus 
elle  vit  que  le  fouvenir  m'en  étoit  odieux 
plus  elle  crut  devoir  me  le  laifier,  afin, 
dit-elle,  que  je  n'oubliâde  jamais  ce  qu'on 
doit  d'égards  aux  foiblefies ,  &  que  je  ne 
reprîfle  pas  mon  premier  orgueil.  Cela 
étoit  tout  à  la  fois,  généreux;  &  falutai- 
re,  dit  Taciturne:  mais  j'ai  ,  je  l'avoue, 
quelque  peine  à  me  perfuader ,  qu'elle  ne 
vous  ait  pas  ôcé  un  peu  de  votre  mémoi- 
re. Je  vois,  reprit  la  Grue,  tendrement, 
qu'il  y  a  un  article  fur  lequel  vous  ne  me 
croyez  pas-  fincère;  mais  il  efi:  malhonnê- 
te de  s'obi^iner  à  dourer  d'une  chofe  qu'a- 
vec des  façons  convenables ,  il  ne  feroit, 
peut  -  être  pas  impoffible  d'éclaircir. 

Cette  façon  de  répondre  aux  doutes,  fit 
peur  à  Taciturne,  &  roblia;ea  de  renfer- 
mer les  fiens ,  &  l'heure  de  fe  rendre  chez 
l€  Roi  Autruche,  étant  arrivée,  la  Reine, 
D  2  & 
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&  lui  en  prirent  le  chemin  ;  elle ,  aflez 
piquée  des  propos  de  Taciturne ,  &  de  fa 
froideur;  &  lui,  très -convaincu  que  la 
confiance  d'une  femme,  quelque  étendue 
qu'elle  foie ,  a  toujours  fur  certaines  arti- 
cles, fes  rétifcences,  &  fes  bornes. 

C'en  eft  donc  fait,  grâces  à  Dieu!  dit 
]e  Sultan  :  à  préfent  qu'elle  a  fini,  je  puis, 
peut-être,  efpérer  que  j'entendrai  ce  qu'on 
me  dira,    C'eft    dommage  que  cette  Hif- 
toiie  foit  fi  obfcure,*  car  elle  eft,  d'ail- 
leurs, fort  belle,  &  fort  inftrudlive.     Au 
refte,  je  fuis  comme  le  Taciturne,  moi, 
je   crois     auffi  ,  qu'elle    ment     un    peu. 
C'eft  fort  bien  fait  de  mentir,  mais  enco- 
re faut -il  le  faire,  là,  fur  des  chofes,  & 
de  façon,  qu'on  puifle  croire;  &  celle-là. 
Dieu  me  pardonne,  n'eft  non  plus  faite 
pour  être  crue! Enfin, nous  verrons, peut- 
être,  ce  qui  en  eft.     Mais,  Vifir,  pen- 
dant que  j'y  fonge,  ce  Dixneuviéme  Mon-- 
de,  dont  il  me  femble,  que  je  n'ai  jamais 
entendu  parler  qu'à  vous,  n'eft- ce  pas, 
tout  uniment,  ce  que  nous  appelions  l'au- 
tre Monde?  Non,   Sire,  répondit  Mof- 
]em.  Votre  Majefté  n'ignore  pas  que  les 
Génies,  &  les  Fées  ne  meurent  point.  Ce 
Dixneuviéme  Monde  eft,  un  féjour  déli- 
cieux oii  ils    fe  rétirent ,    lorfqu'ils  font 
las  de  gouverner    l'Univers,  &  d'où  ils 
defcendent  lorfque   l'oiûveté  oii  ils   s'y 
tiennent ,  ^  les  piaifirs  dont  ils  y  jouif- 

fent- 
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fent,  lesennuyent.  Soie  dit^  fans  fâcher 
Mahomet,  die  Schah-Baham,  je  ne  fe- 
rois  pas  fâché,  quand  il  faudra  que  je  for- 
te de  ce  Monde -ci,*  qu'on  me  mît  dans 
celui-là.  J'ai  toujours  peur,  quand  je 
fonge  à  ce  vilain  petit  ponc  fi  étroit  fur 
lequel  il  faudra  que  je  pafTe,  que  quelque 
mal-  intentionné  ne  me  tire  par  ma  robe, 
&  ne  me  fafle  tomber  dans  ce  chien  de 
lac  de  feu  qui  eft  deiïbus:  &  cette  idée^ 
tout  intrépide  que  je  fuis  d'ailleurs,  m'a 
bien  fouvent  la  nuit,  fait  faire  de  mau- 
vais fonges,  &  donné  le  cochemard  ;  & 
d'ailleurs  ,  c'eft  que  je  ne  ferois  pas  fâ- 
ché de  faire  quelquefois  le  revenant. 

CHAPITRE    X. 

TACITURNE  trouva  le  Roi  fon  Maî- 
tre aulîî  fatisfait  des  fentiments  de 
fon  Oye,  qu'il  étoit,  lui,  mécontent  de 
la  tendrefle  de  fa  Grue ,  &  fcandalifé  de 
fon  Hiftoire ,  qui ,  malgré  les  vertueufes. 
réflexions,  dont  elle  avoit  tâché  de  l'or- 
ner, lui  paroifToit  tout-à-fait  malhonnête» 
Quoi-qu'une  matière,  aflez  fcabreufe,  & 
fur  laquelle  il  n'eft  pas  aifé  de  s'exprimer 
auffi  délicatement  qu'il  le  faudroit,  quand 
on  en  traite  de  pareilles,  en  fît  le  fonds; 
D3  il 
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il  lui  fembloit  qu'il  y  avoit  des  chofev 
qu'elle  auroit  pu  manier  plus  légèrement, 
à.  d'autres  qu'elle  auroit  dû  fupjDriraer  , 
parce  qu'à  fon  fens,  les  unes  étoient  indé- 
centes ,  &  les  autres  inutiles.  Nous  croy- 
ons qu'il  avoit  raifon.  Il  ûe  fe  foucioit 
pas  5  au  reftc  ,  ^  un  certain  point  d'êcre 
aflbcié  aux  malheurs  de  cette  Grue,  que, 
quoi  qu'elle  en  dît,  il  ne  croyoit  pas  plus 

f>a(rés  que  ce  mouvement  .involontaire  qui 
'avoit  portée  (i  long-tems  à  aimer  plus 
qu'il  ne  falloit,ou  plutôt  à  en  avoir  envie. 
II  étoit  de  ces  gens  malheureux,  qui  croy- 
ent  aux  vices  plus  aifémenc  qu'aux  ver- 
tus ;  de  qui  les  réflexions  vont  toujours  k 
dégrader  l'humanité  ;  &  qui  ne  veulent 
point,  par  exemple,  ( quoiqu'affûrement 
ce  foit  une  chofe  que  nous  voyons  tous 
les  jours  )  qu'une  femme  qui  a  eu  beau- 
coup de  tantaifies,puifle  totalement  ceflér 
d'en  avoir. 

Il  lui  fembloit  même,  à  quelque  point 
qu'il  s'eftimâc,  que  pour  une  femme  qui 
fe  difoit  fi  bien  revenue  de  Tes  erreurs  , 
elle  s'étoit  enflammée  pour  lui  bienpromp- 
tement.  Pédant  jufques  en  amour,  il  au- 
roit voulu  qu'elle  eût  un  peu  plus  reflué  à 
fon  penchant,  ou  que  du  moins,  elle  ne 
l'en  eût  pas  fi -tôt  infiruit.  Il  lui  paroif- 
foitaufliî,  difficile  qu'une  femme,  qui  fe 
refpedoitfi  peu,  pût  valoir  la  peine  d'é- 
?rê  aimée.    D'âilUiurs ,  étoit -il  bien  Tûr 

qu'elle 
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qu'elle  eût  tous  les  agréments  dont  elle 
ie  vantoit?  Et  quand  il  feroit  vrai  qu'elle 
les  eût,  quelle  jmpreflion  pouvoient  fairt 
fur  lui,  des  charmes  qu'on  ne  lui  montroit 
pas  ?  Déterminé  donc  à  la  laifler  foupirer 
éternellement  pour  lui ,  fans  honorer  une 
flamme  fi  tendre ,  du  plus  léger  retour ,  à 
moins  qu'il  n'y  fût  forcé  par  les  plus  tra- 
giques avantures  ;  &  à  ne  pas  courir  les 
hazards  difgracieux  auxquels  on  étoit  ex- 
pofé,  quand  on  avoit  Thonceur  de  fervir 
cette  augufle  Impératrice ,  il  s'en  laifîa  im- 
pitoyablement lorgner,  fans  que  fet petits 
yeux,  &  fon  col  démefuré,  priflent  rien 
fur  fes  féroces  réfolutions.  Ce  n'étoit  pas , 
que  s'il  eût  été  bien  fur  qu'elle  s'en  fût 
tenue  avec  lui,  au  dernier  parti  qu'elle  a- 
voit  pris  avant  fa  converCon,  il  ne  fe  fût 
le  plus  volontiers  du  monde  expofé  à  deve- 
nir Bufte;  non -feulement  parce  qu'il  étoic 
curieux  de  fçavoir  ce  que  c'étoit;mais  en- 
core ,  parce  que  de  tout  ce  qui  étoit  arri- 
vé à  la  Grue,  c'écoic  ce  qui  l'avoic  piquée 
Je  plus.  Mais  le  moyen  d'efpérer,  qu'a- 
vec l'amour  dont  elle  bruloit  pour  lui» 
elle  s'en  tînt  à  de  femblabîes  bagatelles? 
&  fi,  comme  il  y  av^it  toute  apparence, 
elle  ne  s'y  tenoit  pas,  &  que,  contre  la 
parole  donnée,  la  Fée  h  pourfuivît  enco- 
re; quels  rifques  ne  courroie -il  pas  avec 
«ne  beauté  qui  ne  vouloit  admettre  aucu- 
ne cxcufe  ? 

D  A  Ces 
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Ces  différentes  réflexions  le  tourmen' 
tant,  ce  fut  d'un  air  û  fombre  qu'il  repa' 
rut  dans  le  fallonl  la  Grue,  elle-même» 
paroiflToit  fi  peu  contente,  que  Schézad- 
din  ne  put  s'empêcher  de  marquer  à  fon 
Favori,  par  la  mine  la  plus  froide  ,  à 
quel  point  fes  procédés  lui  déplaifoient. 
Mais  Taciturne  avoit  pris  fon  parti  ;  & 
comme  il  avoit  encore  plus  de  vanité  que 
d'ambition ,  il  n'y  avoit  rien  à  quoi  il  n'ai- 
mât mieux  s'expofer,  que  de  faire  dire  de 
lui  dans  le  monde ,  qu'il  étoit  amoureux 
d'une  Grue.  Quelques  lignes ,  en6n,qae 
lui  fit  le  Roi  Ton  Maître,  &  quelque  mé- 
contentement  qu'il  lui  témoignât,  il  laifla 
la  Tienne  rêver  triftement  dans  un  coin  du 
fallon,  &  n'accepta  même  qu'avec  la  plus 
grande  répugnance,  l'honneur  de  Ibûper 
à  Tes  côtés. 

Le  repas  fut,  cependant,  plus  gai  que 
celui  de  la  veille, parce  que  l'on  commen- 
çoit  à  fe  connoître  un  peu  plus,  que  le 
Prince  Dindon,  pour  qui  la  préfence  de 
Schézaddin  devenoit  un  fupplice,  fit  dire 
qu'il  avoit  la  migraine;  &  que  le  Roi  d'If- 
ma  ,  que  perfonne  ne  contraria,  &  qui  ne 
fentoit  plus  que  le  bonheur  d'être  aimé, 
fut  d'une  humeur  charmante. 

Ce  Prince  étoit  fi  content  d'être  auprès 

de  fon  Oye,  &  d'en  recevoir  mille  petites 

faveurs,  toutes  aufli  fecrettes  qu'elles  é- 

toient  innocentes j  que  ce  fut  une  vraie 

'  peine 
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peine  pour  lui ,  lorfque  TAutruche,  après 
le  Couper,  le  pria  de  pafler  avec  Tacitur- 
ne, dans  Ton  cabinet,  pour  y  entendre  le 
récit  du  refte  de  Tes  infortunes.  Ce  n'étoit 
pas  qu'il  n'en  fût  curieux:  une  chofe  qui 
touchoit  fon  Oye  de  fi  prés,  ne  lui  pou^ 
voit  être  indifférente;  mais  il  eût  bien 
voulu  que  l'Autruche  les  lui  eût  racontées 
en  Public,  comme  la  veille,  &  ne  com- 
prenoit  pas  ce  qui  pouvoit  obliger  le  Prin- 
ce à  en  faire  un  myftere.  11  le  luivit,  ce- 
pendant, mourant  de  peur  d'être  long-teras 
réparé  de  fa  Princefre,&  que  le  récit  qu'on 
avoit  à  lui  faire,  ne  fût  aulîi  long  que  ce- 
lui qu'il  a  voit  déjà  efTuyé. 

Vous  êtes  5  peut-être ,  furpris ,  Seigneur, 
lui  dit  rAutruche,  qu'ayaoi  hier  raconté 
devant  toute  ma  Cour,  une  partie  de  mes 
malheurs,  je  ne  veuille  aujourd'hui  en  con- 
fier le  relte  qu'à  vous,  &  à  votre  Géomè- 
tre. Les  difgraces  publiques  ne  fe  diffîmu- 
lent  pas;  S.  je  ne  parlois  que  de  chofes 
que  le  dernier  de  mes  fujets  içait  aufîî-bien 
que  moi-même  ;  mais  je  crois  en  avoir  é- 
prouvé  de  particulières,  qui  font  de  natu- 
re, non-feulement,  à  n'être  pas  racont:ées 
à  tout  le  monde,  mais  dont  même,  pour 
peu  qu'on  foit  fage ,  le  foupçon  ne  fe  con- 
fie à  perfonne,  &  fur  lefquelles,  cepen- 
dant ,  je  vous  parlerai  à  cœur  ouvert. 

Je  me  fuis ,  je  crois ,  laifie  dans  un  trou  ; 
Dj  il 
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il  étoic  fait  de  façon  que  je  ne  pus  y  paf- 
fer  qu*en  rampant.    De  ce  trou ,  je  paflai 
ma  téce  dans  un  autre,  mais  qui  me  parut 
fi  étroit,  que  je  ne  l'y  eus  pas  plûcôt  en- 
gagée ,   que  je  m'en  repentis.    J'eflayai 
donc  de  l'en  retirer;  mais  au  premier  ef- 
fort que  je  fis ,  je  fentis  des  pointes  très- 
aiguës,  qui,  m'entrant  fous  les  oreilles, 
me  cauférent  la  plus  vive  douleur.    Outré 
de  rage,  j'eflayai  encore,  &  ne  m'en  en- 
ferai  que  plus.     Mon   unique  reflburce , 
enfin ,  fut  de  tâcher  de  faire  pafTer  dans 
les  fers,  le  refle  de  mon  corps.    Heureu- 
fement,  fi  pourtant,  cela  peut  s'appeller 
un  bonheur,  ces  pointes,   que  lorfque  je 
voulois  retourner  en  arrière,  je  trouvois  fi 
peu  flexibles,  m'offrirent  dans  le  mouve- 
ment contraire  ,   la  plus  grande  facilité. 
Enfin,  je  defcendis;  mon  premier  foin, 
comme  vous  le  croyez  bien,  fut  de  cher- 
cher une  iflue;  j'en  trouvai  une;  mais  elle 
étoit  grillée  ;  &  puifqu'il  faut  trancher  le 
mot,  c'étoit  dans  une  ratière  que  je  me 
trouvois  pris.  Je  ne  fçais  fi  vous  penfez  là- 
deflus  comme  moi;  mais  cette  plaifanterie 
me  parue  tout- à-fait  mauvaife;  &  quoiqu'il 
y  ait  aQuellement  plus  de  quinze  fiécles, 
que  Plus -vert -que -pré  me  l'a  faite,  j'en 
fuis  encore,  quand  je  me  la  rappelle,  auflî 


piqué  que  le  premier  jour. 
Une  ratière  !  s'écria  le  Sultan , 


qu'un  é- 
véne- 
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vénement  fi  peu  attendu,  avoit  ftupéfeit; 
une  ratière!  Mais,  commentées  chofes-ià 
arrivent- elles  ?  C*eft ,.  je  l'avoue ,  ce  qui  me 
confond ,  moi.  L'on  a,  ma  foi!  bienfait, 
de  ne  me  pas  donner  cela  à  deviner;  je 
conviens  que  je  ne  m'en  ferois  jamais  tiré 
à  mon  avantage.  Pourquoi ,  diantre  aufli , 
vat-il  s'enfourner  dans  ce  troui  J'aurois 
parié ,  quand  je  l'y  ai  vu ,  que  fon  ennemi 
lui  gardoit-là  quelque  platce  bouffonnerie, 
qui  ne  l'amuferoit  pas  du  tout;  &  de  fait, 
d'abord  qu'on  voit  en  jeu  ,  une  Tête  à  Per- 
ruque, il  n'y  a  rien  à  quoi  Ton  ne  doive 
s'attendre.  Il  a  parbleu  !  raifon  de  dire , 
que  fes  malheurs  font  fort  jolis;  car,  pour 
moi,  je  ne  cèle  pas,  que  tout  l'intérêt  que 
je  prends  à  lui,  ne  fçauroit  m'empêcher 
de  rire  de  fa  radère.  Tubleu  !  Viûr;  Ahl 
quel  Conte,  pour  le  coup.  Mais,  conti- 
nuez: quoiqu'il  me  divcrtiïre-làtout-à  fait, 
j'ai  de  l'impatience  d'apprendre  comme  il 
s'en  tire. 

Mon  chagrin  fut  extrême,  quand  je  vis 
qu'il  y  avoit  des  meubles  dans  cette  mau- 
dite ratière:  cela  me  confirmoit  qu'on  ne 
l'avoit  mife-là  que  pour  moi;  &  j'étois 
bien  humilié  d'avoir  à  mon  âge,  &  avec 
mes  lumières,  donné  dans  un  piège  aulîî 
fot  que  celui  qu'on  m'avoit  tendu.  Après 
avoir  fort  long-tems,  &  fort  inutilement 
cherché  à  brifer  les  grilles  de  ma  pnTon; 
accablé  de  honte,  ^de  ialîîcude,  roûgif^ 

laDÇ 
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Tant  du  préfent,  regrettant  le  pafTé,  cnU 
gnanc  tout  de  Tavenir ,  je  me  jettai  fur  un 
fopha.  Quelque  malheureux  que  je  fûfle, 
une  faim  cruelle,  &  peu  féance  à  l'état  oîi 
j'étois ,  vint  me  tourmenter.  Je  réfîftai 
d'abord  avec  la  plus  grande  fermeté,  àua 
befoin  que  je  regardois  en  cet  inftant com- 
me très-Ignoble;  mais  il  fembloit  qu'en  le 
combattant,  je  raccrûflTe  encore;  &  je 
commençois  à  tomber  dans  le  defefpoir, 
lorfqu'un  bruit  que  j'entendis  à  la  grille  de 
ma  ratière,  me  rendit  un  peu  à  moi-même. 
Ma  fituatjon  écoit  û  afFreufe,  que  je  ne 
croyois  pas  que  la  barbarie  de  mon  enne* 
mi,  toute  ingénieufe  qu'elle  étoit,  pût  a- 
joûcerà  mes  peines,  &  que  jenecraignois 
que  de  ne  pas  changer  de  fupplice. 

Je  tournai  donc  langaiflamment  les  yeux 
du  côté  d'où  venoit  le  bruit;  &  quoique 
je  dûffe  m'attendre  à  revoir  le  ridicule  Gé- 
néral qui  m'avoit  vaincu,  &  qu'il  fût  natu- 
rel qu'il  vînt  vifiter  lui-môme,  une  ratiè- 
re, dans  laquelle  il  m'avoit  pris;  ce  ne 
fut  pas  fans  horreur  que  je  le  vis ,  efcorté 
de  Tes  principaux  Officiers,  &  précédé  de 
mille  flambeaux.  Son  afpedt  me  rappella 
fi  vivement  l'ignominie  de  ma  défaite,  que 
quand  il  entra,  je  lui  tournai  brufquement 
le  dos.  Je  fis,  cependant,  réflexion  qu'u- 
ne pareille  conduite  pouvoit  annoncer  une 
fenfibilité  qui  pouvoit  paroître  une  peti- 
tcfie.    Décerminé  tout  d'un  coup  à  foute* 

nir 
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nir  mes  malheurs,  avec  toute  la  fermeté 
que  l'Univers  étoit  en  droit  d'attendr  de 
mon  courage  ;  je  me  retournai  fièremenc 
vers  la  Tête  à  Perruque,  qui,  de  fon  cô- 
té, s'avança  vers  moi,  avec  tout  le  ref- 
pedt  qu'elle  me  devoit,  &  une  foumiflion, 
qu'en  cet  inflant ,  je  n'attendois  pas 
d'elle. 

Sire,  me  dit- elle,  je  fens  que  ma  pré- 
fence  vous  blefle;  mais  fi  j'ofois,  je  pren- 
drois  la  liberté  de  repréfenter  à  Votre  Ma- 
jefté Monfieur,  interrompis  je  tran- 
quillement, je  n'ai,  tel  que  vous  me  voyez, 
jamais  aimé  les  repréfentations.  En  ce 
cas.  Sire,  répondit -il,  en  s'humiliant, 
on  n'en  fera  à  Votre  Majefté  que  fur 
ce  qui  peut  regarder  fa  confervation:  el- 
le a  trop  de  lecture  pour  ignorer  que  ce 
n'eft  pas  le  bonheur  qui  fait  les  Héros,  Se 
qu'il  y  a  fouvent  plus  de  gloire  à  fup- 
porter  dignement  l'adverfité  ^  qu'à  faire 
les  plus  brillantes  Conquêtes.  L'Hifloirc 
n'eft  remplie...  Oh/  morbleu!  interrom- 
pis-je,  choqué  de  l'air  familier  avec  lequel 
elle  entroit  en  converfation  avec  moi,  Ton 
n'y  a  pas  encore  vu  de  Têtes  à  Perruque 
qui  s'avifaflent  de  haranguer.  Rien  n'eft 
plus  vrai.  Sire,  répondit-elle,  en  foû- 
riant,  d'un  air  railleur  ;  mais  je  ne  me  rap- 
pelle pas  non  plus,  qu'on  y  ait  vu  beau- 
coup de  Rois  qui  felaiflaflsnt  prendre  dans 
àçi  ratières. 
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La  repartie  était  paflablement  infolen- 
te ,  comme  vous  voyez  ;  auffi  me  mit- 
elle  dans  la  plus  violente  fureur  ;  mai» 
il  n'étoit,  ni  de  ma  dignité,  ni  de  la  rai- 
fqn  de  me  commettre  avec  une  fembla- 
ble,  efpèce.  Je  haufTai  donc  les  épau* 
les  ,  &  ne  répondis  rien.  Nous  gardâmes 
quelque  tems  le  ûlence.  Enfin,  Sire,  me 
dit-elle,  il  eft  tard;  Votre  Majefté,  fans 
doute,  après  unefî  fatiguante  journée,  ne 
manque  pas  d'appécit;  rancune  tenant, ne 
voudroit-ellô  pas  foûper? 

Ce  difcours,  tout  ûmple  qu'il  étoit,  fit 
fur  moi,  deux  effets;  Tun,  d'affoiblir  ma 
colère;  l'autre,  d'augmenter  ma  faim.  Ce- 
pendant, la  vanicé  fjt  encore  la  plus  for* 
te;  &  je  ne  lui  répondis  pas.  Je  me  dou- 
toisbien,  ajouta  cette  perfide,  que  dans 
rétat  OLi  fe  trouve  Votre  Majefté,  la  pro- 
pofition  que  j'ai  ofélui  faire,  lai  paroîtroiC 
déplacée;  &  je  ne  fuis  pas  furpris,  que 
penfant  aufi]  noblement  qu'elle  fait,  elle 
aime  mieux  fe  priver  du  jour,  que  de  fur- 
vivre  à  toutes  (es  pertes.  J'attendois  d'el^ 
le  ,  cette  réfolucion,  peu  faite,  à  la  véri- 
té, pour  une  ame  commune,  mais  bien 
digne  de  la  fienne. 

11  vous  feroic ,  Seigneur ,  difficile  d'i- 
maginer à  quel  point  ce  propos,  tenu  le 
plus  férieufement  du  monde ,  me  déplue. 
Je  fentois  toute  la  noirceur  de  la  Tête  à 
Perruque,  qui  vouloit  me  faire  compren- 
dre. 
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dre,  que  je  n'avois  d'autre  parti  à  pren- 
dre, pour  fauver  ma  réputation,  que  de 
me  laifTer  lâchement  mourir  de  faim.  Il 
s'en  fallut  peu,  que  par  orgueil,  jenefûf- 
fe  tenté  defuivrefon  perfide  confeil;  mais, 
foit  qu'il  ne  me  convînt  pas  encore  d'aller 
tranquillement  végéter  daosIeDix-neuvié- 
me  Monde,  foit  Amplement  que  la  façon 
qu'on  me  propofoit,  ne  me  rît  pas,  je  ré- 
pondis 3  d'un  air  Cmple ,  à  la  Tête  à  Per- 
ruque, que  je  n'étois  pas  aflez  puûllani* 
me ,  pour  que  le  poids  de  mes  malheurs, 
me  parût  au-deflus  de  mes  forces ,-  &  que 
je  me  fentois  aflez  de  grandeur  d'ame  pour 
foûper  aufli  gayement,  que  û  j'eufle  rem- 
porté la  vidloire.  La  Téce  à  Perruque,  à 
ce  propos  qui  n'eût  pas  le  bonheur  de  lui 
paroître  magnanime,  'haufla  les  épaules, 
en  foupirant,  du  peu  de  dignité  que  je 
montrois,  &  frappa  du  pied.  A  l'Inftant, 
une  table  fuperbement  fer  vie  ,  s'offrit  à 
mes  yeux.  La  Tête  à  Perruque  me  pré- 
lènta  la  ferviette,  &  lorfque  je  fus  aiîîs, 
fe  mit  derrière  mon  fauteuil  ;  mais  pour  lui 
prouver  â  quel  point  j'étoisfupérieur  à  tous 
les  événements  ,  je  voulus  abfolumenc 
qu'elle  foûpât  avec  moi  :  &  je  fis  fort  bien  , 
car  je  la  trouvai  de  la  meilleure  compagnie 
du  monde.  Il  n'y  avoit  rien  qu'elle  ne 
connût  à  fonds,  ou  du  moins,  fur  quoi  el- 
le n'eût  des  notions  qui  la  mettoient  tou- 
jours à  portée,  ou  d'inftruire,  ou  d'amu- 

fer  : 
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fer  :  elle  cultivoit  même  la  Poëfle  avec 
fuccès;  &  elle  me  récita  quelques  Odes 
dVlle,  qui  me  parurent  effacer  ce  quejuf- 
ques  alors,  j'avois  vu  de  plus  fublimedans 
ce  genre -là:  mais  ce  qui  aciieva  de  me  la 
rendre  recommandable ,  c'eO:  qu'elle  fça- 
voic  parfaitement  la  Philofophie,  &  que 
je  n'ai  vu  perfonnefentir mieux  le  mérite, 
&  l'utilité  des  Cerfs-volaots,*  &  être,  en- 
fin ,  plus  eftimable  à  tous  égards. 

Je  le  veux  bien ,  die  alors  l'auguHe  Schah- 
Baham,  je  crois  tout  cela;  mais  je  n'en 
dirai  pas  moins,  pendant  que  j'y  fuis,  que 
je  fuis  très  étonné,  que  mon  ami,  le  Roi 
Autruche,  ait  fait  manger  la  Tête  à  Per- 
ruque avec  lui.  Je  vois  bien  ce  qu'il  en 
fait,  eft  par  pure  grandeur  d'ame;  mais  je 
ne  fçais  (i  ce  n'eft  pas  fe  compromettre  un 
peu  trop  Cela  peut ,  il  eft  vrai ,  fe  fau- 
ver  par  l'extrême  mérite  qu'il  lui  trouve. 
Il  eft  certain  que ,  fans  compter  fes  rares 
talents  pour  la  guerre,  elle  a  bien  de  l'ef- 
prit,  de  la  littérature,  &  qu'elle  fait  des 
Odes  comme  un  ange.  Encore  une  fois, 
je  fens  tout  cela;  mais,  enfin,  c'eft beau- 
coup rifquer;  &  puis,  c'eft  que  c'eft  une 
chofe  très-effrayante!  Vous  en  feriez  mort 
de  peur,  vous,  lui  dit  la  Sultane.  /Vh! 
repartit- il,  toujours  des  exagérai  tions  / 
mort!  ne  fentez-vous  pas  vous-même, 
que  c'eft  trop  dire?  Non,  fûrement,  je 
n'en  ferois  point  mort;  mais  ce  qu'il  y  a 

d9 
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de  fur  5  c'eft  que  je  ne  m'en  ferois  pas 
mieux  porté;  &  que  cela  me  paroît  tout 
lîmple. 

Quoiqu'elle  m'amulat  beaucoup,  conti- 
nua l'Autruciie,  je  ne  pouvois  pas  oublier 
quej'écois  d^ns  une  ratière;  &  je  k  priai 
de  me  donner  une  prifon  plus  commode, 
&  moins  ignominieufe.  Elle  me  répondit, 
que  ce  quejeluidemandois,  ne  dépendoic 
pas  d'elle;  que  la  ratière  étant,  comme 
elle-rhême,  de  l'invention  du  Génie,  il 
voudroit,  fans  doute,  que  je  lui  fûflepré- 
fentô  dedans,  &  qu'elle  ne  pouvoit  point: 
prendre  fur  elle,  de  m'en  délivrer.  Elle 
ajouta,  que  je  pouvois  remarquer  qu'elles 
étoit  fpacieufe,  &  magnifiquement  meu- 
blée ;  qu'en  ne  m'arrêtant  pas  fur  cette  i- 
dée  de  ratière,  qui  bleflbit  mon  imagina- 
tion, je  m'y  trouverois  auiïî-bien  qu'ail- 
leurs,-qu'elle  ne  doutoit  pas,  qu'après  qu© 
Plus-vert  que -pré  m'auroit  un  peu  prome- 
né dans  fon  Empire, feulement  pour  amu- 
fer  fes  Sujets,  il  ne  me  rendît  le  mien,  la 
liberté,  fon  amitié  même;  &  qu'enfin,  je 
n'en  fufle  quitte  pour  le  Plat  à  Barbe  que 
j'avois  perdu,  &  que  je  n'aurois  jamais  dà 
m'obftiner  à  défendre  contre  lui. 

En  achevant  ces  paroles,  elle  fe  retira 
après  m'avoir  rendu  mille  grâces  de  l'hon-. 
neur  que  je  lui  avois  fait.  Aufîî  tôt  qu'elle' 
fût  fortie,  je  fentis  qu'on  foulevoit  ma 
prifon;  &  je  ne  doutai  pas  que  la  Têie  à 
Perruque  ne  me  fie  porter  à  fon  camp. 

FL  Partie.  E  Com- 
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Comme  après  m'avoir  vaincu  ,  il  ne  luî 
reftoit  plus  rien  à  faire,  elle  repric  avec 
fes  troupes,  le  chemin  de  la  Capitale  du 
Génie;  &  je  fuivis  Tarmée,  toujours  man- 
geant avec  elle,  la  trouvant  chaque  jour, 
plus  digne  d'eflime  ;  à,  toujours  dans  cette 
maudite  ratière,  à  laquelle  toute  ma -Phi- 
Jofophie  ne  me  pouvoir  accoutumer. 
Quand,  en  effet,  elle  n'auroit  rien  eu  de 
honteux  pour  miOi,  i!  n'étoit  pas  poiTible 
que  le  concours  de  gens  qui  venoient  de 
tous  côtés  pour  me  voir  pafTer,  les  éclats 
de  rire  qu'ils  faifoient  en  me  voyant  ;  les 
infolents  &  plats  ponts -neufs  que  le  Sol- 
dat avoit  compofés  fur  ma  défaite,  <5c  dont, 
malgré  les  défenfes  de  la  Tête  à  Perru- 
que, on  m'étourdiffoit  toute  la  journée; 
ne  me  rendîflent  pas  odieufe,  une  prifon 
dans  laquelle  je  ne  pouvois  échapper  ,  ni 
aux  regards  des  Curieux,  m  à  l'infolence 
des  Chanfonniers. 

Nous  arrivâmes,  enfin,  dans  la  Ville, 
011  Plus- vert- que- pré  tenoit  fa  Cour. 
Tout  y  écoit  depuis  long-tems  préparé 
pour  le  triomphe  de  la  Tête  à  Perruque. 
Le  jour  indiqué  pour  cette  pompe  ,  on 
vint  me  prier  de  changer  de  ratière;  & 
l'on  me  mit  dans  une  autre  infinimiCnt 
plus  ornée  que  celle  dans  laquelle  on  m'a- 
voit  pris,  &  qui  me  plût  pourtant  moins 
que  la  première,  parce  que  n'étant  com- 
pofée  que  de  griPages  d'or,  j'y  étois  de 
tous  côtés,  expofé  à  la  curioûcé  de  la  four 
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fe  imbécile  qu'attiroit  un  fpe(flacle  fi  fur- 
prenanc.  Je  croyoïs  que  le  Plat  à  Barbe  , 
ù:  moi ,  fervirions  feuls  d'ornement  à  ce 
triomphe  ;  &  quelque  cruel  qu'il  me  fûc 
de  Eous  voir  tous  deux  promenés  d'une 
façon  fi  indécente,  j'avois  pris  mon  parti 
jà-defifus:  mais  ce  fur  quoi  je  ne  l'avois 
pas  pris,  que  je  n'avois  pas  fçû,  &  que 
je  ne  m'étois  môme  pas  avifé  de  craindre 
étoit  la  captivité  de  toute  ma  famille,  & 
de  toute  ma  Cour,  que  je  n'appris  qu'en 
voyant  le  Roi  de  Phafgam,  fa  fille  ,  la 
mienne,  ma  coufîne,  &  mon  neveu,  qui, 
montés  fur  des  chars  fuperbes^précédoienc 
]e  Plat  à  Barbe,  &  ma  ratière.  J'érois  bien 
loin  d'imaginer  qu'ils  fûfTent  comme  moi, 
dans  les  fers,  &  que  le  Gécie  eût  déjà 
conquis  mon  Royaume.  11  s'en  rendoit  , 
cependant,  le  maître, pendant  que  je  m'é- 
tabliiTois  tranquilemenc  dans  le  fien  ;  &  la 
Tête  à  Perruque  n'étoit  venue  me  combat- 
tre qu'après  avoir  vaincu  mon  beau -père, 
&  uni  mon  Empire  à  celui  de  Plus -vert - 
que  -  pré. 

Je  conçus  aifément,que  mon  ennemi  ne 
m'avoit  laifl^é  fi  longtems  ignorer  toutes 
mes  pertes ,  &  ne  me  les  faifoit  apprendre 
d'une  façon  fi  imprévue,  qu'afin  qu2  j'en 
fûfTe  accablé  dans  un  jour ,  où  j'étois  en 
fpedt^cle  à  toute  la  terre;  &  que  la  vive 
douleur, donc  il  fe  flatroit,que  je  ne  pour- 
rais me  défendre  ,  ajoutât  à  Ton  triomphe, 
^  à  mon  humiliation.  Je  fentis  mon  écat, 
E  2  plus 
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plus  encore,  fans  doute,  qu'il  ne  Tavoit  ef* 
péré  ;  l'ampur ,  &  la  nature  me  portoient  les 
coups  les  plus  cruels  ;  mais  quelque  pro- 
fonde que  fût  mon  afflidion ,  je  fçus  la  ren* 
fermer  au  fonds  de  mon  cœur.  Je  parlai 
même  à  la  Reine  ,  &  à  fon  Père,  avec 
tant  de  fermeté ,  qu'ils  me  crurent  infenfi- 
ble  à  leurs  malheurs ,  &  aux  miens  ,*  &  n'of- 
fris aux  avides  regards  de  ce  vil  peuple, 
qui  cherchoit  avec  tant  d'inhumanité,  àfe 
repaître  de  mes  larmes,  qu'un  vifage  fier, 
&  tranquile,  au  lieu  de  cet  abattement  pu- 
fillanime  qu'il  attendoit. 

Ah!  Vifir,  dit  Schah-Baham,  en  fan- 
glottant,  finiflez  cette  defcription  ;  car, 
tendre  comme  je  fuis ,  elle  me  fend  le 
cœur.  Le  pauvre  homme!  Il  dévoie, d'ail* 
leurs,  avoir  fi  bonne  mine  dans  fa  ratière! 
Je  l'y  vois  d'ici,  moi; réellement  cela  fait 
pitié.  Pourquoi  n'y  mettoit-on  pas  plutôt 
îe  Prince  des  Sources  bleues  ?  C'eft  bien 
de  celui-là  qu'on  auroit  pu  dire  en  l'y 
voyant, que  c'étoit  bien  employé.  AfiBré- 
ment!  dit  la  Sultane,  ce  Prince -là  vous 
déplaît  cruellement!  Oh!  oui,  répliqua 
Schah  -  Baham  ,  apurement  !  cruellement  ! 
Oh! que  vous  êtes  Grue! Ne  vousfouvjen- 
drez-vous  jamais  que  Taciturne  a  défendu 
les  adverbes?  Voyez  s'il  m'en  échappe,  à 
moi.  Je  ne  dis  mot  ;  mais  j'ai  cela  de  bon, 
je  profite  de  tout  ;&  c'efl  un  grand  point, 
foit  qu'on  foit  Roi,  ou  qu'on  foie  autre 
chofe. 

Fin  de  la  Sixième  Partie, 
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0  quantum  ejl  in  rébus  inane  ! 
Perf. 
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SEP  TIE'ME    PAR  T I  E. 
LIVRE     QUATRIEME. 

CHAPITRE    I. 

Nfin,  continua  r Autruche, je 
parus  devant  le  Génie  ^  avec 
une  fierté  qui  ,  fi  elle  n'étoic 
pas  convenable  à  ma  fortune, 
étoic  du  moins  âl^ne  de  mon 
âme.  Ce  cruel  me  regardant  avec  un^ 
maligne  joie,  me  dît  en  foûriant  ,  que  , 
s'il  n'étoit  pas  auffi  grand  Phydcien  que 
moi  ,  &  s'il  ne  fçàvoit  pas  inventer  de 
nouvelles  machines, il  pouvoit,du  moins, 
fe  vanter  de  fçavoir  tirer  un  grand  pain 
de  celles  qui  étoienc  le  plusconnues,  àc 
VIL  Partie^  A  2  peuc- 
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peut-être  le  plus  méprifées;  &  que  fi  je 
voulois  lui  rendre  juflice,  je  conviendrpis 
que  l'ufage  qu'il  a  voit  faic  de  Ja  ratière  , 
valoit  bien  la  rare  invention  du  Cerf- vo- 
lant. Un  fouris  amer,  &méprifant,  fuc 
tpute  ma  réponfe.  Il  en  rougît;  &  pour 
tâcher  de  m'humilier,  fe  fit  raconcer  par 
la  Tête  à  Perruque  ,  ma  défaite,  &  ma 
prife.  Si  ce  récit  ne  me  jSt  pas  le  même 
plaifir  qu'à  lui,  du  moins  ne  parut -il  me 
caufer  aucune  altération  :  mais  fi  je  fup- 
portai  noblement  Tes  mauvaifes  plaifante- 
ries ,  il  n'en  fut  pas  de  même  des  regards 
tendres  que,  malgré  fon  courroux,  je  lui 
voyois  porter  fur  la  Reine.  Je  ne  pouvois 
oubiier  qu'il  avoit  été  mon  rival;  elle  é- 
toit  belle;  il  n'étoit  pas  généreux:  elle 
D'avoit  plus  pour  fe  défendre  contre  Tes 
foins,  &  peut-être  contre  fes  violences, 
que  fon  amour ,  &  fa  vertu;  deux  chofes 
qui  5  fi  elles  pouvoient  la  faire  long-tems 
léfifter  5  ne  la  rendoient  pas  invincible. 
L'accueil  favorable  qu'il  fit  au  Roi  de 
Phafgam,  &  l'afTûrance  qu'il  lui  donna  de 
le  renvoyer  promptement  dans  fes  Etats, 
augmentèrent  encore  mes  craintes.  Il  a- 
voit  été  trop  piqué  de  la  préférence  que 
ce  Prince  m'avoit  donnée  fur  lui ,  pour  que 
je  n'attribuaffe  pas  la  douceur  avec  laquel- 
le il  le  traitoit,au  defir  qu'il  avoit  déplai- 
re à  la  Reine;  &  vous  pouvez  aifémenc 
ânaginer  combien  le  point  de   vue  que 
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tout  cela  me  donnoit,  devoit  m*être  def- 
agréable.     Quoique  je   ne  me  fufle  pas 
abaifle  jufques  à  demander  à  mon  ennemi, 
la  plus  légère  grâce,  il  m'en  fît  une,  en 
ordonnant  que  l'on  m'ôtâc  de  devant  fes 
yeux;  &  m'afîigna  pour  prifon  ,  au  lieu 
de  ma  ratière  !    un  château  oii  je  devois 
être  gardé  par  mon  ami  Tête  a  Perruque, 
jufques  à  ce  qu'il   lui   plûc  de  décider  de 
mon  fort.  A  cet  ordre,  la  Reine  fe  jetci  à 
fes  pieds  ;&  toute  en  pleurs,  lui  demanda 
pour  moi  ,   la  même   grâce   qu'il  venoic 
d'accorder  à  Ton  père.    Cette  aftion  me 
déplût,  &  je  l'en  repris  aigrement.    Ses 
larmes,  jointes  à  fa  beauté,  en  la  rendant 
plus  touchante  ,  ne   produifoient   fur  le 
Génie,  d'autre  effet,  que  de  l'enflammer 
pour  elle,  de  plus   en  plus:  &  ou  je  me 
trompois  fort ,  ou  il  n'avoit  pas  befoin 
qu'elle  en  prît  la   peine.    Jufques -là   je 
n'avois  pu  que  foupçonner  qu'il  voudroit 
abufer  de  mon  malheur;  mais  j'en  fus  con- 
vaincu, lorfque  je  vis  qu'il  gardoit  la  Rei- 
ne à  fa  Cour,  &  que  la  Reine  des  Ifles  de 
Cryftal,  qu'il  auroit  fans  doute,    traitée 
de  même,  s'il  n'eût  pas  craint  de  l'avoir 
pour    témoin  ;    le    Prince   des   Sources 
Bleues  ,  moi   enfin  ,  &  toute  ma  Cour  , 
nous  fûmes  enfermés  dans  ce  Château  oiî 
il  vouloit  que  nous  attendîflions  qu'il  or- 
donnât de  notre  deftinée.  Malgré  la  bicn- 
féancc  qui  vouloit  que  je  me  cûfle  fur  mes 
A  3  craiû' 
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craintes, je  ne  pouvois  quelquefois , m'em- 
pêcher  de  demander  à  la  Tête  à  Perruque 
avec  qui  je  vivois  toujours  fort  bien ,  des 
nouvelles  de  la  Reine,  &  de  Tamour  du 
Génie.  Soit  que  ce  Général  me  dît  les 
chofes  telles  qu'elles  étoient^foic  (ce  que 
j'ai  cependant ,  peine  à  croire  )  qu'il  fe  di- 
vertît de  mes  inquiéiudes  ,  il  m'aprenoit 
que  Ton  maître  parroiflbit  aimer  la  Reine, 
éperduement  ;  qu'il  la  quittoit  le  moins  qu'il 
lui  étoit  polîîble  ,-  lui  donnnoit  tous  les 
jours,  les  fêtes  les  plus  brillantes;  &  que, 
foie  politique,  foit  que  fon  coçur  fût  véri- 
tablement touché,  elle  ne  parroifToit  pas 
infenfible  à  fes  foins. 

Si  vous  avez  jamais  aimé  ,  Seigneur  , 
vous  comprendrez  aifémenc  dans  quel  état 
affreux  me  mettoient  les  relations  fauf- 
fes  ou  vraies  de  la  Tête  à  Perruque.  J'en 
mourois  de  chagrin  j  &  bientôt,  je  n'ofai 
plus  l'interroger. 

îl  y  avoit  enfin ,  un  an  que  nous  étions 
dans  ce  Château  ,  fans  que  le  Génie  fe 
fut  encore  expliqué  fur  notre  deftinée  ^ 
lorfque  fe  préfentant  inopinément  devant 
moi,  il  me  déclara  qu'il  avoit  décidé  de 
notre  fort;  &  que  je  pouvois  choifir  d'être 
Autruche,  Oye, Grue,  ou  Dindon j  qu'il 
pouvoir  me  paroître  fingulier  qu'il  rn 'in- 
fligeât une  pareille  peine;  mais  que  li  je 
voulois  me  fouvenir  de  la  rare  prudence  , 
&  de  rextraordiiKiire  valeur  que  j'avois 

mon* 
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montrées  dans  la  guerre  que  je  lui  avois 
faite,  je  ce  ferois  pas  furpris  que  ne  pou. 
vant  fe  dirpenfer  de  me  inétamorphofer, 
ce  tut  parmi  \qs  animaux  auxquels  je  ref- 
lemblois  le  plus  par  Tétendu  de  mes  lu- 
iniercs,  qu'il  voulût  me  chercher  une  ref- 
iemblancei 

Cela  eft  infâme,  dit  le  Sultan,  jamafj 
on  ne  doit  dire  en  face,  des  chofes  auflî 
dures;  &  c'eft  en  pareil  cas  qu'il  faut  fe 
ï^,^Mf°°  Chancelier,  quand  on  en  a 
un.  D  ailleurs,  voyez  un  peu  la  belle  rai- 
Ion:  Pourfuivez. 

Tout  ce  que  me  dît  le  Génie,  quelque 
fâcheux  qu'il  m  pour  moi,  m'affligea 
nioins  encore  que  fa  préfence;  &  fans  me 
^Au  ^^  cruauté,   fans  eflayer  de  le 

ncchir,  ni  lui  demander  du  tems  pour  fon- 
ger  au  choix  que  j'étois  forcé  de  faire,  je 
ne  \\xi  répondis  que  ce  feul  mot  ;  Autruche. 
A  peine  me  fut-il  échappé,  que  je  devins 
tout  auffi  Autruche  que  vous  me  voyez  ; 
mon  neveu,  <5j  ma  couflne  que  Ton  n'avoic 
pasdaignéconfultcr,furçnt  transformés  dans 
le  même  inflant  que  moi,  comme  vous  les 
voyez  tous  deux:  toute  ma  Cour  les  fui- 
vit;  &ils  furent  tous  d'autant  plus  étonnés 
de  changer  de  forme,  qu'ils  n'avoient  au- 
cun foupçon  de  la  noirceur  que  Pius-vert- 
que-Pré  leur  préparoic.  Le  chagrin  qu'ils 
en  conçurent,  fut  d'abord  fort  vif,-  mais 
quand  ïh  virent  qu'on  ne  leur  avoit  été  au- 
A  4  cune 
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cune  de  leurs  facultés  ,&  que  leur  malheur 
fe  bornoic  à  fe  paroître  Oye,  Grue,  ou 
Dindon ,  ils  commencèrent  à  prendre  leur 
parti;  &  en  moins  de  huit  jours,  ne  furent 
pas  moins  accoutumés  à  leur  nouvel  état 
que  s'ils  fûflent  nés  ce  qu'ils  étoienc  deve- 
nu. 11  eft  vrai  de  dire  auiîî  que  la  gran- 
deur d'ame  avec  laquelle  j'étois  Autruche, 
ne  contribua  pas  peu ,  à  leur  faire  fuppor- 
ter  patiemment  leur  infortune  ,  &  que  ma 
coufine  qui  fut  immenfement  fâchée  d'être 
Grue,  ne  trouva  rien  à  me  répondre,  lorf- 
que  fe  plaignant  qu'étant  Reine,  on  eût 
ofé  la  faire  Grue,  comme  le  dernier  de 
fes  fujets  5  je  lui  demandai  gravement  fi  je 
n'avois  pas  été  Roi ,  &  fi  j'en  étois  moins 
Autruche. 

Ce  qui  me  fâchoit  beaucoup  plus  que 
ma  métamorphofe,  c'étoit  que  la  Reine  ne 
la  partageât  pas.  Une  diftindion  fi  mar- 
quée ,  ne  me  faifoit  que  trop  voir  à  quel 
point  mes  foupçons  étoient  fondés  ,&  qu'il 
ce  me  manquoit  que  de  n'être  pas  content. 
Rien,  en  effet,  n'eût  troublé  ma  tranqui- 
lité,  fi  i'eûfle  pu  bannir  cette  importune 
délicateflTe  qui  me  faifoit  un  fi  cruel  tour- 
ment des  attentions  que  le  Génie  avoit 
pour  ma  femme.  Comme  il  n'y  arien  qui 
ne  s'ufe ,  q je  l'amour  qui  me  refioit  pour 
elle,  n'étoit  pas  nourri  par  fapréfcnce,  & 
que  l'honneur  fembloit  me  faire  une  loi 
d'en  perdre  jufques  au  fou  venir,  je  com- 
ment 
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mençoîs  à  en  être  beaucoup  moins  occu- 
pé, lorfqu'un  an  après  notre  transforma- 
tion, le  Génie  me  la  renvoya  avec  ma  fil- 
le, &  toutes  deux  telles  qu'elles  font  au- 
jourd'hui. Le  Génie,  me  dit-elle,  avoit 
en  vain  tout  tenté  pour  la  féduire;  &  las 
enfin  de  fa  réOftance,  lui  faifoit  partager 
mes  malheurs.  Elle  pleura,  je  ne  l'en  crus, 
peut-être  pas  davantage  ;  mais  j'en  eus 
moins  la  force  de  me  plaindre  d'elle.  L'é- 
tat où  je  la  voyois,  rendoic  ce  qu'elle  me 
difoic,  aflez  plàufible;  &  quoique  les  rela- 
tions qu'elle  me  fit  de  la  façon  dont  elle 
avoit  vécu  avec  le  Génie,  s'accordâflent 
aflez  mal  avec  ce  que  la  Tête  à  Perruque 
m'en  avoit  dit,  il  me  parue  plus  raifonna- 
ble  de  croire  qu'il  m'avoic  trompé,  que  de 
foupçonner  la  Reine  de  menfonge.  D'ail- 
leurs, je  l'aimois  trop  encore  pour  ne  la 
pas  defirer  innocente.  Que  vous  dirai-je? 
J'oubliai  que  Plus-vert-que-Pré  en  avoic 
été  paffionnément  amoureux;  &  qu'il  n'é- 
toit  pas  aflez  délicat  pour  n'avoir  employé 
contr'elle  que  les  larmes,  &  les  emprefîe* 
ments.  Aufli  peu  fur  enfin  de  l'être,  que 
de  ne  l'être  point,  je  choifis,  des  deux 
idées  que  je  pouvois  me  faire  là  -  defllis  , 
celle  qui  devoit  me  tourmenter  le  moins; 
&  cependant ,  quand  j'y  penfe  bien  .... 
Mais,  atout  prendre,  je  crois  qu'il  vaut 
mieux  encore  que  je  n'y  penfe  pas. 
Eh  non!  Vifir,  interrompit  le  Sultan, 
A  s  qu'il 
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qu'il  n'y  penfe  plus ,  &  que  Texemple  dé 
mon  grand  père  le  rende  lage.  Croitil  de 
bonne-foi,  que  fi  tout  le  monde  vouloie 
y  regarder  de  fi  près  ...  Ce  n  eft  pour- 
tant pas,  grâces  à  Dieu,  que  je  parle  iei 
pourperfonne;  car,  dans  le  fonds,  quand 
on  ne  fçaic  pas  ce  qui  en  eit ,  rien  n'eft 
plus  ridicule  que  d'aller  imaginer,  peut- 
être,  ce  qui  n'eil  pas.  Et  puis,  c'eft  qu'on 
la  lui  rend  Autruche.  Et  vous  trouvez^ 
dit  la  Sultane,  que  ce  doit  être  une  confo- 
lation  pour  lui?  Eh!  parbleu  oui!  repli- 
qua-t-il,  ce  Roi-là  meurt  de  peur  d'être  ce 
que  vous  fçavez;  &  il  y  a  grande  apparen- 
ce que  s'il  l'étoit,  le  Génie  ne  lui  rendroit 
pas  fa  femme,  Autruche.  Eft -ce  qu'un 
amant  joue  de  ces  tours-là,  donc.^  Mais^ 
lui  dit  la  Sultane,  fi  c'étoit  qu'il  eût  ceflé 
de  l'être?  Oh!  û  c'étoit!  reprit  le  Sul- 
tan  Mais  au  fonds,  qu'ett  -  ce  que  cela 

me  fait  à  moi.  Qu'il  le  foit,  qu'il  ne  le  foie 
point ,  comme  il  voudra ,  que  m'importe  ? 
Peu  de  tems  après  le  retour  de  la  Reino 
auprès  de  moi  ,  continua  l'Autruche,  le 
Génie  ,  qui  apparemment,  avoit  fes  rai* 
fons  pour  éviter  fa  préfence  ,  m'envoya 
par  la  Tête  à  Perruque,  fes  dernières  réfo- 
lutions  à  mon  égard.  Elles  étoient,  qu'il 
m'étoit  permis  d'errer  à  ma  fantaifie,  dan» 
tous  les  Mondes,  ù.  d'y  jouir  en  toute  liber- 
té ,  des  privilèges  attachés  au  raog  que 
je  tenois  encre  les  Génies;   mais  que  je 
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fie  recouvrerois  mes  Etats,  &  ne  change- 
rois  de  forme,  que  lorfqueje  trouverois 
«n  Prince  aflez  imbécile  pour  vouloir  é* 
poufer  ma  fille,  quelque  Oye  qu'elle  lui 
parût.  ^ 

Ce  propos  efl  léger!  dit  Schézaddin  en 
rougilTant  de  colère.  Mais  ,  pardonnez- 
iDoi,  répondit  r Autruche.  Jl  eft  certain 
eue  peu  de  gens  voudroient  époufer  une 
Oye;  je  le  crois  comme  vous,  répliqua  le 
Koi  de  Tmzulk:  il  eft  vraifemblable  qu'u- 
ue  Oy^  trouveroit  peu  de  partis,-  mais,  à 
parler  de  bonne-foi,  la  Princefle  n'efteil» 
pas  dans  un  cas  différent?  Oui,  &  non, 
repartit  l'Autruche  :  fi  l'on  confidére  fon 

.rrP^^P°^'  ^^^e  eft  Oye  autant  qu'oQ 
puifle  rêtre.  C'eft  fous  cette  forme  qu'el- 
le doit  plaire;  &  vous  conviendrez  que 
quelque  mérite  qu'elle  ait ,  la  chofe  ne 
laiife  pas  que  d'être,  difficile.  Elle  a  plû 
pourtant  au  Prince  des  Sources  Bleues, 
dit  Schézaddin?  Cela  eft  vrai;  reprit  l'Au- 
truche, mon  neveu  a  conçu  pour  elle,  la 
paffion,  du  monde,  la  plus  vive,  &  en 
même  tems  la  plus  malheureufe:  mais  fon 
exemple  n'eft  ici  d'aucune  confidération. 
Si  lune  eft  Oye,  l'autre  eft  Dindon;  ils 
nontnen  à  fe  reprocher.  D'ailleurs,  ils 
le  conDoiflent  tous  deux.  Mon  neveu  fçait 
qu  elle  n'a  pas  toujours  été  ce  qu'elle  eft, 
&  qu'elle  peut  cefTer  de  l'être.  Mais,  il 
faut  fe  rendre  juftice;  ua  Prince  qui  n'au- 
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ra  que  moi  qui  fuis  Aurruche,  pour  garant 
de  la  vérité  de  notre  Hiftoire,  s'engagera-' 
t'il  fur  ma  feule  foi,  à  faire  une  chofeaulîi 
extraordinaire,  aufli  ridicule  même,  que 
celle  à  laquelle  le  Génie  a  attaché  notre 
defenchantement ,  &  la  fin  de  nos  infortu- 
nes? Votre  état  même  la  conftate,  cette 
vérité,  répondit  le  Roi  ;peuc-on,  pour  peu 
qu'on  ait  de  fens,  vous  prendre  pour  ce 
que  vous  paroilTez  ?  Vos  actions,  a  ce  qui 
vous  refie  de  puilTance ,  tout  enfin  ne  dit- 
il  pas  aOéz  que,  tout  incroyables  que  font 
vos  malheurs  ,  ils  font  cependant  réels? 
Soit,  répliqua  l'Autruche,  ma  fille  en  de- 
vient elle  pour  cela,  plus  aimable?  Non, 
Seigneur,  croyez  en  là  -deffusmon  expé- 
rience: vous  n'êtes  pas  le  premi^^r  à  qui 
j'aie  raconté  mes  infortunes;  de  tous  les 
Bois  à  qui  j'en  ai  fait  le  récit,  beaucoup 
ne  m'ont  pas  cru,  qaelques-uns  m'ont 
plaint,  aucun  ne  s'eft fenti ou  l'amour,  ou 
l'audace  néceflaires  pour  mon  defenchan- 
tement. Ils  ont  ,  pourtant ,  été  frappés 
comme  vous,  de  voir  des  animaux  faire  les 
mêmes  actions  que  les  hommes,  &  en  fur- 
paiTer  le  pouvoir;  ils  ont  admiré  ma  ma- 
gnificence; quelques-uns  d'entr'eux  ont  eu 
mêiT.e  aflez  d'efpri!  pour  fentir  combien 
ma  fille  en  a  ;  mais  fa  cruelle  figure  a  tou- 
jours tout  gâté:  fur  la  terre,  &  dans  les 
cieux,  partout,  enfin,  oli  j'ai  été  danfer, 
j'ai  trouvé  la  même  eltime  pour  elle,  &le  ; 
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îTiême  dégoût  pour  les  Oyes. 

Mais,  Seigneur,  lui  demanda  Schézad- 
din^  pourrois  je  vous  faire  une  queftion? 
Eft-ce  par  goût  que  vous  danfcz,  ou  fe- 
roit-ce  une  nouvelle  peine  que  ie  Gé- 
nie vous  auroic  impofée  ?  On  ne  peut 
pas  s'en  êcre  moins  mêlé  qu'il  ne  l'a  fait, 
répondit  l'Autruche;  non,  cette  danfc  efl 
totalement  de  mon  invention ,  &  le  fruil 
de  ma  politique.  Ce  n'eft  pourtant  pas  que 
j'en  aie  la  fureur,  &  vous  avez  pu  remar- 
quer qu'après  avoir  ouvert  le  Bal,  je  me 
fuis  mis  à  faire  de  la  Géomécrie,  comme 
fi  je  n'yeûlTe  pas  été;  mais  il  m'a  paru  qu'il 
valoit  mieux  m'annoncer  par  quelque  cho» 
fe  de  frappant,  dans  tous  les  Empires  que 
j'avois  à  parcourir,  que  d'y  paroître  com- 
me tombé  des  nues,  &  fans  fafte.  J'ai  vou- 
lu plaire,  à,  impofer  enmêmetems.  D'ail- 
leurs, le  Bal  eft  toujours  accompagné  d'u- 
ne forte  de  familiarité  qui  abrège  beaucoup 
le  cérémonial;  &  lorfq-je  j'avois  à  raconter 
mon  Hiftoire,  je  trouvois  des  gens  déjà 
tout  accoutumés  à  notre  figure,  &  à  qui, 
ce  qu'ils  venoient  de  voir,  devoît  rendre 
moins  incroyable  ce  que  j'avois  à  leur  dire. 
Voilà,  Seigneur,  pourquoi  je  danfc.  Ce 
ftrùtagême  m'a  été  peu  utile  jusqu'ici; 
mais  un  qui  m'auroit  coûté  davantage,  & 
qui  eûr.  été  moins fimple,  ne  m'au'-oit peut- 
être  pas  mieux  fervi  ;  cependant ,  je  com- 
mence à  m'cnnuyer  de  donner  le  Bal.  J'ai 
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encore  quelques  endroits  de  l'Univers  à  par- 
courir, &  deux  ou  trois  Planètes  ob  je  n'ai 
pas  encore  danfé;  &  quand  j'aurai  épuifé 
tout  cela,  je  fuis  déterminé  à  me  tenir 
en  repos ,  &  à  refter  Autruche  ,  tant  que 
cela  pourra  convenir  à  Plus-vert-que-pré, 

Puifque  Votre  Majefté ,  die  alors  Taci- 
turne, a  la  commodité  de  danfer  dans  les 
Planètes,  quan4  il  lui  plaît,  oferois-je  bien 
lui  faire  une  qu(fftion  fur  un  fait  qui  con- 
cerne rAftronomie,  &  qu'elle  feule  peut 
m'cclaircir?  Vous  n'ignorez  pas  qu'il  y  a 
de  grandes  difputes  fur  la  Figure  de  la  Ter* 
le.  Les  uns  la  foutiennent  platte,  les  au- 
tres quarrée.  Il  y  a  des  Aftronomes  qui  ne 
la  veulent  que  ronde,  d'autres  l'allongent; 
moi ,  je  la  crois  odogone.  Vous  vous 
trompez  tous,  répondit  l'Autruche;  je  l'ai 
crue  long- tems  odtogone,  comme  vous; 
mais ,  le  vrai  eft  qu'elle  eft  en  forme  de 
cône,  autrement  dit  en  chapeau  pointu. 
Voilà,  par  exemple,  ce  ,  dont  aucun  de 
vos  Aftronomes  ne  fe  doute,  quelque  ha- 
bile qu'il  puifle  être?  Mais,  Sire,  jeprit 
Taciturne,  comment,  s'il  vous  plaît,  ar- 
rangez-vous le  cours  du  foleil,  avec  cette 
forme  de  chapeau  pointu  que  vous  donnez 
à  la  Terre?  Je  ne  vous  diflimulerai  pas  que 
cela  me  paroît  foufFrir  quelque  difficulté. 
Pas  la  moindre  ,  repartit  l'Autruche  ,  à. 
vous  en  allez  convenir;  il  régne  autour  de 
la  Terre,  une  ligne  fpirale  fpr  laquelle  le 

fo 
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foleil  monte  infenfiblement;  lorfqu'il  eft 
parvenu  au  haut  du  cône,  il  eft  à  (on apo- 
gée. Enfuite  il  en  defcend  peu  à  peu ,  & 
aifparoit  à  vos  yeux,  quand  il  éclaire  un 
autre  côcé  du  cône  ,  que  celui  que  vous 
habitez.  Je  crains  bien  ,  répliqua  Taci- 
turne, que  ce  fyftême  tout  fimple,  &  mê- 
me tout  probable  qu'il  eft,  n'effuyât  bien 
des  contradidtions,  &  que  vous  n'eûflîez 
beaucoup  de  peine  à  le  faire  pafler  ,  fi 
nous  le  donniez  au  Public.  Entre  nous  , 
die  ,  l'Autruche ,  c'eft  ce  qui  m'importe 
affez  peu  ;  je  n'ai  nulle  envie  de  publier 
mes  découvertes.  Je  fçais  par  expérience, 
combien  les  hommes  tiennent  à  leurs  pré- 
jugés: &  je  vous  jure  que  les  Aftronomes 
feront  long-  tems  en  difpute  fur  la  Figure 
de  la  Terre  y  avant  que  je  fonge  à  les  é- 
clairer. 

A  ces  mots ,  il  remercia  Schézaddin  de 
l'intérêt  qu'il  lui  avoit  vu  prendre  à  fes 
malheurs,  &  fans  paroître  defirer  que  ce 
Prince  prît  du  goût  pour  fa  fille  il  le  re- 
mena dans  le  fallon  oli  étoit  la  Princefle, 
&  le  Refte  de  la  Cour.  Le  Roi  d'Ifma  y 
rentra  fort  agité  ,  trouvant  qu'il  n'étoic 
pas  tout- à -fait  aufîî  aifé  d'époufer  une 
Oye  que  de  Taimer,  &  très  incertain  de 
ce  qu'il  devoit  faire,  dans  une  circonftan- 
ce  auflî  délicate  que  celle  oli  il  fe  trou- 
voit.  Après  que  l'Autruche  fe  fût  mon- 
tré encore  quelque  tems ,  il  prit  congé 
JB  2  de 


i6       Ah    Q.UEL    Conte! 

de  Schézaddin  ;  en  lui  difant  qu'il  l'atten- 
droit  le  fur-lendemain ,  emmena  la  Reine, 
&  lui  laifTa  la  Princefle. 

Ah  Vifir!  dit  le  Sultan,  j'ai  à  vous  di- 
re, avant  que  nous  paffions  à  d'autres  cho- 
fes,  que  je  veux  que  vous  me  donniez  le 
fyftême  du  Roi,  mon  ami,  fur  la  Figure 
de  la  Terre.  C'eft  qu'il  m'a  plu,  &  que  je 
ne  ferai  qu'un  Edit  pour  les  Cerfs- volants , 
&  le  chapeau  pointu  ,  qui  ne  me  paroif- 
fent  pas  plus  douteux  l'un  que  l'autre,  & 
qu'en  conféquence ,  j'entends  que  l'on  croie 
également.  Je  fuis  fur  que  je  ferai  de 
tout  cela,  le  plus  beau  recueil  de  Phyfî- 
que  que  l'on  ait  jamais  vu  :  &  je  ne  ferai 
pas  fâché  que  ce  foit  à  moi  que  Ton  en 
ait  l'obligation. 

CHAPITRE    IL 

AU  s  s  I  •  T  6  T  que  le  Roi  Autruche  fe 
fût  rétiré  ,  Schézaddin  s'approcha 
de  Ion  Oye;  mais  en  tremblant.  Sa  dé- 
marche ,  les  regards  ,  Ces  foûpirs  ,  tout 
marquoit  en  lui  ,  cette  tendre  émotion, 
ce  trouble  [fi  flatteur  qui,  confondent  Ta- 
me,  &  lui  font  éprouver  à  ia  foi.s ,  ce  que 
l'amour  à  de  plus  doux,  &  de  plus  rapi- 
des mouvements.  La  Princefle,  avec  des 
yeux  qui  paroiflbient  fixés  ailleurs,  &ne 

regar- 
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regardoienc  cependant  que  lui,  Tatten- 
doit  avec    autant  d'impatience  ,  que  de 
crainte.    Ce  que  Schézaddin  lui  avoic  dit, 
ne  la  rafluroit  pas  fur  fes  terreurs  ;  &  quand 
elle  fongeoit  à  l'étrange  état  dans  lequel  elle 
s'oiFroit  à  fes  yeux ,  il  lui  paroiflbit  impof- 
fible  qu'il  pût  defirer  de  lui  plaire.     Lorf- 
qu'il  fut  près  d'elle  ,   la  Cour  s'éloigna 
d'eux  par  refpedî:  ;  elle   leva  languiflam- 
ment  les  yeux  fur  lui  ;  mais  l'expreffion 
qu'elle  trouva  dans  les  liens ,  l'émût  au 
point,  que  pour  lui  cacher  fon  trouble,  elle 
détourna  la  tête  en  foûpirant.  La  pudeur 
]ui  faifoit  baifler  les  yeux ,  l'amour  les  lui 
fit  bien -tôt  relever  fur  le  Prince.    Ils  fe 
fixèrent;  &  le  charme  des  regards  agiflanc 
fur  eux  5  les  plongea  dans  une  yvrefle  d'au- 
tant plusdangereufe  pour  la  Princelfe^que 
c'étoir  la  première  fois  qu'elle  troubloic 
i^cs  Tens. 

Schézaddin  ne  pouvant  plus  la  fuppor- 
ter,  tomba  dans  un  facueil  qui  étoit  à  côcé 
de  celui  de  fon  Oye.  Tous  deux  accablés 
de  la  violence  de  leurs  mouvements,  ab- 
forbés  dans  la  douce  langueur  qui  a- 
voit  fuccédé  à  une  fi  vive  agiiation,  pu- 
rent à  peine,  fe  foulager  par  des  foûpirs  ; 
une  tendre  mélancolie,  plus  vo!ar>tueufe 
que  tout  ce  qu'ils  venoient  d'éniouver  , 
YJent  s'emparer  de  leur  cœar.    Bien  •  tôt 

enfin ,  ils  fentirent  couler  ces  larmes , 

Ah  !  malheureux  qui  ne  les  coanoît  pas  l 
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ils  pleurèrent  quelque  tems,  fans  s'en  ap* 
percevoir,  confondus  en  eux-mêmes, 
leur  trouble,  6t  leurs  plaifirs  étoient  par- 
venus au  point  qu'ils  en  étoient  accaiDlés. 
UOye,  enfin,  tirant  un  mouchoir  ,s'eo 
couvrit  le  vifage.  Elle  fut  quelques  mo- 
ments dans  cette  fituation;mais  fon  étouf- 
fement  augmentant  toujours,  elle  fut  o- 
bljgée  de  lâcher  un  peu  les  rubans  de  fon 
Côrfet.  Schézaddin  qui  commençoit  à  re* 
trouver  Pufage  de  fes  fens ,  &  vouloit  lui 
parler,  là  prit  tendrement  par  le  bout  de 
Taîle.  Ah  Prince!  lui  dit-elle  d'une  voix 
tremblante,  laifTez-moi,  ne  vogs  ai -je 
pas  donné  aflez  de  preuves  de  ma  foiblef- 
le  î*  Ne  vous  les  reprochez  pas  divine 
Princefle  !  répondit- il  en  foûpiranc ,  ne 
craignez  point  de  faire  le  bonheur  de  TA- 
mant  le  plus  paiïionné.  Fuis -je,  quand 
je  longe  à  ce  que  j'ai  le  malheur  d'être, 
répliqua- 1- elle  ,  croire  que  vous  m'ai- 
mez; &  eft-ce  avec  une  jSgure  comme 
la  mienne ,  que  l'on  doit  fe  flatter  de  faire 
naître  des  pa(îions?Ce  n'eft  pas,  non  plus, 
votre  figure  que  j'aime  ,  répondit-il.  J'ai 
beau  m'examiner  fur  ce  qjji  m'a  fi  rapide- 
ment entraîné  vers  vous,  je  ne  le  conçois 
pas.  Qu'après  avoir  joui  quelque  tems, 
des  charmes  de  votre  commerce,  j'eûffe 
fenti  pour  vous,  l'amour  le  plus  tendre, 
je  n'en  aurois  paj^  été  furpris;  mais  que 
VQUS  ne  vous  offriez  à  mes  yeux ,  que 

fous 
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fous  la  forme,  de  toutes,  le  moins  faite 
pour  plaire,  &  que  dans  le  mêmeindant, 
je  fois  plus  vivement  frappé  que  je  ne 
croyois  poflîble  de  l'être,  c'eft,  je  vous 
l'avoue,  ce  que  je  ne  puis  comprendre. 
Ce  trouble  où  votre  vue  m*a  plongé,  s'ac- 
croît à  chaque  inftant.  Le  fon  de  votre 
voix,  un  regard,  tout  Taccroît,  tout  a- 
joute  à  une  paffion  qui,  dès  le  momenc 
même  de  fa  naiflance,  nemeparoiflbitpas 
pouvoir  jamais  augmenter,  &  que  rien  ne 
peut  jamais  éteindre.  Mais  vous  cçnnoif- 
iez  mes  craintes;  &  loin  de  me  rafTurer; 
vous  ne  daignez  môme  pas  tourner  les 
yeux  vers  moi.  Si  vous  fçaviez  l'état  oU 
les  vôtres  me  mettent,  répondit-elle  ian- 
guiffamment ,  vous  auriez,  fans  doute, 
la  généroflté  de  nemepaspreflerlà  deîTus. 

Malgré  ce  qu'elle  venoïc  de  dire,  elie 
le  regarda,  mais  û  tendrement,  qu'il  ne 
put  s'empêcher  de  lui  baifer  le  bout  deTaî- 
le.  Que  direz-vous  de  moi,  lui  dit-elie, 
&  quelle  opinion  ne  doit  pas  vous  en  don- 
ner la  facilité  avec  laquelle  je  crois  tout 
ce  que  vous  me  dites?  Ah!  que  je  crains 
que  fur  d'être  aimé  ,  vous  ne  Tentiez  touc 
le  ridicule  de  votre  psffion,  ou  que  le  pre- 
nant pour  prétexte,  en  ôtant  voire  cœur 
à  l'icforcunée  Manzai'de,  vous  ne  lui  laîf- 
iiez,  pour  combler  fes  maux,  tout  l'amour 
que  vous  lui  avez  infpiré! 

Vous  m*aimez  donc,  lui  demanda  le  paf- 
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fionné  Schézaddin  ?  Oui ,  Prince ,  répon- 
dit-elle, dût  cet  aveu  tourner  contre  moi, 
je  n'ai  pas  la  force  de  vous  le  refufer.  Ah  ! 
s'écria  •  t'il ,  répétez -le  encore.  Oui!  je 
vous  aime,  répéta- t'elle,  je  vous  aime! 
Si  vous  m'êtes  fidèle  ^  quels  charmes  vous 
allez  répandre  fur  tous  les  moments  de  m* 
vie!  Pouvez- vous,  dit-il  ,  douter  un  inf- 
tant  de  ma  tendrefïe  !  m'ofFenfez  vous  af- 
fez  pour  croire  que  rien  puifle  jamais  vous 
effacer  de  mon  cœur!  mais  demanda  t'el- 
le, encore,  fi  le  malheur  de  ma  deftinée 
ne  cefToit  point ,  fi  jamais  vous  ne  me 
voyez  fous  une  autre  forme?  j'en  gémi- 
rois,  répondit -il,  mais  je  ne  changerois 
pas:  trop  heureux  encore,  fi  ma  condau- 
ce  pouvoit  vous  rendre  votre  fort  moins 
cruel.  Vous  me  charmez  ,  repartit  la 
Princefle,  foyez  fur  auflî,  que  fi  je  defire 
d'être  belle  un  jour,  c'eft  bien  plus  pour 
vous  payer  de  votre  amour,  que  pour  fa- 
tisfaire  ma  vanité. 

Alors  ils  fe  fixèrent  encore.  Ils  avoient 
dans  les  yeux,  cecte  tendre  yvrefife  que 
l'amour  y  met  lorfqu'il  efl:  content.  Aufiî 
tranfporté"= ,  mais  plus  heureux  qu'avant 
qu'ils  fe  fûflfjnt  donné  quelques  preuves 
un  peu  marquées  de  leur  tendrefle,  i!s  fe 
foû'ioient:  leur  paflion  ,  to ujours a ufll for- 
te, éioit  dtvenu  plus  badine.  Le  Roi  vo- 
tre père,  autant  que  j'en  ai  pu  juger ^  dit 
Schézaddin,  ne  veui  pas  que  je  puifte  le 
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voir  demain;  &  fans  fçavoir  fes  raifons, 
je  m'y  prête  volontiers:  mais  feroit-ilpof- 
lible  que  vous  penfâffiez  comme  lui  !  Quoi  ! 
ie  palîerois  un  jour  fans  vous  voir!  Ah! 
MaDzaïde!  quelle  alfreufe  idée!  Vous  rê- 
vez! Si  vous  m'aimiez,  Manzaide!  cette 
abfence  dont  je  me  plains,  ne  feroic-elîe 
pas  pour  vous  auffi  cruelle,  qu'elle  Tefl 
pour  moi-même!  Vous  m'avez  dit  que  je 
vous  fuis  cher;  craignez  -  vous  de  me  le 
prouver?  Non,  Prince,  répondit-elle,  (î 
je  revois ,  c*étoit  à  trouver  les  moyens  de 
vi)us  voir ,  fans  que  mon  père  puifTe  en 
être  inftruit.  Quelque  innocent  que  foit 
ce  rendez- vous,  ilpourroit  s'en  plaindre; 
&jevoudrois,  pourtant,  ne  vous  pas  dé- 
plaire. Que  Taciturne  vienne  ici  demain 
lui  faire  compliment  de  votre  part,  qu'il 
D'oublié  pas  de  me  voir,  &  je  j'inftruirai 
de  ce  que  j'aurai  imaginé.  FafTe  le  Ciel 
que  les  idées  qui  me  (eront  venues,  puif- 
fent  nous  procurer  le  bonheur  que  nous 
defirons  tous  deux,  &  bien  également,  je 
vous  jure  ! 

En  achevant  ces  paroles,  elle  tira  de  fa 
poche  une  boëte  à  mouches.  Comme  je 
fuis  faite!  dit -elle  en  (e  confidérant  dans 
miroir,  quels  yeux!  Qu'ont  ils  donc^  lui 
demanda-t'il  ?  j'ai  beau  les  regarder,  je  ne 
les  trouve  jamais  que  les  plus  beaux  du 
inonde.  Ah  bons  Dieux.'  reprit-elle,  ne 
voïez'vous  pas  comme  ils  font  rouges,  & 
B  3  bac- 
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battus  !  c'eft-vous ,  ajouta  •  t'elle ,  en  foû* 
riant,  qui  m*avez  mis  dans  cet  état;  vous 
feriez  bien  injufte  de  m'en  aimer  moins. 

Alors  une  vieille  Bécafle  à  mine  prude, 
&  refrognée,  coëfFée  en  devant,  &  plus 
Jaide  qu'on  ne  peut  l'imaginer,  s'approcha 
de  la  Princefle  ;  &  d'un  an*  plus  trifte ,  en- 
core, qu'il  n'étoit  grave:  il  eft  tard,  Ma- 
dame ,  lui  dit -elle.  Eh  bien!  répondit 
rOye  d'un  ton  d'impatience.  G'eft  que  fi 
Madame  vouloit  fe  coucher,  continua  la 
Bécafle.  Un  moment /dit  aigrement  l'Oye, 
je  ne  fuis  pas  (i  preflee  que  vous.  Eh  grands 
Dieux?  s'écria  la  BécalTe  en  la  regardant, 
comme  Madame  eft  faite  !  J'ai  un  mal  de 
tête  horrible ,  répliqua  l'Oye,  &  des  va* 
peurs  que  votre  préfence  pourroit  bien  ne 
pas  guérir;  laiflez-nous.  Qui  eft  cette  Bé- 
cafle, demanda  Schézaddin  à  la  Princef- 
f e  ,  &  de  quel  droit,  s'il  vous  plaît,  vous 
fait -elle  des  queftions?  C'eft  ma  Dame 
d'honneur,  reprit-elle, &  la  plus  ennuyeu- 
fe ,  la  plus  maufl*ade  créature  qu'il  y  ait  au 
monde.  Mais  il  faut  nous  féparer  ,  ne 
manquez  pas  d'envoyer  Taciturne  demain , 
&  foyez  (ûr  que  je  n'oublierai  rien  pour  jouir 
du  bonheur  de  vous  voir. 

A  ces  mots ,  elle  fe  leva  ;  &  Schézaddin 
lui  donna  la  main  jufqu'à  fon  appartement. 
Adieu,  lui  dic-il,  lorfqu'il  fallut  la  quit- 
ter, daignez  vous  fouvenir  d'un  homme 
qui  mourroit  de  douleur,  s'il  vous  étoit 

in- 
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IndifFérenc.  Adieu,  Prince,  répondit-el- 
le en  foûpirant ,  ce  n'eft  pas  à  vous  a  crain- 
dre d'êcre  oublié. 

La  furprife  de  Schézaddin,  lorfque  le 
Roi  Autruche  lui  avoicditla  condition  que 
le  Génie  avoit  mife  à  leur  defencliante- 
ment,  &  l'air  agité  que  depuis  cet  inftant, 
il  avoit,  fâifoienc  efpéreràTacjturnequ'il 
fongeoit  à  éceindre  une  paiîion  qui  dévoie 
lui  donner  de  fl  grands  ridicules.  Pendanc 
la  converfation  du  Prince  &  de  TOye ,  il 
avoit  été  occupé  par  la  Grue,  qui,  pour 
lui  faire  voir  combien  elle  étoit  piqaée. 
De  lui  avoit  parlé  toute  la  foirée,  que  de 
fcience,  mais  n'avoit  pourtant  parlé  qu'à 
lui.  Tout  ce  qu*jl  avoit  vu ,  c'eft  qu'ils 
avoienc  pleuré  tous  deux;  à.  comme  il  ne 
fçavoit  pas  que  les  larmes  des  Amants  peu- 
vent annoncer  leurs  plaifirs,  aulîi  bien  que 
leurs  peines,  il  n*avoic  attribué  les  leurs 
qu'à  la  réfolution  que  (on  Maître  avoit 
prife  de  fe  féparer  de  TOye ,  (Si  à  la  dou- 
leur qu'elle  leur  caufoit.  Le  filence  de 
Schézaddin,  (es  foupirs,  la  profonde  rê- 
verie dans  laquelle  il  le  voyoit plongé,  le 
confîrmojent  dans  cette  idée  ;  à.  comme 
il  ne  doutoit  pas  que  û  Ton  maître  s'étoic 
déterminé  à  s'unira  l'Oye,  il  ne  l'eût  for- 
cé à  époufer  la  Grue,  il  feroit  difficile 
d'exprimer  avec  combien  de  joye  il  lup- 
pofoit  cette  rupture. 

La  Fée  Touc-ou  rien,  dit-il  à  fon  Maî- 
tre j 
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tre,  (d'un  air  fin,)  n'avoit,  pourtant  pat 
mal  imaginé  fa  vengeance;  &  il  eft  alTû- 
rément  fâcheux  pour  elle,  que  vous  vous 
foyez  dégagé  fî-tôt ,  du  piège  qu'elle  vous 
avoit  tendu.  Mais  auffi ,  il  eft  un  peu  fort 
de  vouloir  faire  époufer  une  Oye  à  quel- 
qu'un! En  fuppofant  comme  toi,  qu'elle 
fe  foit  mêlée  de  ceci,  répondit  le  Roi, 
elle  doit  être  bien  contente,-  car,  on  ne 
peut  pas  être  plus  déterminé  que  je  le  fuis, 
k  travailler  au  defenchantement  du  Roi 
i^utruche. 

Cette  réfolution  de  Schézaddin,  fi  con- 
traire à  celle  que  Taciturne  croyoit  qu'il 
avoit  prife,  furprit,  &  fâcha  ce  dernier, 
au  point  qu'il  en  penfa  mourir  de  colère, 
&  d'étonnement.  Quoi!  Sire,  lui  dit-il, 
vous  ofez  fonger ,  fans  frayeur ,  que  vous 
allez  vous  unir  à  une  Oye!  Peut-on  jamais 
en  époufer  une,  fur  une  plus  périlleufe 
parole,  eh  que  dira  tout  l'Univers?  Tout 
ce  qu'il  voudra,  répondit  brufquement  le 
Roi:  ne  puis -je  donc  aimer,  qu'autant 
qu'il  lui  plaira  d'aprouver  les  objets  de  mes 
paflions  ?  Non,  Seigneur,  répondit  Ta- 
citurne avec  enthoufiarme;  non!  quoique 
vous  en  difiez,  vous  ne  formerez  jamais 
ces  déteftables  nœuds ,  Il  ne  fe  peut  pas 
que  vous  ayez  conçu  une  pafîion  fi  indi- 
gne de  vous!  Quoi!  pouvez -vous  imagi- 
ner, fans  frémir  d'horreur,  qu'on  lira  dans 
votre  Hiftoire,  qu'une  Qye  feule  a  pu 

vous 
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vous  vaincre?  Que  c'étoit  à  ce  ridicuic 
Amour,  que  vous  réferviez  votre  cœur, 
quand  vous  dédaigniez  mille  beautés  , 
qui,  profternées  à  vos  pieds,  fe  feroient 
honorées  d'un  feu!  de  vos  regards  ,  qu'en- 
fin le  plus  vil,  &,  fi  je  l'ofe  dire,  le  plus 
maufifade  des  animaux  à  triomphé  de  leurs 
charmes.  Une  Oye  i  £(t-ce  donc  pour 
aimer  des  Oyes  que  le  Ciel  vous  à  fait  naî- 
tre !  Ainfi  donc.  .  .  .  Taciturne  i  inter- 
rompit le  Roi  en  fureur,  efl-ceàvocre 
Maître,  que  vous  ofez  parler  avec  cette 
infolente  audace?  Ainfi  donc,  reprit  Ta- 
citurne, que  la  rage  de  l'éloquence  avoit 
gagné.  ...  Oh  morbleu!  interrompit  en» 
core  Schézaddin,  taifez-vous  ;  vos  repré- 
fentations,  &  votre  injufiice  me  choquent 
également. 

La  colère  du  Roi  impofa  à  Taciturne, 
&  il  prit  en  foûpirant,  le  parti  du  filence. 
]e  ne  fçais,  dit  quelque  tems  après  Sché- 
zaddin d'un  ton  plus  doux,  pourquoi  vous 
vous  opiniâtrez  à  me  trouver  fi  blâmable. 
Ma  paflion  eft  fingulière  ,  je  l'avoue; mais 
elle  n'eft,  peut-être,  pas  fans  exemple. 
Avant  que  vous  fçûfîîez  que  cette  Oye  que 
j'idolâtre,  eft  une  Pnncefle  ,  vous  crai- 
gniez que  mon  amour  n'eût  des  fuites  fu- 
neftes.  Vous  m'avez  expliqué  vos  crain- 
tes ,  &  quoique  je  ne  les  adoptâfie  pas  , 
vous  ne  m'avez  point  vu  furpris,  ni  que 
vous  les  eufliez  conçues,  ni  que  vous  foup- 
çonnâflîez  Tout  •  ou  -  rien ,  de  chercher  à 

f« 
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fe  vanger  de  moi ,  en  faifant  naître  de  Ta- 
jnour  dans  mon  cœar  ,  pour  un  objet  (i 
peu  fait  pour  en  infpirer  par  lui-même. 
Mais,  qu'inftruit,  comme  vous  l'êtes  à 
préfent ,  vous  perfévericz  dans  vos  chimé- 
riques idées?  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  (In^ 
gulier  dans  notre  avanture,  ne  vous  frap- 
pe pas,  &  que  vous  ne  vouliez  jamais  voir 
dans  les  perfonnes  que  nous  quittons ,  que 
des  Oyes,  des  Autruches,  &  des  Dindons, 
c'eft,  je  l'avoue,  ce  que  je  ne  conçois,  ni 
ne  vous  pardonne! 

Lorfque  Taciturne  vit  que  fon  Maître 
vouloic  bien  entrer  en  raifon  avec  lui,  il 
fupprima  fort  fagement ,  le  ton  d'Orateur 
qui  l'avoit  fi  vivement  fâché  ,  &  lui  die 
qu'il  étoic  très  -  perfuadé  que  l'Autruche 
n'étoit  pas  une  Autruche  ordinaire  ;  mais 
qu'il  n'en  écoit  pas  pour  cela,  plus  con- 
vaincu qu'il  eût  dit  vrai.  Que  Tout -ou - 
rien  pouvoit  le  tromper  par  des  ilIuQons  , 
lui  faire  prendre  du  goût  pour  une  Oye  , 
jufques  au  point  de  répourer,pour  la  faire 
difparoîcre  après  qu'elle  auroit  joui  du 
plaifir  de  l'avoir  vu  fe  deshonnorer  à  la 
face  de  l'Univers,  par  une  union  comme 
celle  qu'il  méditoit;  ou,  ce  qui  feroit  en- 
core plus  defagréable  5  la  dépouiller  de 
l'efprir  qu'il  lui  trou  voit,  deflîller  fes  yeux", 
&  l'obliger,  peut-erre,  à  ne  pouvoir  jamais 
s'en  réparer.  D'ailleurs,  ajouta -t'il.  Vo- 
tre Majefté  peu:- elle  fe   flatter  que  fes 
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Sujets  le  voyeDt  d'un  œil  tranqaile,  leur 
donner  une  pareille  Reine ,  &  que  Quam- 
obrem  ne  vous  accable  pas  de  fes  harangues, 
jufques  à  ce  qu'il  aie  changé  votre  cœur  ^ 
ou  qa*il  vous  ait  fait  périr  d'ennui!  Si  vous 
ne  pouvez  pas  douter  que,  s'il  vous  avoic 
furpris  au  Bal ,  pendant  que  vous  danfiez 
de  fi  bon  cœur, avec  toute  la  Royale  Mé- 
nagerie qui  vous  le  donnoit,  rien  ne  l'au- 
roit  empêché  de  vous  haranguer  dans  tou- 
tes les  règles ,  penfez  -  vous  qu'il  vous  laif- 
fe   tranquile,  lorfque  ,  pour  exercer  fon 
impitoyable    éloquence,  il  aura  un  auflî 
beau  prétexte  que  celui  de  vous  enlever  à 
une  Oye  ?  Vous  lui  impoferez  û!€nce,me 
direz   vous?  Mais  rimpoferez- vous  au 
Sénat,  qui   ne  fe  conduifanc  que  par  les 
vues  du   GrandRaifonneur ,  quoiqu'il  en 
fafle   tous  les  ans ,  par  Tes  funeftes  Oraji- 
fons,  mourir  d'apoplexie,  plus  de  la  moi- 
tié, l'appuyera  de  toute  fon  autorité,  fo- 
mentera les  mécontentements  du  Peuple, 
&  l'excitera,  fans  doute,  à  fe  foulever  ? 
Eh  bien!  Taciturne,  répondit  le  Roi,  au 
hazard  d'elTuyer  les-  harangues  de  Qiiamoh- 
rem  y  les  remontrances  du  Sénat,  le  fouîé- 
vement  de  mes  Peuples ,  6:  d'avoir ,  (  ce 
qui  ne  t'en  déplaife,  n'ed  pas  moins  cruel 
que  le  reOe)  tes  vieilles  maximes  à  enten- 
dre, je  perfifterai  dans  la  tecdrefTe  que  j'ai 
vouée  au  plus  aimable  objet  qui  fûc  jamais, 
%  dans  le  deffeiu  de  le  monirer  à  l'Univers, 

auflî 
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auflî  digne  d*adoration  ,  qu'il  i'cft  de  mon 
cœur. 

Très -bien,  cela,  dit  le  Sultan;  mais^ 
parfaitement  bien  !  voilà  ce  qui  s'appelle 
de  la  grandeur  d'ame;  &  d'autant  plus  que 
Taciturne,  n'a  pas  du  tout,  de  tort,  & 
que  Tes  réflexions  ne  laiflent  pas  que  d'être 
d'un  certain  poids:  par  exemple  ,  quand 
il  lui  dit  qu'on  n'efl:  pas  dans  l'ufage  d'é- 
poufer  des  Oyes  ;  &  puis  fa  harangue  !  G'eft 
qu'elle  eft  belle,  quoiqu'elle  foit  courte; 
mais  ce  n'eft  pas  fa  faure ,  on  l'interrompt; 
&  ce  qu'il  dit,  n'en  eft  ni  moins  beau,  ni 
moins  vrai.  A  confidérer  auffi  les  chofes 
d'un  certain  côcé,  l'Oye  a  un  mérite  û 
fîngulier,  qu'il  s'en  faut  de  très-  peu  qu'il 
n'en  ait,  lui,  aucun  à  faire  ce  qu'il  fait,& 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui,  à  fa  place,  pût 
fe  difpenfer  d'en  faire  autant.  Vous  auriez 
donc  époufé  cette  Oye-là?  Vous  ,  lui 
demanda  la  Sultane.  Eh  mon  Dieu  oui  ! 
répondit -il,  encore  m'en  ferois-je  tenu 
très -honoré,  je  vous  afTûre. 

CHAPITRE    III. 

LE  s  perfonnes  qui  aiment  ,  fçavent 
combien  impatiemment  l'heu'-e  d'un 
rendez -vous,  fur  tout  quand  c'eft  le  pre- 
mier qu'on  obtieai;  celles  qui  ne  le  fça.' 

vent; 
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Vent  pas  encore ,  l'apprendront  fans  dou- 
te ,  un  jour;  &  il  feroit  inutile,  ou  peu 
prudent,  d'en  rappeller  la  mémoire  aux 
gens  qui  peuvent  avoir  leurs  raifons  pour 
ne  vouloir  pas  s'en  fouvenir.  Sans  entrer 
donc  dans  le  détail  des  inquiétudes, &  des 
impatiences  de  Schézaddin  ,  il  fuffira  de 
dire  qu'il  ne  put  fermer  les  yeux  de  toute 
la  nuit,  &  qu'il  s'ennuya  la  plus  grande 
partie  du  jour  5  quoiqu'il  l'employât  à  defo- 
1er  Taciturne,  du  récit,  de  fon  amour,  & 
de  l'éloge  de  fa  PrincelTe.  Dans  l'in (tant 
qu'il  alloit  l'envoyer  chez  le  Roi  Autru- 
che, il  crut  que  dans  les  termes  oh  il  en 
étoit  avec  Manzaïde,  il  pouvoit  prendra 
la  liberté  de  lui  écrire  ;&  Taciturne  à  qui 
il  demanda  ce  qu'il  en  penfoit ,  lui  die 
qu'en  effet,  c'étoit  l'ufage  d'écrire  à  ce 
qu'on  aimoit  ,  même  avant  que  l'on  fût 
fur  d'en  être  aimé;  mais  que  quand  il  s'a- 
giflbit  d'obtenir  un  rendez  -  vous ,  c'étoit 
une  chofe  indifpenfable. 

Je  fens,  comme  vous, lui  dit  le  Roi,  la 
néceflité  de  lui  écrire,  &  mon  cœur  me  la 
démontroit  avant  quejefçufle  qu'elle  m'efl 
impofée  par  l'ufage  ;  riiafs  je  ne  fçais,  c'eft 
en  vain  que  je  me  cherche  des  idées;  ma 
tête  embarrafTée  du  trouble  démon  cœur, 
ne  m'en  fournit  pas.  Vous  que  votre  in- 
différence lailfe  tout  à  vous-même,  &  qui 
jouiflez  d'une  liberté  d'efprit  que  je  n'ai 
plus ,  vous  devriez  bien  me  faire  cette 
-^  VIL  Partie  C  Lettre 
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Lettre.  Moi  !  Sire ,  s'écria  Taciturne ,  3© 
n*ai  jamais  fçu  faire  de  Lettres  amoureu- 
fes!  Et  comment  faifiez-vous  quand  vou8 
aimiez,  lui  demanda  le  Roi?  Lorfqu'oa 
aime,  on  n'eft  pas  de  fang-froid,  répon- 
dit le  Favori;  les  impertinences  que  la  par- 
lion  didles  ne  paroident  pas  ce  qu'elles 
font;  c'eft  à  ce  que  l'on  aime,  que  Ton 
parle.  Quand  la  femme  h  qui  vous  écri- 
vez, n'auroit  pour  vous  que  de  TindifFé- 
rence,  votre  paflion  flatte  toujours  fa  va- 
nité. Quelque  ridiculement  qu*on  puifle 
lui  dire  qu*on  Taime  ,  elle  fe  plaîc  à  fe 
Tentendre  dire;  &  je  ne  penfe  pas  qu'il  y 
ait  de  femme  au  monde ,  qui  ne  préfère 
la  Lettre  la  plus  forte,  à  la  Lettre  le  mieux 
écrite,  lorfqu'on  lui  parle  dans  Pune,  du 
pouvoir  de  fes  charmes,  &  qu'elle  n'en 
trouve  pas  l'éloge  dans  l'autre. 

Toujours  de  la  cauflicité!  dit  le  Roi, 
c'eft  une  chofe  (jngulièreque  vous  ne  puif 
liez  jamais  parler  bien  des  femmes  !  je  ne 
m'étonne  pas  fi  elles  vous  trouvent  d'un 
haiflable  caradtère.  Toutes  ces  raifons, 
au  refte,  bonnes  ou  mauvaifes,  ce  vous 
difpenferont  pas  de  m'obéir  ;  &  je  veux 
abfolumcnt  que  vous  écriviez.  Taciturne 
alors  cédant  à  fon  Maître  ,  commença 
ainfi  fa  Lettre, 
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Le  plus  Amoureux  des  Rois,  à  rOye^  du 

monde  y  la  plus  aimable. 

Rayez,  lai  die  le  Roi,  le  mot  d'Oye,  qui 
me  choque  5  &  mettez,  à  la  Princejfe 
Manzaide,  Taciturne  obéit,  &  continua 
ainli. 

SANS  V  éclat  de  vos  beaux  yeux  y  mon  cœur 
libre  encore ,  ne  fçauroit  pas  foupirer  ;  mais 
je  n'ai  pu  voir  vos  admirables  beautés ,  fans 
être  tenté  de  leur  rendre  les  armes.  Si  Vef' 
pérance  qui  ne  quitte  jamais  les  Amants  ^  ne 
me  foutenoit  pas  contre  mes  craintes .... 

Cela  eft  miférableî  s'écria  Schézaddin; 
V éclat  de  vos  beaux  yeux  y  eft  d^un  plat  qui 
ne  fe  peut  imaginer!  pour  les  admirables 
beautés ,  ^  la  tentation  que  j'ai  de  leur  ren- 
dre les  armes;  vous  penfez  bien  que  je  ne 
laifferai  pas  cela ,  non  plus  que  Vefpérance 
qui  ne  quitte  jamais  les  Amants,  Manza'i- 
de  ,  toute  Oye  que  vous  la  croyez ,  fe 
mocqueroit  de  moi,  (i  je  lui  envoyois  une 
lettre  auffî  pitoyable. 

J'en  ai  écrit  de  pareilles  à  des  femmes 
fort  fpirituelles ,  répondit  Taciturne,  & 
elles  les  trouvoient  fort  bien.  Vous  ver- 
rez, dit  le  Roi,  que  ces  femmes  fî  fpiri- 
tuelles  ,  n*avoient  pas  le  fens  commun. 
Cela  fe  pourroit,  reprit  Taciturne;  car  el- 
les paflbient  pour  avoir  bien  de  Tefprit. 
Mais,  Sire,  ajouta  t'il,  puifque  l'Amour 
C  2  laiff« 
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laifle  à  Votre  Majcflé,  aflez  depréfence, 
&  de  liberté  d'efprit,  pour  fentir  que  ma 
Lettre  ne  vaut  rien ,  pourquoi  n*en  auroit- 
elle  pas  aflez  pour  en  faire  une  meilleure? 
Schézaddin  impaciemé  des  propos  de  Ta- 
citurne, dégoûté  defon  ftiie,  &  perfuadé 
que  s*il  ne  faifoic  pas  mieux  que  lui ,  au 
moins,  il  n'étoit  pas  pofîîble  qu'il  fît  plus 
mal,  prit  la  plume,  &  compofa  avec  bien 
de  la  peine ,  Télégante  Lettre  qui  fuit. 

SCHEZADDIN,  à  VAdorahk 
Manzaide, 

JE  ne  me  fouvîens  jamais  qu'avec  îr an/port  ^ 
des  bontés  que  vous  eûtes  hier  pour  moi ,  Di- 
vine Hîanzaïde  ;  ^  je  ne  fçais  comment  en 
étant  fi  pénétré ,  je  puis  vous  exprimer  fi  mal 
ma  tendre [fe ,  é?  7na  reconnoijjance.  Inter- 
dit  quand  je  vous  vois ,  je  puis  à  peine  vous 
parler.  Loin  de  vous ,  agité  des  mêmes  mou- 
vements ,  je  penfe  mille  chofes  qu*il  ne  m^eft 
pas  poffible  de  vous  écrire.  Je  vous  aime , 
Manzaïde  ^  je  vous  adore  \  Je  crains  de  ne 
vous  le  dire  jamais  ajjez ,  je  tremble  de  vous 
ennuyer  en  vous  le  répétant  fans  cejfe ,  &^que 
V  uniformité  de  Vexpreffion,  ne  vous  dégoûte 
du  fenîiment . . . . 

Aimez -vous  le  mot  ^'uniformité  y   de- 
manda-t'il   à   Taciturne  en   s'interrom- 
pant  ?  Je  le  trouve,  moi,  auflî  bon  qu'un 
autre  ,  répondit  le  Confident.    Je  crois , 
-   -  cepen* 
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cpendant,  que  c'eft  la  première  fois  qu'il 
fe  trouve  dans  une  Lettre  tendre  ;  &  fî 
celle-ci  étoit  dans  Je  cas  d*être  vûe^ 
il  fe  trouveroit  ,  peut-être  ,  des  Gens  à 
qui  il  déplairoit.  Pour  moi,  fi  je  l'a  vois 
employé, je  le  laifTerois.  Laiflbns-ledonc, 
reprit  le  Roi;  auffi  bienManzaîde  m'aime 
allez  pour  me  le  paflTer. 

J'ai  5  cependant  ,  tant  de  plaijlr  à  votif 
Venîendre  prononcer  ce  mot ,  que  je  n'ofe  en- 
core vous  dire  qu'en  tremblant  \  feroit-il  pof- 
'fihle  qu'il  ne  vous  fût  pas  aujjî  cher  qu'à  moi* 
même'^  non^  vous  m'aimez,  6f  fans  doute ^ 
vous  m'aimerez  toujours,  Fotre  cœur  me  ré- 
pond de  votre  confiance ,  ^  vous  avez  dans 
vos  charmes  y  des  garants  affûtés  de  la 
mienne. 

P.  S.  Si  mes  preffentiments  ne  font  pas 
faux,  je  vous  verrai  aujourd'hui  Ab\  Man- 
zaïde  /  que  depuis  Vinftant  qui  m'a  privé  de 
votre  préfencey  les  heures  font  devenu  kn» 
guesl 

Cela  n'efl  point  du  tout  bon  ,  dit  le  Roi 
après  avoir  relu  fa  Lettre,  mais  point  du 
tout!  eft-il  poiîîble  que  l'on  exprime  (î 
mal,  ce  que  Ton  fent  fi  bien!  A  ne  pas 
flatter  Votre  Majefté,  dit  Taciturne  qui 
étoit  encore  plus  vain  que  courtifan ,  ce 
billet  n'eil  pas  merveilleux,*  mais  comme 
ce  fera  fûrement  le  premier  que  la  Prin- 
cefle  aura  reçu,  il  lui  paroîtra  admirable  j- 
C3  & 
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&  je  fuis  bien  fur  qu'elle  vous  en  fera  des 
complimens. 

A  ces  mots  il  partit  pour  aller  chez  le 
Roi  Autruche;  &  Schézaddin  en  attendant 
fon  retour ,  s'amufa  à  faire  des  vers  pour 
rOye  qu'il  adoroit. 

Eft-ce ,  demanda  Schah-Baham ,  d'un  air 
dédaigneux,  qu'il  étoit  de  ces  fortes  de 
gens  qui  font  des  vers?  Sire,  répondit  le 
Viflr,  il  n'en  faifoit  pas  communément; 
mais  il  étoit  amoureux ,  &  vous  n'ignorez 

pas Ah!  répliqua  le  Sultan 5 pafïèpou^ 

cela ,  Etant  amoureux  ,  j'en  compofois 
beaucoup,  autrefois,  ce  n'eft,  pourtant, 
pas  que  je  fois  un  verfificateur.  Vous  pou- 
vez ne  vous  en  pas  défendre,  lui  dit  la 
Sultane;  &  la  chofe  du  monde,  que  vous 
avez  le  moins  à  craindre ,  c'eft  d'être  ac- 
çufé  de  faire  des  vers  tous  les  jours. 

Qjoique  Taciturne  n'eût  pas  été  long- 
tems  à  fon  voyage ,  il  trouva  à  fon  retour , 
Schézaddin,  dans  la  plus  vive  impatien- 
ce. Sire,  dit-ilà  fon  Maître,  fans  lui 
donner  le  tems  de  l'interroger ,  le  Roi  m'a 
fort  bien  reçu ,  &  vous  rend  grâce  de  vo- 
tre fou  venir  ;  h  Reine  m'y  a  paru  auflî  fen- 
(îble  que  vous  puilîjez  le  deOrer;  la  Grue 
m'a  chargé  de  vous  dire  qu'elle  vous  aime, 
outrageufemenî .  ...  &  Manzaïde  ,  inter- 
rompit brufquement  le  Roi?  Je  me  fuis  fait 
conduire  chez  elle  ;  elle  étoit  au  bain , 

O'Uj» 


Ah    q^uel    Conte!     ^f 

oii,  fans  doute,  elle  barbottoic  avec  tou- 
tes les  grâces  inféparables  de  fa  perfonne. 
J*ai  attendu  qu'elle  en  fût  fortie,  enfin, 
elle  efl:  venue  en  robbe  ronde,  &  après  a- 
voir  lu  vingt  fois  votre  billet,  plus  fans 
doute,  pour  Tadmirer,  que  pour  tâcher  de 
le  comprendre,  elle  s'eft  déterminée  à 
vous  écrire.  Elle  m'a  écrit  !  s'écria  le  Roi. 
Ah  Ciel!  Oui,  Sire,  reprit  Taciturne,  & 
de  fa  patte  encore!  vous  allez,  vrai  fem* 
blablement,  voir  un  beau  griffonnage. 

A  ces  mots,  il  lui  préfenra  la  LTettre; 
le  Roi  l'ouvrit  précipitamment ,  &  y  lue 
ce  qui  fuit. 

La  plus  Infortunée  des  PrinceJJeSy   au  plus 
aimable  des  Rois. 

J'Â  I  reçu  avec  des  tranfports  que  je  ne 
chercherai  pas  à  vous  peindre  ,  les  précieufeî 
marques  que  vous  m'avez  'données,  de  voira 
fouvenir ,  âf  de  votre  tendrejje.  Qiioi  !  cher 
Prince  m  ejipojfible  que  vous  m'aimiez  \  Oui^ 
vous  m*aimez ,  puifque  vous  me  le  dîtes  ;  mais 
quelle  confiance  ne  faut -il  pas  que  vous  niin- 
Jpiriez  pour  que  je  puijfe  ne  pas  dnvter  de  vos 
fentimentsl  Qiiand  jefonge  à  la  forme  cruel- 
le fous  laquelle  je  parois  à  vos  yeux ,  fai  pei- 
ne à  comprendre  que  je  jouiffe ,  en  (ffet ,  d'un 
bonheur  dont  je  n'aurois  jamais  dû  me  flatter. 
Vous  me  faites  fentir  avec  le  plaifir  d'aimer  ^ 
mplaifir^  s'il  fepeuî,  plus  grand  encore^ 
C  4  c'efi 
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ç^  Princejijelmus  aime  î  Je  vous  Vai  d:t^ 
'j.e'Vous  le  f effet e  encore  ^  âf  72g  me  reproche- 
roi's  que  de.  7îe  vous,  pas  ajjez  parler ^  de  mon 
amour,  J^ous  apprendrez  de  votre  .Confident  y 
à  quel  point  je  .brûle  de  vous  dire  à  vous-mê- 
me ,  ce  qu'en  cet  infiant ,  je^  ne^pu^s  que  vous 
écrire,  â?  que'  je  fens  avec  une. vivacité 
qu'il  ne  m'eft  pas  pojjihle  d* exprimer i  En  mê-. 
me  tems  que  je  voudrois  vous  peindre  la  paf' 
fion  que  vous  mHnfpirez ,  &?  que  je  fuis  dej- 
efpérée  de  le  vouloir  fi  vainement ,  je  me  plais 
à  fentir  qu'elle  efi  au-dejjus  de  toute  expref- 
fion.  Qiioi!  j'aime  !  âf  il  Je  peut  que  ce  ne 
foit  pas  un  ingrat  !  &  que  j'infpire  ce  que  je 
fens!  Que  je  vous  dirois  de  cbofesl  fi  je  ne 
craignois  pas ,  en  m' abandonnant  aux  mouve^ 
ments  démon  amour ,  de  retarder  les  moments 
OÙ  nous  devons  nous  réunir ,  &  le  plaifir  que 
vous  fentir ez  en  apprenant  que  nous  pouvons 
nous  voir.  J'ai  chargé  Taciturne  de  mes  or- 
dres-^  &  j^aifenti  un  plaifir  nouveau  enpen- 
fant  que  {e  pouvois  regarder  comme  à  moi ,  wi 
homme  qui  efi  à .  vous  ;  interrogez-le  donc. 
Pour  moi^fe  ne  puis  que  vous  entretenir  de 
ma  teîidrejfe.  Puifi'é'je ,  en  vous  ajfurant  de 
fon  éternité ,  faire  autant  pour  votre  bonheur, 
que  vous  faites  pour  le  mien ,  quand  vous  me 
jurez  que  la  votre  ne  finira  jamais. 

Il  faudroic  ne  connoître  ni  l'Amour,  ni 
les  Amants ,  pour  douter  des  tranfporcs 
oh  fûc  Sçhézaddin  en  recevant  cette  Letr 
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tre.  Non!  s'écria- t'il,  après  l'avoir  relue, 
&  baifée  mille  fois,  non  !  la  divine  Man- 
zaïde  peut  feule  écrire  avec  tant  de  grâ- 
ces, &depaiîîon!  Je  conviens,  reprit  froi- 
dement Taciturne  qui  ne  perdoit  aucune 
occafion  d'aifoiblir  l'amour  de  fon  Maître 
pour  fon  Qye^  jefens  même  qu'il  y  a  dans 
ce  Billet,  de  ce  que  nous  appelions  du 
Aile;  &  je  ne  fçais,  û  Votre  Majellé  nae 
permet  de  le  lui  dire,  fi  pour  cela  elle  en 
doit  être  plus  contente.  Eh!  pourquoi, 
reprit  brufquement  le  Roi,  ne  le  ferois-jc 
pas?  Faudroit-il,  pour  me  plaire,  qu'elle 
n'eût  pas  le  fens  commun,  6c  que  je  ne 
pûfiTe  lire  fa  Lettre  fans  me  reprocher  à 
chaque  ligne ,  de  l'aimer  avec  tant  de  vi- 
vacité? Ce  n'eft  pas  cela  que  je  prétends 
dire,  répondit  le  Favori.  Je  crois  Ample- 
ment qu'il  eft  plus  doux  pour  un  Amant, 
d'avoir  à  former  le  ftyle  de  ce  qu'il  aime, 
que  de  lui  trouver  le  talent  d'écrire.  On 
fent  dans  la  Lettre  de  la  PrinceOe  ,  une 
plume  exercée  à  peindre  un  fenciment, 
qu'à  parler  avecfranchife,  elle  ne  devroic 
pas  exprimer  avec  tant  de  facilité  ,  s'il 
étoit  auiïi  neuf  pour  fon  cœur,  qu'il  le  lui 
devroit  être.  Je  lui  trouve  enfin  plus  d'em- 
portement que  de  pafllon,  moins  d'efprit, 
peut  être,  que  d'envie  d'en  avoir;  &  en 
tout  ,  une  élégance  moins  naturelle  ^ue 
recherchée.  Après  tout ,  ajouta-t'il ,  les 
Lettres  tendres  ne  peuvent  jamais  être  bien 
Cj  ju- 
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jugées.  Les  Amants  ne  les  lifent  qu'avec 
Ja  prévention  attachée  à  leur  fentiment; 
les  perfonnes  indifférentes,  avec  toute  1^ 
froideur  que  leur  donne  leur  tranquilité, 
&  elles  font  de-là  néceflairement  trop  peu 
pour  les  uns,  &  trop  pour  les  autres.  C'é- 
toit  la  Fée  qui  écrivoit  bien!  Elle!  s'écria. 
le  Roi,  elle  difoic  toujours  la  même  cho» 
le!  c'écoit  tant  de  mots,  &  G  peu  d'idées! 
de  petits  noms  tendres,  û  ridicules  /  une 
fadeur  fi  révoltante i  tant  d'indécence,  ôc 
fi  peu  d'amour!  de  vilaines  petites  phrafe» 
galantes,  fi  ufées!  on  fentoit  fi  bien  d'ail- 
leurs ,  qu'elle  ne  vous  écrivoit  que  ce 
?iu'elleavoitécrità  mille  autres,  que  quand 
es  Lettres  auroient,  en  effet,  été  telles 
qu'il  vous  plaît  de  le  fuppofer,  il  auroic 
été  impofllble  qu'elles  eufl'ent  pu  plaire, 
ou  perfuader 

Taciturne  fe  fouvenoit  à  merveilles,  que 
le  Roi  n'avoit  pas  toujours  jugé  les  Lettres 
de  la  Fée  fi  rigoureufement,  qu'il  lenrou* 
voit  même  û  agréables  qu'il  enavoit  apris 
par  cœur ,  la  plus  grande  partie ,  &  qu'il  n'é- 
toit  jamais  queftion  devant  lui,  de  chofes 
écrites  avec  élégance,  &  avec  feu,  qu'il 
n'en  citât  des  lambeaux  jafqu'à  en  impa- 
tienter; mais  il  penfa  qu'il  feroit  peu  pru- 
dent de  lui  rappeller  ce  fouvenir,  &  il  crut 
{levoir  fe  borner  à  jetter  dans  (on  efprit, 
des  foupçons  fâcheux  fur  la  conduite  de 
fon  Oye.  Avec  quelque  chaleur  que  Sché- 
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^gddin  fe  fût  déjà  élevé  contre  ce  qu'il  lui 
en  avoit  die,  il  fçavoit  à  quel  point  les 
Amants  font  fufceptibles  de  jaloufie,  &ne 
doutoit  pas  que  fon  Maître  qui  lui  paroif- 
fûit  fort  délicat,  n'adoptât  involontaire-^ 
ment  quelques  unes  des  craintes  qu'il  cher- 
choit  à  lui  imprimer.  Pendant  que  le  Roi 
yelifoit  encore  Tincomparable  Epîcre  de 
Manzaïde,  je  crois  lui  dit-il,  en  fouriant, 
que  ce  Prince  Dindon  û  fier  de  fon  méri- 
te! fi  fur  qu'il  doit  l'emporter  fur  tout  l'U- 
nivers! feroit  bien  fâché  s'il  fçavoit  que 
vous  lifez  en  ce  moment  une  Lettre  ten- 
dre de  la  Princeife,  &  qu'il  la  trouveroiC 
bien  injufte  de  vous  donner  une  préféren- 
ce, que  peut-être  elle  lui  a  autrefois  ac- 
cordée. Dans  le  fonds  ,  je  le  trouve  à 
plaindre  fi ,  comme  il  y  a  un  peu  d'appa- 
rence, il  n'étoit  pas  bai  lorfque  vous  avez 
paru.  Pourquoi ,  lui  répondit  triftemenc 
le  Prince,  vous  obflinez- vous  à  croire  que 
Manzaïde  avant  moi,  s'eft  laiflé  toucher? 
ne  fentez-vous  pas  à  quel  point  cette  idée 
me  defefpére;  ou  plutôt  eft-ce  parce  que 
vous  ne  pouvez  point  l'ignorer,  que  vous 
vous  plaifez  à  mêla  préfcnter  toujours?  A 
langueur,  répondit  Taciturne,  ileftpof- 
fîble  qu'elle  foit  refié  indifférente  :  cepen- 
dant elle  eft  fenfible;  il  y  a  de  plus,  quel- 
ques fîécles  qu'elle  efl:  née  ;  &  j'avoue  que 
quelqu'envie  que  j'aie  de  penfer  fur  fou 
compte,  comme  Votre  Majefté,  il  me 
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paroîc  bien  difficile  que  quelque  Prince 
comme  ce  vilain  Dindon  que  vous  fçavez , 
ou  quelqu' Amant  plus  obfcur,  &  par-là, 
peut  être  plus  dangereux,  n'ait  pas  trouvé 
Je  chemin  de  Ton  cœur. 

Sçavez-vous  bien,  Vifîr,  dit  le  Sultan, 
que  ce  Taciturne eft  ma  bête?  N'allez  pas 
croire ,  au  moins ,  que  ce  foit  à  caufe  de 
ma  vieille  querelle  avec  lui?  .  .  Là,  quand 
il  parloit  û  (ottement  fur  les  Contes.  .  .  . 
Vous  vous  fouvenez  bien  ?  Mais  c'eft  que 
je  trouve  que  c*eft  un  mauvais  efprit ,  (Se 
qui  ne  fe  plaît,  je  l'ai  remarqué,  qu'à  fe- 
mer  la  zizanie  entre  les  gens  qui  s'aiment. 
Car,  par  parenthèfe,  que  n'a-t'il  pas  die 
à  ce  Roi  contre  cette  Fée,  pendant  qu'ils 
écoient  enfemble  d'un  certain  bien.  Dans 
le  fonds,  qu*eft-ce  qu'il  gagnoit  à  les 
brouiller?  A  préfent  voilà  Schézaddin  qui 
eft  fol  defon  Oye,  à  en  perdre  les  pieds; 
voyez  s'il  peut  un  moment  le  laifler  tran- 
quile  ?  Ce  n'eft  pas  que ,  dans  le  fonds ,  il 
ne  fe  puifle  fort  bien,  comme  il  le  dit, 
que  cette  Oye  ne  fe  foit  ennuyée,*  mais 
on  n'en  auroit  pas  moins  à  lui  demander, 
Qu'eft-ce  que  cela  vous  fait?  Oh  çà!  Vi- 
fir,  vous  me  connoiflez,  moi,  vous  fça- 
vez que  je  ne  fuis  pas  tracafîîer;  faites-moi 
un  plaifir,  dites-moi  tout  naturellement,  à 
préfent  que  ce  Roi  n'y  eft  pas ,  s'il  eft  bien 
vrai  qu'il  foit  la  première  paflionde  l'Oye  ? 
A  la  façon  dont  en  parle  Taciturne,  j'ei;, 
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ai  quelque  doute.  Allons,  parlez,  àTur 
mon  ame ,  ce  que  vous  direz  ne  nous  paf* 
ïera  pas.  Sire,  répondit  Moilem,  touc 
ce  qu'à  cet  égard  ,  je  puis  dire  à  Votre 
Majefté,  c*eft  qu'ayant  eu  la  même  curio- 
fité,  j*ai  fouiilé  avec  foin  dans  les  annales 
qui  m'ont  fourni  ce  Conte,  que  j'ai  lu  a- 
vec  attention ,  toutes  les  pafquinades ,  & 
les  recueils  de  chanfons  médifantes  quiref- 
tent  de  ce  tems  -  là ,  &  que  je  n*y  ai  rien 
trouvé  qui  pût  juftifier  les  calomnies  de 
Taciturne.  J'en  étois  bien  fur,  moi,  dit 
Schah-Baham,  que  c'étoit  un  mauvais  ef- 
prit:  auflî,  je  vous  réponds  bien  que  fi  je 
le  tenois,  ilferoit  bien-tôt  coffré,  &  pour 
long-tems.  Enfin,  s'il  a  jamais  affaire  à 
Gaznah ,  qu'il  prenne  garde  à  lui ,  tou- 
jours. 

CHAPITRE    IV. 

CETTE  converfation  bleiïok  trop  vi- 
vement les  idées  &  la  paflion  du  Roi 
d'ifma,  pour  qu'il  pûc  permettre  à  Ton  Fa- 
vori,  de  la  continuer.  Laiffons,  lui  dic- 
il ,  d'un  air  chagrin,  un  entretien  qui  m'im- 
portune, &  dites -moi  quels  font  les  ar- 
rangements que  laPrinceffea  pris  pour  no- 
tre rendez- vous.  Ils  font,  répondit  Ta- 
citurne, les  plus  fimples  du  monde,  Vo* 

tre 
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tre  Majefté  partira  d*ici  le  plus  inccgnîth 
qu'elle  pourra  ,  vers  la  fin  du  jour  &  atten- 
dra tranquilement  dans  l'endroit  le  plusfo- 
licaire  de  la  Forôc,  que  la  nuit  arrive  û 
fon  impatience  amoureufe  la  lui  fait  de- 
vancer,* elle  fe  rendra,  fans  bruit,  à  une 
petite  porcequeManzaïdea  ordonne  qu'on 
me  montrât ,  &  qui  m*a  paru  très-commo- 
de pour  l'ufage  qu'elle  en  veut  faire.  La 
Reine  des  Ifles  de  Cryftal  fera,  fans  dou- 
te, avec  elle,  dit  Schézaddin,  &  je  ne 
crois  pas  avoir  befoin  de  vous  dire  que 
vous  m'obligerez  de  la  traiter  aiTez  bien, 
pour  qu'elle  ne  trouble  point  par  fa  préfen- 
ce,  Tentretien  que  je  veux  avoir  avec  la 
PrincelTe.  Je  vous  en  prie ,  &  vous  de- 
vez m'entendre.  Elle  eft  heureufement^ 
reprit  Taciturne,  accoutumée  à  des  ren- 
dez-vous peu  brillants;  &  je  ne  crois  pas 
que  je  lui  en  fafle  perdre  l'habitude  :  mais 
foit  que  je  l'amufe,  ou  que  je  Ja  defefpé- 
re ,  je  me  fiatte  toujours  de  l'occuper  af- 
fez  pour  vous  débarrafler  de  fa  préfence. 
J'ofurai,  cependant  dire  à  Votre  Majefté, 
que ,  de  quelque  façon  que  la  chofe  tour- 
ne, elle  m'honore-là  d'une  allez  fàchèufe 
commifîion. 

il  eft ,  je  crois ,  inutile  de  dire  à  quel 
point  Schézaddin  s'impatienta  le  refte  de 
la  journée ,  &  de  combien  il  devança  l'heu- 
re que  Manzaïde  lui  avoit  marquée.  Il 
çft  auffi  peu  néceflaire  de  répéter  toutes. 
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ks  obligeantes  invitations  qu'il  addrefla 
d'abord  à  la  nuit  ,  de  pujjer  VAfire  du 
jour  y  de  'iefcendre  dans  l'Onde,  &  toutes 
les  imprécations  qu'il  fit  après,  ù.  con- 
tr'elle,  &  concre  le  Soleil, de  ce  que  tous 
deux  n'alloient  ce  jour -là  que  leur  train 
ordinaire.  Il  y  a  bien  peu  de  perfonnes 
qui  ne  fçachent  avec  quelle  impatience  oa 
attend  les  premiers  rendez  vous,  &  avec 
quelle  lenteur  on  fe  rend  aux  autres. 

Quoique  l'heure  qu'on  avoit  prefcrite  ne 
fût  pas  encore  arrivée,  il  avoîc  été  mille 
fois  à  la  petite  porte,  &  commençoit  à 
croire  qu'elle  ne  s'ouvriroit  jamais  pour 
lui  ,  lorfqu'enfin  ,  il  y  entendit  un  bruit 
fourd.  Bien  '  tôt  il  en  vit  fortir  un  jeune 
Dindon  à  mine  myftérieufe ,  enveloppé 
dans  une  redingotte  couleur  de  muraille, 
qui  après  lui  avoir  recommandé  le  plus  pro- 
fond filence ,  le  conduifit ,  avec  Ton  Favori, 
par  mille  détours  obfcurs,  dans  un  Cabi- 
net oîî  il  le  pria  de  vouloir  bien  attendre  un 
moment.  Peu  de  tems  après  il  vint  les  re- 
prendre, &  les  mena  dans  la  chambre  de  la 
Princefle.  Schézaddin  treflaillit  en  y  en* 
trant,  &  n'avoit  pas  la  force  d'avancer, 
lorfque  la  Griie  venant  au  -  devant  de  lui , 
d'un  pas  majeftueux ,  le  conduifit  auprès  du 
lit  de  Manzaïde.  Il  pâlit  en  la  voyanc 
couchée  ,  Raflurez  -  vous  ,  cher  Prince  , 
lui  dit-elle  tendrement ,  je  ne  fuis  pas  m^* 
Ude-,  mais  pous  vous  voir  avec  plus  de  fu- 
reté , 
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reté,  il  a  falu  que  je  le  parûflTe. 

Le  Roi ,  déjà  ralluré  par  ce  qu'elle  lui 
difoit,  le  fut  encore  plus  par  foa  ajufte- 
menc.  Quoiqu'elle  fût  coëfFée  de  nuit,  il 
étoit  ailé  de  remarquer  que  l'Amour  lui- 
môme  avoit  pris  foin  de  Ton  négligé.  Elle 
portoit  un  petit  bonnet  rond  ,  du  plus 
beau  point  du  monde,  monté  avec  des  ru- 
bans couleur  de  rofe.  DefTous  un  man- 
teau de  lit,  d'une  étoffe  auffi  blanche, 
qu'elle  étoit  fine,  &  légère,  elle  avoit  un 
corfet  garni  fur  le  devant,  <Sc  fur  toutes 
les  coutures,  d'une  dentelle frifée,  mêlée 
d'efpace  en  efpace,  de  touffes  de  fourcils 
de  hannetons,  de  la  même  couleur  que 
les  rubans.  De  gros  nœuds  foutenoient  fes 
manchettes;  elle  avoit  enfin,  ^u  couleur 
de  rofe  par-tout,*  &  fes  oreillers,  &même 
fon  couvre-pied  en  étoient  garnis. 

Schézaddin  i^€rpm^4arvoîr  dans  cet  état, 
fans  en  fentir  augmenter  fon  amour.  E- 
bloui  de  tant  de  charmes,  il  ne  fçut  long- 
tems  qu'admirer.  Que  j'ai  de  grâces  à  vous 
rendre!  lui  dit-il,  enfin,  je  vous  vois!  vous 
me  rendez  l'Amant  du  monde,  le  plus 
heureux!  Peut-être,  répondit-elle,  vou$ 
^i-je  trop  tôt  découvert  ma  tendrefle; 
mais  je  ne  fçais,  ce  feroit  en  vain  que  je 
voudrois  m'en  faire  des  reproches.  Vous 
m'entraînez,  malgré  moi-même.  J'ai  pour- 
tant penfé  ne  vous  pas  voir.  Mais,  com- 
me il  eft  vrai  que  je.vgus  aime,  j'ai  crû* 

qu'a- 
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qu'après  vous  Taroir  dit,  il  feroit  ridicule 
que  je  ne  voulûfle  pas  vous  le  prouver.  Je 
veux,  fi  j'ai  le  malheur  de  vous  voir  ud 
jour  ingrat,  ne  vous  laiffer  du  moins,  au- 
cune excufe.    Le  Roi  répondit  à  d'aulîî 
tendres  difcours ,  en  homme  vivement  a- 
nioureux ,  &  qui  cherche  à  perfuader.  A  h  J 
qu'il  faut  peu  pour  cela  quand  on  efl  ai- 
i^é!  Mailzaïde  fatisfaitedes  affurancesque 
fbn  Amant  lui  donnoit  de  fa  tendrefle ,  le 
regardant  avec  le  plus  douxfourire,  le  pria- 
de  s'afleoir  fur  fon  lit.    J'ai  réellement  eu 
peur,  lui  dit-il,  quand  je  vous  ai  vu  cou- 
chée, que  vous  ne  fûflîez  malade.  En  vé- 
rité, répondic-elle,  je  crois  qu'il  ne  tien- 
droit  qu'à  moi  de  l'être  beaucoup.    J'au- 
rois,  fi  je  le  vou'ois,  à  me  plaindre  de  l'é- 
tat 011  je  fuis.    Tout  cruel  que  je  le  trou- 
ve, cependant,  il  a  poar.moi  mille  char- 
tîies.  Je  vous  plains  fi  je  vous  en  fait  fen- 
£ir  autant;  à.  je  defrre,  malgré  cela,-  que 
vous  éprouviez  les  mêmes  tourments  que 
ifioi.    Je  commence  à  croire  que  l'Amour 
eil  barbare;  car  s'il  ne  rendoit  pas  l'ame 
un  peu  cruelle, comment  pourroit-onfou- 
haiter  à  ce  qii'on  aime,  ce  dont  on  eft 
foi-même ,  comme  accablé,  jamais  depuis 
que  je  me  connoisy  je  n'ai  paflé  de  nuit 
comme  la  dernière  ;  mais  vous  ne  me  plai- 
gnez pas!  Ehf  me  feriez -vous,  aimable 
MaozaVde,  lui  demanda-t'iU  l^'injufticc  de 
oîoir^que  j'aye  mieux  dormi  que  vousP 
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Je  devrais,  fans  doute,  Iç  penfer,  repli* 
qua-t'elle;  mais  vous  ne  le  voulez-pas; 
ch!  le  moyen,  aujourd'hui,  que  vos  vo- 
lontés ne  foienc  pas  les  miennes,  que  je 
ferois  heureufe,  ajouu-t'elle,  fi  jen'avois 
eu  que  de  rinforanie.  j'ai  été  dans  un  feu^ 
dans  une  agitation ,  qui  m'ont  paru  la  cho- 
fe  du  monde,  la  plusfinguliere:  mon  cœur 
n'a  pas  ceiTé  un  moment  de  battre  avec 
une  violence  que  vous  ne  pourriez  pas  i- 
maginerî  je  tremble  que  vous  ne  me  ren- 
diez fujette  aux  palpitations.  Cruel/  c'eft 
vous  qui  m'accablez  de  tous  ces  maux  que 
je  ne  connoiflbis  pas.  Je  les  ignorois  auf- 
fi,  divine  Manzaïde ,  reprit-il  en  foupi- 
rant,  mais  pour  hs  connaître,  il  ne  m'a 
fallu  qu'un  feu!  de  vos  regards.  Que  je 
vous  dife  donc,  interrompit  elle,  tout  ce 
qui  m'eft  arrivé  de  particulier  y  vous  fça- 
vez  que  je  vous  attendoiï.  ,*  croiriez  -  vous 
bien  qae  quand  je  vous  ai  vu,  il  m'a  pris 
un  fréraifiement ,  &  que  j'ai  été  dans  une 
émotion  inconcevable^  Que  nous  fçavons 
bien  aimer,  &  qu'il  eftdoux,  quand  on  a 
je  cœur  fenfible  ,  d'en  trouver  un  qui 
puifle  fi  bien  vous  entendre,  &  vous  ré- 
pondre ! 

Alors  il  fe regardèrent  av«c  la  plus  vive 
tendreffe ,  &  en  foûpirant  tous  deux ,  les 
yeux  attachés  l'un  fur  l'autre,  ils  tombé- 
rem  dans  cette  déllcieuf^  rêverie  ocj  i'ame 

tout« 
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toute  entière,  fe  perd  dans  l'objet  auquel 
elle  eft  attachée. 

Pendant  qu'agités  des  plus  doux  mou- 
vemens,  ils  s'y  abandoncoient ,  fans  con- 
trainte, la  Grue  qui  avoit  emmené  Taci- 
turne aflez  loin  du  lit  delaPrincelTe,  n'en 
étoit  pas  à  beaucoup  près,  aufîi  contente 
que  Manzaïde  Pétoit  de  Schézaddm.  El- 
le l'avoitfait  afleoir  à  côté  d'un  métier  fur 
lequel  elle  faifoit  de  ta  TapifTerie,  &  eiîe 
Gomptoit... , 

Attendez,  attendez,  s'il  vous  plaît,  in- 
terrompit le  Sulcan  vous  pafTez  aulîî  légè- 
rement fur  cette  Tapiflerie  ,  que  fi  c'écoit 
Une  chofe  indifférente.  Ne  dites- vous  pas 
qu'elle  travailloit  en  Tapiflerie,  la  Grue? 
l'Hiftoire  l^alîijre,  répondit  le  Vifir:  je  le 
comprends  bien,  puifque  vous  le  dites, 
rephqua  Schah-Baham,  mais,  eft-ee  un 
fait  bien  avéré/  C*eft  que,  prenez-y  bienc 
garde ,  au  moins ,  ceci  n'eft  pas  uce  ba* 
gatelle  !  Oui ,  Sire ,  repartit  Moflem ,  c'ed 
un  fait  très  •  autentique  ,  revêtu  d'autanc 
d'autorités  que  pas  un  de  ce  Conte,  &  que 
les  annales  d'oà  je  l'ai  tiré  ,  rapportent 
aufîj  férieufement  quM  le  doit  être.  En  ua 
mot,  an  fak  artefté  ,  s'il  y  en  a  quelqu'un. 
Eh -bien!  Madame,  dit  Schah-Baham  à 
ja  Sultane  ,  les  Oyes  font  des  nœuds, 
(quoiqu'on  n'en  dife  mn^  je  parie  que  les 
Dindons  découpent,  &  qu'il  y  a  infailli- 
bleraeatdes  Autruches  qui  fcffodent:)  Les 
t>  2  Grues 
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Grues  font  de  la  Tapiflerie!  Oferois-je 
bien  vous  demander,  à  préfenc,  de  quel 
droit  vous  nve  blâmerez  de  faire  de  tout 
cela?  Non-feulemenc  j'en  fais,  mais,  en- 
core, c'eft  que  j'en  ferai,  &  toute  ma  vie, 
au  moins,  entendez -vous?  Ah,  la  belle 
Grue,  mon  Dieu,  la  belle  Grue,  Taci- 
turne l'aimera ,  j'en  fuis  bien  fur.  Vifir, 
faites-  en  votre  aifaire ,  je  vous  prie.  Mais  , 
s^il  ne  veut  pas  Taimer,  dit  la  Sultane,  6c 

que  les  annales  ne  difent  pas Allons, 

paix,  paix,  interrompit  le  Sultan,  je  vous 
dis  qu'il  faut  que  cela  foit  comme  cela, 
&  vous  fçavez  bien  que  je  n*aime  pas  la 
Gontradidtion. 

La  Grue  voyant  Taciturne  auflî  fombre 
que  la  veille,  lui  demanda,  pour  entrer 
en  matière  avec  lui,  fans  fe  compromet- 
tre, s'il  avoit  toujours  la  migraine;  (à  lui 
St  beaucoup  d'autres  queftions  de  la  mê- 
me efpèce,  frivoles  en  apparence,  mais 
auxquelles  le  ton  dont  elles  étoient  fai- 
tes, &  les  regards  dont  elles  étoient  ac- 
compagnées ,  donnoient  plus  de  poids 
qu'elles  ne  fembloient  en  avoir.  Tacitur- 
ne qui,  avec  quelque  modeftie  que  la  Rei- 
ne des  Ifles  de  Cryflal  entamât  la  conver- 
fation,  fentoic  OLi  elle  vouloit  en  venir, 
lui  répondoit  avec  tout  le  refpeéb,  mais 
avec  toute  la  féchereffe  pofiible;  prenoic 
du  Tabac,  avoit  des  diftraélions,  prome- 
soit  fes  regards  par  -  tout  dans  k  Charn* 

bre. 
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bre,  fur  Ton  Maître,  fur  le  métier,  &  ne 
baiflbit  les  yeux  que  lorfqu'il  reucontroit 
ceux  de  la  Grue ,  qui ,  en  effet ,  les  avoit 
d'une  tendrefle  infuportable.    On  dit  mô- 
me, qu'à  propos  de  rien,  elle  le  couchoit 
avec  Tes  aï  les,  &fe  penchoit  fur  lui:  tou- 
tes chofes  que  Ton  peut  croire  aifément, 
parce  que  0  elles  ne  font  pas  vrayes,  du 
moins  elles  font  vraifemblables.  Maiscroi- 
ra-t*on  de  même,  que  le  voyant  infenfi- 
ble  à  tout  ce  qu'elle  faifoit  pour  lui ,  elle 
fe  foit  oubliée  au  point  de  feindre  que  fa 
jarretière  la  bleflbic,   d'y  toucher  en  fa 
préfence    enfin,  de  lui  montrer  fa  jambe 
toute  entière  ;    &  Ton  fçait  que  lorfque 
e'eft  une  faveur  que  Ton  veut  faire,  ou 
qu'on  la  montre,  dans  le  deffein  de  ten- 
ter, loin  d'en  cacher  rien,  on  en  montre 
toujours  plus  qu'on  n'en  a.    Quelqu'élé- 
gante  que  fût  la  chauflure  de  la  Grue, 
Taciturne  lui  vit   toute  la  patte,  fans  la 
moindre  émotion.    Des   avances  comme 
celles  qu'elles  lui  faifoit,  ne  peuvent  pro- 
duire que  deux  effets,   ou  choquer,  ou 
féduire;  il  ne  fentic  que  Tindécence  avec 
laquelle  elle  fe  livroit  à  fa  pafîîon,  l'aveu- 
glement oîi  elle  étoic  de  croire  qu'elle  pûc 
plaire  avec  cette  jambe-là,  &  une  forte  de 
dégoût  de  l'avoir  vue ,  qui  fe  peignit  fur 
fon  vifage;  mais  que  la  vanité  de  la  Grue 
De  lui  permit  pas  de  faifir. 
Quelque  bonne  opinion  qu'elle  eût  d'el- 
D  3  le- 
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ic-même,  il  ne  lui  fat  pas  pofîible  de  pré- 
.fumer  qu'elle  ■eût  fait  fur  Taciturne,  tou- 
te rimprelîian  qu'elle  auroic  défîré.  Elle 
en  fut  auffi  furprife  que  fi  en  effet ,  cela 
;iî'eût  pas  dû  arriver;  &  elle  ne  compre- 
Dok  pas  comment  avec  de  l'erprit ,  de  la 
beauté ,  ù.  fur-touc ,  un  peu  d'indécence , 
elle  ne  le  rendoit  pas  fenfible.  Quand 
-&lh  fe  fouveinoic  de  tous  les  ravages  que 
fa  jambe  avoit  faits  autrefois,  &  avec  quel 
fuccès  elle  Favoit  employée  contre  ceux 
que  fes  yeux  feuls  o'-avoient  pas  vaincus, 
il  lui  paroifibit  incoocevable  que  Tacitur- 
•ne,  au  moins,  ne  lui  en  eût  pas  fait  com- 
pliment. La  difficulté  qu'elle  trou  voit  à 
triompher  de  lui ,  ne  faifant  que  rendre 
^5'us  vif  je  deux  qu'elle  en  avoit,  il  n'y 
eût  rien  qu'elle  ne  tentât  pour  y  parvenir: 
tendres  propos ,  Contes  hazardés,  regards 
vifs ,  tout  fut  mis  en  ufage ,  &  ritn  ne  réuf- 
flr.  Plus  impatientée  enfin  de  la  froideur 
de  Taciturne,  qu'elle  n'étoithonteufe  des 
moyens  qu'elle  employoit  pour  la  vain- 
cre,  elle  fe  kva  brufquement  d'auprès  de 
lui ,  &  en  hauiïant  les  épaules ,  fe  rappro- 
cha de  rOye,  &  de  Schézaddin. 

A  Ton  air ,  l'Oye  jugea  qu'elle  n'étoit 
pas  contente,  &  lui  demanda  à  demi-bas. 
Il  Taciturne  avoit  toujours  le  ridicule  d'ê- 
tre indifférent.  Ah  mon  Dieu!  répo-ndic 
la  Grue  d'un  air  piqué,  je  n'en  fçais  rien; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  qu'il  a  éton- 
namment 
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hamment  peu  d'ufage  du  monde.  Je  m'en- 
cuie  mortellemenr,  ajouta- t*elle,  de  me 
trouver  vis-à-vis  d'un  homme  qui,  pofîti- 
vement,  n'entend,  ni  ne  voit,-  &  vérita- 
blement, c'eft  que  j'en  périrai,  û  vous 
n'avez  pas  la  complaifân'ce  de  faire  un 
Médiateur  avec  moi. 

Manzaïde  écoit  fi  comblée  de  joye  de 
fe  voir  feule  avecSchézaddin ,  quelapro- 
poficion  du  Médiiteur  la  Ûl  pâlir  La  Grue 
le  remarqua,-  mais  en  faifant  des  excufes 
k  la  Princefle  de  troubler  Tes  plaiûrs,  elle 
lui  fit  fi  bien  fentir  que  Taciturne  étoic 
jnfoutenable,  qu'enfin  Manzai'de  confen- 
tit  à  ce  qu'elle  lui  propofoit ,  &  fonna  pour 
que  l'on  préparât  une  table  auprès  de  foa 
lit. 

L»e  Roi  d'Ifma  qui  ne  defîroit  pa5  plus 
de  jouer  ,  que  Manzaïde  ,  n'étoit  pas 
moins  piqué  contre  Taciturne ,  que  la  Grue 
même,  &  en  le  regardant  d'un  œil  de  cou- 
roux,  cherchoit  en  lui-même,  les  moyens 
de  l'obliger  à  aimer  la  Grue,  fans,  ce- 
pendant, y  incérefier  trop  fa  juftice.  Cho- 
ie difficile,  &  qui  exîgeoitles  plus  grands 
ménagement*! 

Enfin,  on  fe  mit  au  jeu.  La  Grue  étoic 
ce  jour-ià  fi  parée  ,  &  fi  couverte  de  dia- 
mants qu'elle  en  éblouiiToit;  &f}  Tacitur- 
ne eût  eu  plus  de  goût  pour  les  pierre- 
ries, il  n'ell  pas  douteux  qu'elle  ne  lui 
eût  paru  fort  belle.  Schézaddin  à  qui  fa 
D  4  tea- 
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tendrefle  pour  TOye,  ne  permettoit  point 
de  ne  pas  trouver  la  Grue  fort  aimable , 
ÔL  qui  croyoit ,  d'ailleurs ,  en  lui  difanc 
des  galanteries,  difpofer  Ton  impitoyable 
Favori,  à  la  traiter  avec  moins  de  barba- 
ibarie,  l'accabloic  des  éloges  les  plus  ou- 
trés. Vous  êtes,  aujourd'hui,  Madame, 
lui  dit -il,  coëfFée  à  ravir,  &  d'un  goût 
charmant!  Oui,  répondit  -  elle  ,  c'eft  à 
VOifeau  Royal;  &  j'aime  tant  cette  coëf- 
fure,  que  quoiqu'elle  ait  pafTé  de  mode, 
je  ne  puis  me  rélbudre  à  la  quitter.  Je  ce 
fuis  pourtant  pas  infiniment  furprife  que 
l'on  s'en  foit  dégoûté.  Bien  des  gens  trou- 
vent qu'elle  donne  un  air  étranger  ;  & 
peut-être,  fi  je  me  rendois  jufiice,  me 
trouverois-je  moins  faite  qu'une  autre  pour 
Ja  porter.  Quand  elle  ne  feroit  pas  agréa- 
ble, vous  l'embelliriez  ;  n'eft-il  pas  vrai. 
Taciturne,  ajouta  Schézaddin,  enluifai- 
fant  figne  de  répondre  favorablement  pour 
la  Grue?  Mais,  Sire,  repartit  celui-ci 
qui  craignoit  qu'après  avoir  loué  la  coëf- 
fure,  on  ne  l'obligeât  à  louer  la  perfon- 
ne,  je  fuis  de  l'avis  de  Madame,  &  je 
trouve  comme  elle,  que  VOifeau  Royal 
donne  un  air  fort  étrange.  Au  refie,  con- 
tinua-t'il,  en  fronçant  le  fourcil,  je  joue 
en  pique,  &  j'appelle  le  Roi  de  carreau. 
A  cette  réponfe,  fi  féche,  &  fi  peu  po- 
lie, Schézaddin  rougit  décolère,  la  Grue 
penfa  pleurçr  de  douleur ,   &  Manzai'de 

ref- 
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îèfta  comme  pétrifiée.  Taciturne  feul , 
jcrut  qu*il  avoic  fore  bien  parlé,  ou  du 
moins  s'embrafTa  peu  que  Ton  ne  fût  pas 
content  de  fa  réponfe. 

H  eft  facile  de  deviner,  fans  qu'on  foie 
obligé  de  le  dire  ,  que  les  différents 
intérêts  qui  les  agitoient  tous,  ne  les  laif- 
foient  pas  avoir  une  grande  attention  à 
leur  jeu ,  &  qu'ils  y  faifoient  des  fautes 
énormes.  Cet  ennuyeux  Médiateur  n'é- 
toit  pas  encore  à  moitié,  lorfque  Ton  vint 
dire  à  laPrincefleque  lefouper  étoitprêt; 
dans  rinftant,  elle  jetta  les  Cartes  ,  &  fit 
fervir  auprès  de  fon  lit.  Les  mêmes  mou- 
vements qui  les  avoient  occupés  pendant 
le  jeu,  ne  les  agitèrent  pas  avec  moins 
de  violence  pendant  le  fouper.  Schézad- 
din,  &Manzaïde  ne  firent  que  fe  regarder, 
&  fe  foûrire;  la  Grue,  &  Taciturne,  tous 
deux  piqués,  l'un  de  ce  que  l'on  vouloit 
le  rendre  fenfible,  l'autre,  de  ce  qu'il  ne 
vouloit  pas  l'être,  gardant  le  plus  profond 
filence:  ils  firent  le  plus  court  &  le  plus 
Clentieux  fouper,  dont  peut -être,  les  HiC- 
toriens   nous  ayent  confervc  la  mémoire. 

Vous  ne  me  croirez,  fans  doute,  pas, 
dit  Schah-Baham;  maisje  veux  mourir  fi^ 
pour  rien,  j'aurois  voulu  êtredecefouper- 
là  ;  &  fi ,  cela  faifoit  bonne  compagnie  af- 
furément.  De  toutes  les  chofes  dont  le 
Prophète  permet  que  je  fois  affligé  en  ce 
monde,  celles  qui  m'incommodent leplus, 
D  s  fonc 
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(ont  le  filence  ,  ou  ces  fottes  converfa* 
tions  toutes  pleines  d^efprit.  Ceft-à-dire, 
qu'à  table,  j'aime  ce  qu'on  appelle  des  ré- 
bus, 6l  ces  drôles  de  Chanfons,  oii  cha- 
cun chante  à  tue- tête  ,  &  autant  qu'il 
lui  plaît.  Car,  pour  ces  grands  airs,  pen- 
dant lefquels  on  n'ofe  rien  dire  ,  j'aime- 
fois  tout  autant  un  Opéra.  Ma  foi!  je  l'ai 
dit  quelque  part,  on  ne  fe  divertit  plus. 
jih  !  Madame  /inrou!  Mirdondaine  ,  La 
queue  de  Mouton^  voilà  de  Tagréable.  La 
fcave2- vous  chanter,  Vifir,  La  queue  de 
Mouton  ?  Oui  ,  Sire,  répondit  Modem, 
c'eft  une  des  plus  belles  Rondes  de  table 
que  je  connoifle,  &  celle  de  routes  que 
je  chante  le  plus  volontiers;  j'ofe  même, 
me  vanter  de  la  chanter  plus  comique- 
ment  que  perfonne.  Je  trouve,  moi,  re- 
prit Schah-Baham  ,  plus  de  gaycté  dang 
La  queue  de  Muuton;  mais,  à  mon  gré,  il 
y  a  plus  de  morale  dans  Mirdondaine. 
Quoi  qu'il  en  foit,  je  vous  réponds  bien 
que  nous  les  chanterons  ce  foir,  toutes 
deux,  (en  chantant.)  Voyez  la  queue  f 
la  belle  queue!  ^c. 

CHAPITRE       V. 


A 


Ussi-TÔT  que  le  fouper  fut  fini, 
la  Grue  qui  vôuloit  obliger  Schézad- 

din, 
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dm  y  ou  ^m,  malgré  Je  rigueurs  de  Taci- 
turne, avoic  Ces  rsifoo^  pour  defirer  d'ê- 
tre feule  avec  lui,  Je  tirant  doucement  par 
M  manche,  lui  fit  figoe  de  la  fuivre.  Cet- 
te invitation  le  fie  pâlir.  II  craignoit  qu'el- 
le ne  s'eD  tînt  pas  avec  lui,  au  feui  récit 
de  ces  fentiments;  à:  qu'une  Grue  qui  réf. 
pedoit  aflcz  peu  le^  bienféances  pour  lui 
montrer  fa  jambe  en  Public ,  ne  pouffâc 
en  particulier ,  les  chofes  au  dernier 
point.  Quoiqu'en  cet  infiant,  elle  eût  ua 
air  (éneuK,  &  même  afli^z  fec,  il  n'en 
etoit  que  plus  aliarcié;  ^  ne  i'auroit  fû- 
rement  pas  fuivie,  fi  Je  Roi  de  Tinzulk. 

Pf  "°  ^î^^**^  enflammé  de  colère,  ne -IV 
eût  forcé.  ' 

Maczai'de  ne  les  vit  pas  plutôt  difparol- 
tre  qu'avec  J'air  Je  plus  effrayé;  Ah  Ma- 
dame.' s'écria-t'elle,  pourquoi  m'abandon- 
nez-vous ?£hquoi]  Princeire,lui  ditSciié- 
zaddin  en  foûriant  de  fa  crainte,  &  en  fe 
remettant  fur  le  lit,  leur  retraite  doicelle 
tant  vous  déplaire?  Ah  Seigneur,  s'écria- 
telie  encore,  prefque  hors  d'elle  même, 
fi  vous  m'aimez  ,  rappeliez- les  ,  ne  me 
laïUez  pas  expofée  au  danger  d'être  feule 
avec  vous. 

Le  Prince  à  qui  la  figure  de  Manzajde, 
ne  donnokpas  l'idée  de  lui  manquer  de 
mpea  ,  ne  fçut  d'abord  que  penfer  des 
craintes <iu'il  luivoyoit;  &,  s'ili'eût  moins 
aimée,  lauroit  trouvée  ridicule,  d'en  con- 
cevoir 
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cevoir  une  qui  convenoit  û  mal  à  Ton  état 
préfent.  Mais  en  réfléchiffant  fur  la  Ctua- 
tion  oîi  il  fe  trouvoit  avec  elle,  &  à  Tex- 
trême  peur  qu'elle  fembloit  lui  infpirer,  il 
comprit  qu'elle  en  auroit  moins,  s'il  n'a- 
voit  pas  beaucoup  à  efpérer  de  la  folitude 
oîi  on  les  avoit  laides.  Rempli  de  cette 
idée,  &  fentant  naître  des  deflrs  qui,  fani 
avoir  encore  d'objet  déterminé ,  l'occu- 
poient  déjà  vivement,  Non,  PrincefTe, 
lui  dit-  il ,  je  ne  me  fens  pas*  la  force  d'o- 
béir; &  0  j'ofois  ,  je  me  plaindrois  de  ce 
qu3  tout  s*accordant  à  me  favorifer,  Man- 
zaïde  feule  veuille  s'oppofer  à  mon  bon- 
heur. Barbare/  dit-elle,  en  lançant,  fur 
lui,  les  regards  les  p'us  paffionnés,  cft-cc 
ain(î  que  vous  interprêtez  mes  craintes,*  <5c 
pouvez -vous  les  attribuer  à  quelqu'autre 
chofe  qo'à  l'excès  de  mon  amour?  Hélas! 
répondit -il  triftement ,  plût  aux  Dieux 
cruels  dont  la  colère  vous  pourfuit,  que 
vous  pûflîez  vous  montrer  à  mes  yeux,  a- 
vec  tous  vos  charmes,  je  ne  vous' prouve- 
rois  que  par  mon  refpeâ,  à  quel  point  je 
vous  aime. 

Nous  fommes  feuls ,  vous  m'aimez ,  ré- 
pondit Manzaïde  qui  commençoit  à  fe  cal- 
mer, &  fi  vous  pouviez  me  voir  telle  que 
je  fuis,  je  doute,  à  la  violence  de  vos 
fentiments,  que  ce  fût  durefpedt  que  vous 
voulôflîez  me  prouver  le  plus ,  &  à  ma 
foiblefle,  que  je  ne  vous  pardonnafle  pas 

trop 
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trop  aifément  d*en  manquer.  Quoi!  s'é- 
cria-t*il ,  vous  me  pardonneriez  de  vouloir 
me  rendre  heureux?  Je  vous  aime  aflez 
pour  le  croire,  répondit -elle,  &  je  fuis 
aflez  fincère  pour  vous  le  dire.  Ne  croyez 
pas,  cependant,  que  fans  la  defagréable 
forme  qui  cache  mes  véritables  traits;  tout 
Tamour  que  j'ai  pour  vous ,  m'arrachât  uq 
aveu  que  je  ne  devrois  pas  vous  faire  : 
mais  l'état  oii  je  fuis,  me  permet  d'autant 
plus  de  chofes,  que  vous  pouvez  moins 
abufer  de  ma  foiblefle.  Pourquoi  donc 
me  craignez- vous  tant?  En  vérité,  repli- 
qua-t'elle,  je  n'en  fçaisrien;  il  faut  que 
ce  foit  par  préjugé  d'éducation  ;  car  il  eft 
réel  que  tant  que  je  ferai  ce  que  je  fuis  , 
je  puis  fans  courir  aucun  rifque,  demeu- 
rer feule  avec  vous.  A  vos  queftions,  & 
à  l'air  fin  avec  lequel  vous  m'obfervez ,  je 
vois  que  vous  me  foupçonnez  de  vous 
tromper  ;  &  je  vous  jure  que  vous  avez 
tort.  Oui,  je  vous  le  jure,  ajouta-t'elîe 
en  fouriant,  je  fuis  de  bonne  foi.  Je  vous 
crois,  puifquevousle  voulez,  répondit-il, 
mais  je  vous  avoue  que  ce  n'eft  pas  fans 
peine. 

A  ces  mots  il  la  fixa  ;  mais  avec  tant  de 
paflîonî  Ses  yeux  exprimoient  C  bien  la 
vivacité  defes  defirs,  que  Manzaïde,  qui 
le  craignoit  toujours ,  le  pria  encore  de 
xappeller  Taciturne,  &  la  Grue.  Il  l'aflu- 
ra  qu'il  n'en  feroit  ries.    Mais,  que  vous 
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importe,  lui  demasda- t-elle,  qu'ils  ne 
foient  pas  ici?  Ne  voyez -vous  pas  que 
vous  ne  gagnex^  rien  à  ieur  abfecce  ?  Eq 
ce  cas-là",  reprit-il, que  vous  importe  qu'ils 
y  1  oient  ? 

Cette  raifon  étoit  fans  réplique;  auffi, 
ta  PripcefTe  ne  répondit  elle  rien.  Sché- 
2addin,  qui  n'étottpa^  bien  perfuadé  qu'el- 
le n'eût  pas,  pour  s'effrayer c an t>  quelque 
raifon  particulière,  éc  cherchoit  à  la  dé- 
mêler, commença  par  lui  faire  des  lepro- 
ches  fur  le  peu  de  piaifir  qu'elle  avoit  à 
être  avec  lui  j  &  Manzaïde,  comme ill'a- 
voit  prévu,  ne  manqua  pas  de  lui  repro- 
cher auffi  fon  injuflice,  de  lui  faire  des 
proteflations  de  tendrefTe,  &  de  TaGurer 
qu'il  n'y  auroit  rien ,  qu'elle  pût  lui  refu- 
fcr  ,  s'il  dépendoit  d'elle,  de  le  rendre 
heureux^ 

Eh  bien.'  répondit-il,  pour  me  prouver 
qu'il  n'y  a  rien ,  fi  vous  le  pouviez,  que 
vous  ne  vouluffiez  faire  pour  moi ,  accor- 
dez à  mes  deûrs,  tout  ce  que  dans  Tétac 
oii  vous  êtes Vous  êtes  fol!  interrom- 
pit-elle, avec  étonnement,  cela  ne  peut 
pas  Te  propofer.'  Je  croyois  que  fi,  repli- 
qua-t-il ,  &  qui  plus  eft,  je  ne  cefTerai  pas 
de  le  croire,  que  vous  ne  m'ayez  démon- 
tré, mais  avec  la  dernière  évidence,  qu'il 
y  a  tant  d'abfurdité  à  ce  que  je  vous  de-, 
mande.  Cela  ne  fera  pas  û  difficile  que 
mus  le  croyez,  reprit- elle.;  toute  Oye, 

que 
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que  je  parois ,  je  ne  le  fuis  pas  ;  &  je 
ne  puis  ,  par  coDféquenc  ,  vous  accor- 
der les  plus  légères  faveurs ,  que  ce 
foit,  non  une  Oye,  mais  Manzaïde  qui 
vous  les  accorde.  La  figure  que  j'ai  ac- 
tuellement ,  ne  rendroit  pas  ma  foiblet- 
fe  moins  honceufe;  &  je  n'en  au  rois  pas 
moins  à  rougir  devant  moi  -  même.  Je 
vous  avoue,  d'ailleurs,  que  je  ne  conçois 
rien  à  vos  deûrsice  que  je  fuis,  ne  doit  pas 
vous  en  infpirer;&  quand  il  fe  pourroicque 
je  me  trompâfTe  làdeflus,  vous  vous  ima- 
ginez bien  que  ce  feroit  cnvain  que  vous 
me  les  exprimeriez.  Croyez  moi,  cher 
Prince,  ajouta-t-elle,  attendons  des  tema 
plus  heureux;  des  tems,  oii  pouvant  nous 
livrer  à  toute  notre  ardeur ,  nous  jouirons 
d*une  félicité  d'autant  plus  grande,  que 
nous  n'aurons  pas  à  rougir  de  nos  tîan(^ 
ports. 

A  ces  paroles ,  qui ,  pour  paroître  fort 
fenfées  à  Schézaddm,  ne  lui  en  plaifoient 
pas  davantage,  elle  lui  tendit  Taîle  amoa- 
reufement.  Quelque  fâché  qu'il  fût  de 
lui  trouver  une  vertu  fi  fév ère,  il  fe  préci- 
pita deffus  cette  aîle,  qu'elle  vouloic  biea 
lui  abandonner,  à,  la  baifa  avec  une  ar- 
deur extrême.  En  vérité I  lui  dit-elle,  il 
faut  que  vous  m'aimiez  bien,  pour  croi- 
re que  c'eft  une  main  que  vous  baifezl 
Oui,  Princefle,  répondit -il,  non -feule- 
ment je  le  crois;  mais  encore ,  je  ne  dou- 
te 
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te  pas  que  ce  ne  foit  la  plus  belle  main  dtf 
Tunivers. 

Après  s'être  long-tems  abandonné  à  ^es 
ttanfporcs ,  Schézaddin ,  en  regardant  Man- 
zaïde  avec  autant  de  volupté,  que  li  elle 
fe  fût  offerte  à  Tes  yeux  ,  avec  tous  les 
charmes  qu*il  s'obdiooit  à  lui  fupnofer;- 
vous  avez,  lui  dit -il,   paru  û  blelTée  de 
toutes  les  propoûtions  que  je  vous  ai  fai- 
tes ,  que  je  crains ,  quelque  fimple  que  foit  ; 
ce  que  j'ai  à  vous  demander,  qu'il  ne  vous 
paroille  déraifonnable.    Vous  me  caufe- 
rîez,  pourtant,  une  douleur  fenfible ,   fî 
vous  refuûez  de  me  fatisfaire.     Elle  lui 
dit  qu'il  pouvoit  parler.     Puifque  je  fuis, 
continua- t-il,   privé  du  bonheur  de  vous 
voir,  daignez,  au  moins,  me  dire  quels 
font  vos  véritables  traits ,  &  me  faire  un 
détail  circonftancié  de  vos  charmes.    Par- . 
lez -moi,  de  grâce,  naturellement.  Etes- 
vous  blonde?  Non,  répôndit-elle,  je  fuis 
brune  ;  mais ,   à  ce  que  Ton  difoit  autre- 
fois ,  j'ai  la  plus  belle  peau  que  l'on  puifle 
avoir.    Et,  fans  doute,  vous  l'avez  dou- 
ce? Oui,  répliqua -t-elle,  la  plus  douce 
du  nionde.    AhPrincefTe!  s'écria-t-il ,  en 
foupirant;   &  la  gorge?  Mais,   pourquoi 
le  demander,  ne  fçai-je  pasdéja,  qu'il  n'y 
en  a  pas  de  plus  parfaite?  Il  y  auroit,  re-. 
partit-elle,  bien  de  l'amour-proprè  à  moi 
s  le  penfer  ;  mais  il  eft  vrai  que  je  l'ai  foré 
belle*  -ainû  que  les  bras^  les  mains,  &  les:; 
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'jambes.  Je  fuis  grande,  fans  être  gigan- 
tefque,-  &  menue  fans  maigreur.  Enfin, 
puifque  vous  exigez  dé  moi^  un  détail  qui 
ne  vous  laide  rien  à  defirer,  j'ai  le  vifage 
du  monde  j  le  plus  agréable,  les  traits  les 
plus  réguliers,  les  lèvres  d'une  fraîcheur 
iîngulière,  &  les  dents  les  plus  blanches, 
à.  les  mieux  rangées  que  l'on  pui lie  voir*. 

Ah'jerniel  Viûr!  dit  Schah-Baham,  fi- 
-nifTez  donc!  Ne  voyez -vous  pas  que  ce 
'portrait. là  eft  d'une  force.  .  .  .  qui.  .  .  , 
c'eft  que  moi ,  je  ne  fuis  pas  de  ces  per- 
fonnes  à  qui  l'on  peut  dire  de  ces  chofes- 
]à,  comme  on  leur  en  dit  d'autres  ,  au 
moins!  Pourquoi  toutes  les  Oyes  ne  font- 
elles  pas  faites  comme  celle-là? Une  peaU' 
douce,  une  gorge,  avec  des  jambes  d'une 
beauté,  précifément  de  la  façon  dont  je 
les  voudrois  toujours  trouver!  Sans  dou- 
te! j'avois  grand  tort  de  dire  que  cette 
Oye-là  eft  deiicieufe  à  époufer  !  qu'on 
m'en  trouve  feulement  une  pareille,  ^ 
l'on  verra! 

Quoique  Manzai'de  eût ,  peut  •  être  ^ 
quelque  chofe  encore  à  dire  d'elle -mêm€f 
à  Schézaddin,  elle  ne  jugea  pas-v  cepen- 
dant, à  propos  de  poufler  plus  loin  fon 
portrait.  Aimable  Manzaïue,  lui  dit  le 
rrincé,  vous  ne  me  dites  pas  tout!  Ceft 
de  vous  feul,  répondit -elle  ,  en  rougif- 
fantj  que  je  veux  apprendre  ce  que  je  puis 
valoir;  &  H ,  lorfque  nous  ferons  unis,  je 
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vois  augmenter  votre  amour ,  je  croirai 
qu'il  n'eit  pas  de  morcelle  qui  m'égale. 
Ah!  s'écria- 1- il,  qu'il  me  feroic  doux  de 
pouvoir  dès  ce  moment ,  vous  donner  cet- 
te certitude  ;  &  que  je  fouftre  d^s  retarde- 
Uients  que  vous  oppofez  à  mon  bonheur! 
Quoi,  ingrat,  répondit  -  elle  ,  eft-il  pof- 
fible  que  la  façon ,  dont  je  vous  prouve 
iTiOn  amour,  n*ait  pas  encore  banni  votre 
défiance ,  &  que  vous  m'imputiez  des  mal- 
heurs dont,  quoi  que  vous  diûez,  il  nefe 
peut  pas  que  je  ne  fouffre  autant  que  vous- 
même!  N'allez -vous  point  encore  imagi- 
ner que  je  prends  un  plaifir  fingulier  à 
paroître  à  vos  yeux ,  fous  la  déteftable 
forme  que.  .  .  Non,  interrompit  -  il ,  je 
ne  le  crois  pas  ;  mais  je  fuis  perfuadé  que 
vous  me  refufez  des  chofes  que  vous  pour- 
riez m'accorder;  &  je  ne  doute  point, par 
exemple,  que  fi  vous  le  vouliez,  je  ne 
pûflc  vous  voir  telle  que  vous  êtes.  Àh  î 
chçr  Prince  ,  s'écria  - 1  -  elle  avec  effroi  , 
banniflez  une  fi  dangereufeidéel  Mespref- 
fentiments  ne  m'ont  donc' point  trompé/ 
reprit  vivement  Schézaddin,  il  eft  donc 
\rai  que  je  pourrois  vous  voir!  Eh  qu'im- 
porte a  quel  prix  l  quel  que  foit  le  fore 
qui  m'attend ,  dûflé  -  je  même  en  mourir  l 
JMan^aïde!  fi  je  vous  fuis  cher,  daignez 
m'accorder  une  grâce,  làns  laquelle, aufii- 
bien,  je  ne  puis  plus  vivre,  depuis  que  je 
fçais  qu'elle  elt  en  votre  pouvoir. 

Le 
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força  Léda  à  partager  Tes  feux ,  vint ,  en- 
fin ,  le  frapper.  La  différence  d'une  Cygne 
aune  Oye,  efl-elle  donc  fi  grande,  difoit- 
il?  Mais,  Jupiter  écoic  un  Dieu!  qu'im- 
porte? Avec  l'amour  que  je  fens,  je  fui» 
plus  qu'un  morcel.  Ah  I  fi  le  bonheur  d'un 
Amant,  doit  fe  mefurer  fur  fa  tendrefle, 
fi  c'ell  aux  cœurs  le  plus  vivement  péné- 
trés ,  que  l'amour  doit  fes  faveurs ,  le 
Maître  des  Dieux  les  méritoit  moins  que 
moi  î 

Ce  n'eft  pas  ordinairement ,  pour  faire 
de  petites  chofes  ,    qu'on  fe  choiûc  de 

frands  modelles.  Animé  par  le  fien  ,  le 
*rince  fentic  redoubler  fon  audace.  Dans 
le  tems  que  la  Princefle,  mollement  li- 
vrée au  defordre  de  fon  ame ,  jouifToic 
d'autant  plus  paifiblement  des  traufports 
de  Schézaddin,  qu'elle  le  croyoit  moins 
occupé  de  nouveaux  projets,  il  fe  débar- 
rafla  brufquement  de  fes  bras.  Avant  mô- 
me qu'elle  eût  pu  foupçonner  fon  deflein , 
il  prit  avec  fon  bec,  la  couverture,  qui, 
quoiqu'affez  négligemment  Tenveloppoîc 
encore,  &  fautant  en  même-tems  en  arriè- 
re, il  la  mit  dans  un  état  bien  favorable  à 
fa  tendrefle,  fans  doute,  puifqu'il  la  fît 
rougir. 

On  lui  a  vâr  jufques  ici  tant  de  vertu, 
qu'il  fieroit  poffible  que  l'on  crûrt  que  dacs 
cette  occafion ,  elleavoit,  auflî-bien  que 
4»m  le«  précéd«ac©s,  rougi  pour  peu  de 
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chofe.  Pour  empêcher  qu'on  ne  Taccufa 
de  pruderie  mai-à- propos,  il  eft  néceflaire 
de  rappeller  qu'elle  avoic  long-tems  com- 
battu, qu'elle  s'écoit^  par  coniequenc,  re- 
tournée rojvent  dans  Ion  lie,  que  fa  tuni- 
que s'écoit  dérangée,  &  qu'elle  n*y  avoic 
pas  mis  ordre.  En  vérité!  une  femme  dans 
cette  fituation  ,  accoutumée  noême  à  ne 
rougir  de  rien  3  rougiroic  au  moins  de  lur- 
prife. 

La  fienne  fut  (î  grande,  &  Schézaddia 
revola  auprès  d'elle  avec  tant  de  prompti- 
tude; elle  fe  fentit  accablée  de  carefTcs  û 
vives ,  qu'elle  ne  put  pas  d'abord  le  pri- 
ver des  plaiûrs  que  fou  audace  lui  procu- 
roic.  Ce  n'étoit  pas  qu'elle  ne  le  voulût; 
mais ,  peut-on  toujours  tout  ce  que  Toei 
veucP  Qu'oLi  régne  l'amour,  la  raifon  eft 
de  peu  d'ufage;  &  qu'il  eft  bien  plus  aifé 
de  fentir  qu'on  a  trop  d'indulgence ,  que  de 
s'empêcher  d'en  avoir  tant!  ii  l'amour  lioic 
les  mains  à  la  Princefle,  la  furprife  lui 
glaçoic  la  voix  ;  &  dans  une  occafion  oli 
les  cris  auroienr  été  fon  unique  refTourçe, 
elle  nepouvoit  former  que  des  paroles  mal 
articulées,  &  qu'encore  Schézaddin. arré- 
toit  par  des  baifers  d'une  ardeur!  d'une 
violence  qu'il  feroit  difficile  de  compren- 
dre, à  moins  que  l'on  ne  fût  auffi  amou- 
reux que  lui ,  &  aflez  heureux  pour  en  don- 
ner de  pareils. 

Une  chofe  qu'on  ne  craindra  pas  d'alTû- 
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rer,  &  que  quelques  perfonnes  croiront, 
peut-être ,  c'eft  que  ce  qui  nuifoit  le  plus 
à  la  Princefle,  étoit  la  fingulière  admira- 
tion dans  laquelle  Schézaddin  paroiObit 
plongé.  Il  eft  û  doux,  en  efFet,  de  plai- 
re à  ce  qu'on  aime,  &  de  s'alTûrer  par  le 
délire  oii  l'on  le  voit,  que  Ton  a  de  quoi 
lui  plaire  long-tems,  qu'il  eft  bien  difficile 
de  s'arracher  à  ce  plaifir;  fur-tout,  lorf- 
qu'on  le  doit  plus  à  l'audace  de  Ton  A- 
mant,  qu'à  fa  propre  foiblefie,  &  que  par 
conféquent,  on  peut  le  goûter,  fans  être 
obligé  de  fe  faire  trop  de  reproches. 

Si'le  Prince  n'avoit  rien  exigé  de  plus  de 
Manzai'de,  peut-être,  après  toutes  les  con- 
teftationsordinaires  en  pareil  cas,  l'auroit- 
pUe  laifTé  jouir  tranquillement  du  fruit  de  fon 
audace;  mais  après  être  refté  quelque  tems 
enchanté  de  tout  ce  qui  s'oifroit  à  fa  vue, 
il  voulut  fuivre  fon  modèle  jufqu'au  bout. 
ManzaVde,  pour  cette  fois,  perfuadée  qu'il 
vaîoit  mieux  qu'il  ignorât  combien  elle 
pouvoir  le  rendre  heureux, que  de  lui  don- 
ner fi  mauvaife  opinion  de  fa  vertu,  lui 
oppofa  toute  celle  qui  pouvoit  lui  reîler. 
Mais  malgré  la  pureté  de  fes  intentions, 
dte  auroit  infailliblement  fuccombé,  fi 
n'efpérant  pas  beaucoup  de  fa  réfillance, 
elle  n'y  eût  ajouté  les  cris  les  plus  perç3ns. 
Schézaddin  qui  ne  doutoit  pas  qu'à  la  fa- 
çon dont  elle  crioit,  la  Grue  ne  vînt  à 
fon  fecours ,  la  laifla  en  frémiflant.  Quoi- 
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que  le  premier  foin  de  la  Princefle  fût  de 
réparer  le  defordre  dans  lequel  il  l'avoic 
inife,  il  étoit  (i  grand,  &  la  Grue  arriva 
avec  tant  de  promptitude,  que  Taciturne 
qui  la  fuivoit,  eut  le  tenu,  devoir  les  plus 
cJhofes  du  monde.  Il  en  fut  d'abord  û  é- 
bloui,  qu'il  ne  s'apperçut  pas  que  Ton  Maî. 
tre  avoit  changé  de  forme.  Il  le  vit  enfin 
dans  un  coin  du  lit ,  qui,  plus  confus  que 
repentant  ,  foûpiroit,  mais  ofoit  encore 
regarder  Manzaide.  Dans  le  moment  qu'ef- 
frayé de  cette  métamorphofe  ,  il  s'exami- 
nait avec  la  dernière  attention  ,  &  dputoïc 
fi,  fans  en  être  apperçu,on  ne  Tauroitpas 
fait  Grue,  Manzaide  reprit  fa  figure,  & 
rendit  au  Roi  de  Tinzulk,  la  liberté  dere- 
paroître  tel  qu'il  étoit. 

Ah  cruelle!  s'écna-t-il,  en  voyant  dif- 
paroître  les  beautés  avec  îefquelles  il  s'a 
mufoit  fi  agréablement  depuis  plus  d'une 
heure,  voilà  le  dernier  trait  de  votre  hai- 
ne, &  celui  que  mon  cœur  pouvoit  vous 
pardonner  le  moins  !  Cette  exclamation, 
toute  tendre  qu'elle  étoit,  ne  calma  point 
la  Princefle  qui  avoit ,  en  cet  inftant,  l'air 
de  rOye  la  plus  effarouchée  qu'on  eu:  ja- 
înais  vue.  Non,  continua  t-il  ,  je  mour- 
rai à  vos  genoux,  ou  je  vous  verrai  enco- 
re! ôtez-moi  ces  traits  qui  me  font  deve- 
nus odieux ,  depuis  qu'ils  me  privent  du 
bonheur  d'admirer  les  vôtres  !  quelque  co* 
1ère  que  je  doive  lire  dans  vos  yeux  ,  le 
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plus  grand  de  mes  malheurs  eft  celui  de  ne 
les  voir  plus. 

On  peut  juger  0,  après  ce  qui  s'étoîc 
paffë ,  Manzaïde  fe  préparoit  à  gronder  Ton 
amant;  mais  quand  elle  auroit  eu  mille  fois 
plus  de  colère  ^  auroit -elle  pu  ,  fans  en 
être  attendrie,  recevoir  ces  nouveaux  té- 
moignages de  fa  tendrefle  ?  D'ailleurs  , 
qu'avoit-il  donc  fait  de  fi  extraordinaire? 
Eh  bien iramourTavoit emporté  trop  loin; 
étoit-ce  donc  un  fi  grand  crime?  en  étoit- 
ce  même  un  ?  &  celui  d'avoir  marqué  trop 
de  froideur,  n'eût -il  pas  été  mille  fois 
moins  pardonnable?  Dans  une  fituation  , 
ou  de  façon  ou  d'autre,  un  amant  doit  né- 
ceflairement  ofFenfer ,  il  eft  bien  naturel 
que  le  crime  qui  blefTe  le  moins  l'amour, 
ou  la  vanité  de  ce  qu'il  aime,  foit  celui 
qu'on  lui  pardonne  le  plus  aifément. 

Quand  la  Princeflen'auroit  pas  éperdue- 
meot  aimé  Schézaddin,  &  qu'elle  n'auroic 
pas  fçû  tout  ce  que  méritoit  un  amant  qui, 
pour  jouir  uninftantdu  bonheur  de  lavoir, 
n'avoit  pas  balancé  à  fe  faire  Oye  ;  elle 
avoit  naturellement  Tame  noble,  &  difpo- 
fée  à  cette  clémence  qui  fied  fi  bien  aux 
perfonnes  de  fon  rang.  Cependant,  mal- 
gré cette  dirpofition  naturelle  ,  &  fa  ted- 
drefle  qui  l'augmentoic  encore,  elle  fut  au 
moins  deux  minutes  ,rans  vouloir  le  regar- 
der. Enfin ,  elle  fit  figne  à  la  Grue  de  s'é- 
carter, fans  forcir  de  la  chambre.  Auflî- 
F  a  :4c 
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tôt  qu'elle  put  parler  au  Prince ,  fans  êcre 
entendue  ,  elle  lui  fit  ,  non  tous  les  re- 
proches qu'elle  lui  devoit,  mais  tous  ceux 
qu'elle  put  lui  faire.  Aulîî  ne  le  gronda- 
t-elle  pas  longtems  ;  &  bientôt  il  lui  pa- 
rut, comme  à  lui,  que,  ce  qui  s'étoitpaf- 
fé,  étoit, non  feulement  tout  ûrople , mais 
même  inévitable.  Encore  n'en  crut -elle 
pas  trop  dire. 

Lorfque  cette  affaire  fut  réglée  entr'eux, 
en  goûtant  le  plaifir  de  le  voir,  ils  fe  par- 
lèrent de  celui  qu'ils  auroient  le  lendemain. 
Amans,  que  vous  êtes  heureux!  fans  per- 
dre rien  du  plaifir  qui  vous  occupe  ,  vous 
jouifiez  du  plaifir  qui  vous  attend,  &  fça- 
vez-vous  rendre  l'un  auflli  préfent  que  l'au- 
tre? 

Après  que  Manzaïde  &  Schézaddin  fe 
furent  dit  tout  ce  que  l'on  peut  fe  dire, 
quand  on  s'aime;  &  qu'ils  fe  furent  redit 
mille  chofes  qu'ils  croyoient  fe  dire  pour 
la  première  fois,  la  Princefle,  voyant  pa- 
Toître  l'Aurore,  le  congédia.  Qu'celle  ar- 
rive lentement ,  cette  Aurore,  lorfqu'elle 
amené  le  jour  que  je  dois  vous  voir ,  lui 
dit-il  tendrement!  qu'elle  fe  hâte  ,  quand 
je  ne  puis  devoir  à  fon  retour, que  le  mal- 
heur de  vous  perdre! 

Nouveau  fujet  de  converfation  ,  que 
Manzaïde  faifit  avec  d'autant  plus  de  viva- 
cité, qu'elle  pouvoK,  en  le  traitant,  dire 
à  fon  Amant ,  plus  de  choies  flatteufes. 

Elle 
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Elle  le  traita  long-  tems,  &  ce  crut  jamaîj 
ravoir  épuifé.  11  y  avoir,  enfin,  plus  d'u- 
ne heure  qu'ils  fe  difoienc  adieu,  &  qu'el- 
le fentoit  la  nécefîité  de  le  renvoyer, fans 
avoir  la  force  de  lui  prefcrire  de  ia  quit- 
ter; &  peut-être,  malgré  les  raifons qu'el- 
le avoit,quele  jour  ne  le  trouvât  pas  dans 
le  Palais,  le  foleil  Ty  auroit  furpris ,  fila 
Grue  moins  amulée  ,  &  par  conféquent 
moins  diflraite,  ne  Teût  arraché  des  bras 
de  Manzaïde.  Ils  fe  réparèrent,  le  cœur 
aufl]  pénétré  de  trifkife,  que  s'ils  n*euf- 
fent  jamais  dû  fe  revoir.  Pour  les  adieux 
de  la  Grue ,  &  de  Taciturne ,  ils  ne  fu- 
rent ni  tendres,  ni  répétés:  &  comme  la 
Princefle,  depuis  que  Schézaddin  Tavoic 
Il  cruellement  ofFenfée,  ne  Ten  aimoitque 
mieux,  la  Reine  des  Ifles  de  Cryftal, mal- 
gré le  refped  de  Taciturne,  ne  l'en  ai* 
moit  pas  davantage.  Que  dire  de  cette  bi- 
zarrerie? Damel  dit  le  Sultan,  qu'en  di- 
re, en  effet?  la  réflexion  eft  fondée;  ce- 
la n'eft  pas  naturel.  Je  n'en  fuis  pour- 
tant pas  bien  étonné  ,  moi  qui  ne  dis 
mot.  11  y  a  long  tems  que  je  me  doute 
que  cette  Grue -là  eft  capricieufe;  &  que 
c'eft  ce  qui  fait  qu'elle  ne  fçait  ce  qu'elie 
veut.  Quand  on  en  trouve  de  ce  gen- 
re, on  efl  à  plaindre,  parce  que,  d'a- 
bord, on  ne  fçait  (ur  quoi  compter;  & 
qu'il  efl  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  in- 
commode, d'autant  que  cela  vous  rompe 
toute»  vos  mefures.  Au  fond,  ces  fem- 
F  3  mes- 
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mes -là  n'en  font  pas  ,  je  crois,  plus  â- 
vancées;  car  elles  en  diront  ce  qu'elles 
voudront,  il  eft  très -rare  qu'on  les  amu- 
fe.  Ce  n'eft  pas  qu'on  le  voulût  bien , 
mais  on  ne  peur  pas;  &  de -là  vient  qu'il 
n'y  en  a  guéres  qui  penfent  eomm,^  cela. 
Très -bien  ,  dit  la  Sultane  ,•  vous  venez 
d'approfondir  cette  matière  avec  une  fa- 
gacité  dont  vous  devez  être  très  content. 
Je  crois  même  qu'en  la  traitant  plus  long- 
tems,  vous  rifqueriezde  gâter  ce  que  vous 
avez  dit.  Oh!  répondit  Schah-Baham, 
pardonnez -moi,  je  ne  vous  ai  pas  encore 
dit  le  quart  de  ce  que  j'ai  vu  là  -  defliis. 
Je  fuis  naturellement  profond,  moi;  &  il 
cft  bien  rare  que  je  ne  voye  pas  dans  les 
chofes  encore  plus  qu'il  n'y  a  ;  mais  s'il  eft 
bon  de  tout  fçavoirje  n'ignore  point  qu'il 
a'eft  pas  prudent  de  tout  dire. 


Fin  de  îafeptiéme  Partie o 
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